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HISTOIRE 

GENERALE 
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0  u 

NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqua  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
t  l'AYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

LA  Religion  ,  les  Usages  ,  Arts  ,  Sciences, 
Commerce  t  Manufact^jhes  y  é^c 

POUR  FORMER  UN  |YSTÊME  COMPLET 

(THïJloïre  &  de  Géographie  moderne  ,  qui  repréfente 

rétat  ûâuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE     CARTES     GEOGRAPHIQUES    ET     DE     FIGURES. 

TOME     DIX-SEPTl  E'M:E* 

•  ' '._»  '  .  ■  "  •   "' 

A    P  A  RI  S, 

Chez  DIDOT,  Libraire,  Quai  des  Auguftins , 
à  la  Bible  d  or. 

M.     D  C  C.     X  LI  X, 

AVEC  ATrKOSATlQîi  ET  VRIVILEGE  DU  RO/. 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  U  conumnamcjit  du  XV^  SiécU, 

PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LITRE  XIII' 
©  E    LA    DESCRIPTION 

DES    ROYAUMFS    DE    CoNGO, 
d'  A  N  G  O  L  A  ,    DU    B  E  N  G  U  E  L  A  5 

ET  DES   Pays  voisins. 

CHAPITRE    IV. 

Gouvernement  du  Royaume  de  Congo, 

Autorité  du  Koi ,  Etat ,  Revenu  ,  Coiironneme7it 
O*  ^u?iérailles  des  Rois, 

i  L  ne  manque  rien  à  Taurori'  Royaume" 
te  du  Roi  de  Congo,  puif-  "^  ^^■^""«* 
_  qu'elle  ell  également  abio^  .^.IZroÎ' 
^^L  lue  fur  la  vie  &  les  biens  de 
fcs  Sujets.  Ils  n'approchent  de  lui  qu  a- 
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2  Histoire  GENERALE 
vec  des  marques  extraordinaires  de  ref- 
pect  &  de  foumilîion.  Quiconque  for- 
tiroir  des  bornes  du  refpedl  &  delo- 
béidànce ,  feroic  puni  par  un  efclavage 
perpétuel  (  ij. 

On  a  déjà  fait  obferver  que  l'étendue 
préfente  du  Royaume  de  Congo  n'ap- 
proche point  de  celle  qu'il  avoir  ancien- 
nement. Lopez  mettoit  dans  les  titres 
du  Roi  5  Congo  y  Abundos  ,  Matama  y 
Quiiama y  Angola,  Kakongo  ,  lesiepc 
Royaumes  de  Congcr^-Amolara  &c  des 
Paugdungos  ,  la  Seigneurie  de  la  Ri- 
vière de  Zaïre  ,  àç.s  Anyjqius  ,  à'An/^i- 
ko  &  de  Loango  (i).  Dapper  omettant 
quelques-uns  de  ces  titres ,  réduit  la  for- 
mule aux  Royaumes  de  Congo  ,  d'An-- 
gola  5   Makomba  ,  Okanga  ,    Kumba  ^ 
Lulia,  Zouza  j  à  la  Seigneurie  des  Du- 
chés de  Batta  ,  de  Sunda  y  de  Bamba  , 
^Amhoilk  Se  des  territoires  dépendans  j 
à  celle  des  Comtés  de  Songo  ,  d'Angoy, 
de  Kakongo  &  de  la  Monarchie  d'Am- 
bondos  y  &  a  celle  de  la  grande  &  mer^ 
viïlUufe  îliviere  de  Zaïre  [  y  ].  On  a  pei- 
ne à  concevoir  quelle  peut  avoir  été  la 
caufe  d'une  il  grande  différence  dans  ua 
efpacefi  court. 

Le  Confeil  de  Congo  eft  compofé  de 

(i)  Ogilby  ,  ubi  fti^,         (i)  Pigafetta  ,   p.  î8. 


t.j^.:n^:  xr-. 
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dtX  OU  douze  perfonnes  ,  qui  font  dans  RoyAUMt" 
\i}p\hs  haute  faveur  auprès  du  Roi ,  &:  ''^  Conoo. 
ili'r  lerquelles  il  ^e  repofe  des  affaires  _  ^■^'^^^''i  ^c 
d'Hrac,  de  1  adminiltration  de  la  paix 
&  d^'la  guerre ,  &  de  la  publication  de 
les  ordres  (4). 

Sa  Cour  eft  Fort  nombreufe.  Elle  efl:    Maifon  àx 
compofce  d'une  partie  de  fa  Noblelfe ,  ^^^' 
qui  fait  fa  rcfidence  au  Palais ,  ou  dans 
les  lieux  voifins ,  (Se   d'une  multitude 
de  Domeftiques  ou  d'Officiers  de  fi 
Maifon.  Il  a  pour  garde  un  corps  d'An- 
zilcos  &  de  plufieurs  autres  Nations. 
Son  habillement  eO:  rrcs  riche.  C'eil:  or- 
dinairement quelqu'étolTè  d'or  ou  d'ar- 
gent avec  un  manteau  de  velours.  Il  fe 
couvre  la  tcre  d'un  bonnet  blanc  ,  com- 
me tous  les  Fidalgos  (5  ') ,  qu'il  honore' 
de  fes  bonnes  grâces.  Ceft  une  marque 
Il  certaine  de  Javeur ,  qu'au  moindre 
mecolKcntemenr  il  la  fait  ôter  à  ceux 
qui  lui  déplaifent.  En  en  mot,  le  bon- 
net blanc  eft  un  caractère  de  noblelfe 
&"  de  chevalerie  à  Congo,  comme  ta 
Tëifen  d'oc  5c  kS.  Efptit  en  {'6)  Eiî-  ; 
ropé.  .  ^     '    '      '  '  :'^ 

^-ie^oi donnetleux audiences  pubii-'^ujjencerti 
qu'es^dans  le  cours  *de  cjiaque  femaine ,  164»  accoc- 

(4)  Ihitlem.        :    ■-■"-        (6)  Ogilh^-'y^bi   fiip,' 

(5)  Terme    Po|tugaisi  .^  pag.  J3P' •   ..;'... l-i- -'-i 
adopté' par  les  Nègres," 
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p.oy.^,;me  niais  la  liberté  de. lui  parler  n'eft  accor^ 
ve  Congo,  ^qq  qu'aux  Scigneurs.  En  1042J  iôrf-' 
cK<e^auxHoi-qLje  \q^  Ambaifadears  Hollandois  de 
Loancla  hirenc  reçus  a  1  Audience  du 
Roi  de  Congo  ,  immédiatement  après 
avoir  enlevé  cette  Place  aux  Portugais, 
ils  furent  introduits  au  Palais  pendant 
la  nuit.  On  les  tit  d'abord  paiTer  dans 
une  gallerie  longue  de  deux  cens  pas ,, 
entre  deux  haies,  de  Nègres,  qui  por-' 
roient  dans  leurs  mains  des  flambeaux 
de  cii'e.  Le  lloi  étoit  alîls  dans  une  pe- 
tite Chappelle  ,  tendue  de  nattes  ,  au 
milieu  de  laquelle  pendoît  un  luftre 
chargé  de  bougies.  Il  étoit  vctu  d'un 
jurte-au- corps  de  drap  d'or  ,  avec  des 
hautes  cliauire^.jde  la,  rpème  matière. 
Autour  du  cou,, -H  avait,  pour  cravate 
trois  chaînes  d'or'  très  -  maiïives.  On 
voyoit  briller  ^u  pouce  de  la  main  droi-- 
te  un  grenat  d'une  grolTeur  extriapr<ii- 
naire  ,  ôc  deux  grandes  émeraudes  à  fa 
ni-ain  gauche.  Sur  la  manche  s:auche  de 
fpn  jufte-au-corps  étoit  attachée  une 
croix  d'or ,  en  forme  de  reliquaire,  dans 
une  belle  précède  crillal  poli.  Il  por- 
toit  fur  la  tête  un  bonnet  blanc  ,  de  des 
bottines  aux  jambes.  A  fa. droite,  un 
'  Officier  ,  placé  débout  à  peu  de  diftan» 
ce  5  agitoit  doucement  l'air  avec  un 
mouchoir.  A  fa  gauche ,  un  aiitre  Offi- 
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cier,  dans  la  mcme  pofture  ,  portoic  royaume 
un  arc  6c  un  fceptre  d'crain  ,  coiiverts  di- Congo. 
d'une-belle  étoffe  à  raies.  Sow  Trône 
étoic  un  fauteuil  de  velours  rouge  ^  {ivc 
les  bords  duquel  on  lifoit  en  lettres 
brodées  :  Dorn  Alvaro  y  Rci  dz  Congo. 
Le  plancher,  devant  Ion  Trône,  étoit 
couvert  d'un  grand  tapis  de  Turquie  i 
&  fur  fa  tcte  pendoit  un  dais  de  fatin 
blanc  broché  d'or  ,  «S:  bordé  d'une  lar- 
ge frange.  Enfin  ,  à  quelques  pas  fur  fa 
droite  ,  paroiiïoit  à  genoux  Dom  Bcr^ 
nardo  de  Mc7i-^os  ,  fon  Interprète  èc  fon 
Secrétaire  (7  ). 

Lorfque  ce  Prince  fort  du  Palais ,  il  Conc^çc  d.j 
eft  accompagné  non-feulement  de  fa  fojJduSdi 
Nobldfe,  mais  encore  de  tous  ceux  qui 
font  leur  demeure  ordinaire  à  la  Cour, 
ôc  de  ceux  que  le  hafardy  amène  dans 
cette  occaiîon.  Les  uns  précédent  le 
Roi ,  d'autres  le  fuivent  ^  &  tous  mar- 
chent ,  ou  plutôt  danfent  &  fautent  en 
marchant ,  au  fon  des  tambours  &  des 
trompettes  d'ivoire.  Leurs  mouvemens 
&c  leurs  attitudes  grotefques  ne  ceiTent 
qu'en  rentrant  au  Palais  (  8  ).  Pigaferta 
prétend  que  dans  ces  occafions  les  Gar- 
des fonnent  d'un  grand  inftrument  , 
idont  le  bruit  fe  fait  entendre  à  cinq  ou 
fix  milles ,  pour  avertir  tous  les  Habi- 

(7)  Pigaferta,  p.  igo.        (S)  Ogihy,  pag.  J38. 
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Royaume  tans  du  Canton  que  le  Monarque  eil 
tE  Congo.  ^^^  marche.  Il  ne  lui  arrive  pas  fouvenc 
de  forcir  ;  mais  ,  fuivanc  le  même  Au- 
teur 5  il  le  fait  accompagner  .alors  de 
tous  les  Seigneurs  de  fa  Cpur ,  &  fur- 
tout  des  Portugais,  qu'il  honore  d'une 
jfinguliere  confiance  (  9  ). 
îjjî-' cortège  Suivant  Dapper  ,  lorfqu'il  fe  rend  à 
TEglife  5  tous  les  Portugais ,  foit  Ecclé- 
fiadiques ,  ou  Séculiers ,  font  obligés  de 
groiiir  fon  cortège  ,  &  de  l'accompa- 
gner de  même  à  fon  retour  ,  jufqu'à  la 
porte  du  Palais.  Mais  cet  Auteur  ajoute 
que  c'eft  la  feule  occafion  où  ce  devoir 
leur  foit  impofé.  Le  Roi ,  dit-il  enco- 
re ,  ne  paroit  jamais  en  public  fans  être 
revêtu  de  fes  plus  belles  robes.  Ses 
doigts  font  ornés  de  chaînes  d'or ,  en- 
rrerr.êlées  ài\  plus  beau  corail  *,  &  fur  la 
tête  il  porte  un  bonnet  fort  riche  (10). 
Sa  table.  Après  la  converfion  du  premier  Roi 
Chrétien  ,  la  Cour  de  Congo  fut  com- 
me réformée ,  fur  le  modèle  de  la  Cour 
de  Portugal.  Depuis  ce  tems-là  ,  lorf- 
que  le  Roi  mange  en  public  ,  on  place 
fa  table  fur  une  eftrade  de  trois  degrés , 
couverte  d'un  beau  tapis  de  l'Inde  &  de 
plufieurs  couflins.  Suivant  le  récit  de 
Dapper ,  fon  fauteuil  eft  de  velours 

(9)  Pigafetia,  «&*/«/?. 
{10)   Dans  Ogilby ,  «6/ /j«j[»; 
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cramoifi ,  verci  ou  rouge ,  orné  de  fculp-  Royaume" 
cure  (?c  de  doux  d'or,  il  mange  toujours  °^  Conuo. 
feul  -,  mais  les  Princes  de  (on  fang  font 
debout  ^  couverts  devant  lui.  Sa  vaif- 
felle  ell  d  or  (3c  d'argent.  Il  a  près  de 
lui  un  Noble  qui  goûte  de  chaque 
met  (il).  Dapper  ajoure  qu'il  e(l  fervi 
par  plus  de  cent  perfonnes  ,  qui  onc 
Itur  logement  au  Palais  ,  &  qui  font 
vctus  d'une  forte  de  mante  de  baye 
noir. 

Mais  fa  grandeur  6c  la  pompe  de  la  Fêtes  qu'il 
Majefté  Royale  ne  paroilFent  jamais  ^^^bkVe.^  ^^ 
avec  plus  d'éclat  que  dans  les  fctes  * 
qu'il  donne  aux  Nobles  ou  à  ceux  donc 
il  a  reçu  quelqu'important  fervice.  Vers 
midi  ,  il  fliit  compter  le  nombre  à^s 
Nobles  qui  fe  trouvent  alors  dans  l'en- 
ceinte du  Palais  ,  &  leur  envoie  leur 
met  à  chacun.  Pour  les  uns  ,  ce  font  des 
Çèvts  bouillies  ',  pour  d'autres ,  du  poif- 
fon  ,  ou  du  millet  au  fel  &  à  l'huile  de 
palmier.  Il  fait  porter ,  aux  Grands  du 
premier  Ordre  ^  leur  dîner  dans  un. 
plat  de  bois ,  avec  un  petit  flacon  de 
vin  de  palmier.  Mais  ceux  d'un  rang 
inférieur  font  appelles  fix  ou  fept  à  la 
fois  5  &  reçoivent  les  alimens  que  le 
Roi  leur  deftine.  Après  l'heure  du  re- 
pas ,  ils  fe  raifemblent  tous  pour  fe  pré- 
vu; Pigafetta ,  ?f5; /^/', 
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Royaume    fentcr  au  Monarquc  •■,  &  s'agenoiiilIaF\t 
Dt  Congo.  ^^  ^^fj-^nj-  j^g  mains  ,    ils  ballFent  la 
tère  5  avec  de  grands  témoignaees  de 
reconnoiifance  &  de  foumiîlion.  En- 
fuite  la  plupart  fe  retirent ,  à  l'excep- 
tion des  iravoris  ,  qui  palîent  le  reftedu 
jour  à  boire  &  à  fumer  avec  lui  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  tombent  afToupis  par  l'ex- 
cès du  tabac  &  du  vin  (i  i). 
Laproprîé-      Dans  le  Royaume  de  Congo ,  la  pro- 
IppaSent^^^à  P^'^^^^  cles  biens  &c  des  terres  appartient 
la  Couronne,  au  Roi  feul.  Il  en  difpofe  avec  une  au- 
torité abfolue  ,  comme  de  toutes  les 
Dignités  3c  les  Emplois.  Ainfi  perlon- 
ne  n'ayant  rien  à  léguer  par  héritage , 
rinterêt  fait  naître  peu  de  querelles.  Les 
enfans  mêmes  du  Roi  font  alfujettis  à 
cette  loi  fondamentale  de  l'Etat.  Au 
moindre  fujet  de  mécontentement ,  il 
*         les  prive  de  leurs  Gouvernemens  de  de 
leurs  titres.  Cette  difgrace  étoit  arrivée 
au  Roi  qui  régnoit  du  tems  de  Lopez. 
Avant  qu'il  fut  parvenu  à  la  Couronne  , 
fa  bonté  naturelle  l'ayant  rendu  trop 
indulgent  pour  les  Peuples  de  fa  Pro- 
vince ,   il  avoir  négligé  de  lever  le  tri- 
but dont  il  étoit  comptable  au  Roi  fon 
père.  C'en  fut  afTez  pour  lui  faire^'ôter 
fon  Gouvernement  èc  le  faire  réduire  à 
la  qualité  de  Tomhokado  ,  c'eft-à-dire  y 

(iz)  Ogilby,  niifup. 


DES  Voyages.  Liv,  XI  [L       9 
dlîomme   prive  &  diigracié.  "k^TZTTT 

Les  revenus  du  Roi  confiflent  fpc-  «-Cjsk;. 
cialement  dans  les  tributs  annuels  que  j^^j'^drco-- 
lui  payent  les  Ducs   de  Baamba  ,    dé  go. 
Batta  y  de  Sundo  ,  de  Nambanganga  , 
de  Biimhï ,  de  Moffiica  y  aOanda  ,  de 
Qiiinghenga  ,    &  d'autres   Seigneurs  , 
fes  valFaux ,  qui  prennent  le  titre  de 
Comtes,  tels  que  ceux  de  Pembo  ,  de 
Pango  5  de  de  pluiieurs  autres  lieux.  La 
cérémonie  du  payement  fe  fait  le  jour 
^e  S.  Jacques  ,  &  le  Roi  prend  cette 
occaiion  pour  les  honorer  de  quelques 
préfens.  Quelques  Auteurs  ont  préten- 
du que  tous  les  revenus  du  Roi  de  Con- 
go ralFemblés  ,  ne  montent  point  à  plus 
de  cent-vingt  livres  de  France,  i'ans  y 
comprendre  à  la  vérité  les  petits  pré-  , 
fens  que  chaque  Seigneur  joint  à  fou 
tribut  j  mais  les  plus  conhdérables  re 
confident  que  dans  une  couple  de  chè- 
vres ,  &  la  plupart  font  des  fruits  ,  tels 
que -des  plantains,  des  noix  de  kola  &c 
de  l'huile  de  palmier  (13). 

Mais    le   Roi   ne    manque   pas   de  MarJeredcn: 
moyens  pour  grolîir  fes   tréfors.    p^^r  ^^cAgro:-;;. 
exemple  ,  lorfqu'il  fort  en  bonnet  blanc 
avec  les  Seigneurs  de  fon  cortège  ,  il  fe 
fait  quelquefois  apporter  un  chapeau 
dans  fa  marche  5c  s'en  fert  quelques  iiîo- 

(lî)  Pigafctta  j  p.  (;7.  &  180, 
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FoYAVME   mens,  Enfuire  redemandant  fon  bon- 
•■)i.  CoMGo.  nef  ^  [l  Iq  lYiet  fi  négligeinment ,  qu'il 
peur  être  abbatru  par  le  moindre  venr. 
S'il  tombe  en  effet ,  les  Fidalgos  s'em- 
prelTent  pour  le  ramaiïer.  Mais  le  Roi  > 
comme  ofrenfé  de  cette  difgrace  ,  re- 
£a{Q  de  le  recevoir  Ôc  retourne  au  Pa- 
lais fort  mécontent.    Le  lendemain  il 
fait  partir  deux  ou  trois  cens  foldats , 
avec  ordre  de  lever  fur  les  Peuples  une 
groffe  impofition  ,  ôc  tout  le  Royaume 
eft    ainfi    forcé  d'expier   la    faute  du 
vent  (14). 
PuîiTance      L'empire  abfolu  que  le  Roi  de  Con- 
Rorje'^  Con-  §^  exerce  fur  fes  Sujets  rend  fa  puiiTan- 
gc,  ce  fort  redoutable    à   fes  voifins.    Au 

moindre  figne  il  peut  lever  des  armées 
innombrables  &c  les  mettre  en  campa- 
gne. Carli  &c  d'autres  Voyageurs  racon- 
tent 5  qu'un  Roi  de  Congo  marcha  con- 
tre les  Portugais  à  la  tète  de  neuf  cens 
mille  hommes.  On  auroit  cru  qu'il  fe 
propofoit  la  conquête  de  l'Univers.  Ce- 
pendant il  n'avoic  à  combattre  que  trois 
ou  quatre  cens  moufqueraires  Portu- 
gais ,  qiù  n'avoient  pour  armes  ,  avec 
leurs  fufils  ,  que  deux  pièces  de  campa- 
gne. Mais  les  ayant  chargées  à  cartou- 
che ,  Texécurion  qu'elles  firent  dans  les 
preiiiiers  rangs  des  Nègres  jecta  la  con- 

<I4;  O^ilby,  p.  5J5.. 
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fternacioii  dans  une  armée  Ci  nombreu-  "RTyTTTîr 
fe,  (?c  la  more  du  Monarque  acheva  de  ''^  Co:>cu. 
les  mettre  en  déroute.  Le  Portugais  qui 
avoir  coupé  la  tcte  à  ce  Prince  ,  afTura 
l'Auteur  que  fes  armes  royales  &  tous 
les  uftenciles  donc  il  faifoit  ufage 
ëtoienc  dor  battu  (15). 

La  difcipline  militaire  eft  un  art  AréthcxleJu 
ic^noré  des  Nègres  ;  ou  plutôt  leur  im-  l'i^ys  p-^^r  i^s 
beciilire  naturelle  ne  leur  a  jamais  per- 
mis de  fe  formel-  à  des  exercices  qui  de- 
mandent du  bon  fens  &  de  la  réflexion. 
C'eft  ce  qui  a  toujours  donné  tant  d'a- 
vantage fur  eux  aux  Européens.  La  ma- 
nière de  combattre  ,  dans  toutes  ces  ré- 
gions ,  eft  d'une  bizarrerie  fans  exem- 
ple. Deux  armées  Nègres ,  qui  font  en 
préfence  ,  commencent  par  difcuter 
froidement  le  fujet  de  leur  querelle. 
Elles  paflént  infenhblement  aux  repro- 
ches Se  aux  injures.  Enfin  la  chaleur 
augmentant  par  degrés  ,  on  en  vient 
aux  coups.  Les  tambours  fe  font  enten- 
dre avec  beaucoup  de  confufion.  Ceux  Armes  çn 
qui  font  armés  de  fufils  les  jettent  après  ^■'"^'^'^' 
la  première  décharge,  parce  qu'ils  font 
plus  occupés  de  leur  propre  frayeur  que 
de  l'envie  de  nuire.  D'ailleurs  la  mé- 
thode qu'ils  prennent  pour  tirer  eft  ra- 
rement  dangereufe.    Ils    appuyent   la 

(îj)  voyage  de  Carli  ,  pag.    571, 

AVJ 
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crofTe  du  fufil  contre  leur  eftomac  ,  fans 
aucun  point  de  mire  ,  ôc  les  balles  paf- 
fent  en  l'air  ,  par-deifus  la  tête  de  leurs 
ennemis  *,  d'autant  plus ,  que  des  deux 
côtés  l'ufage  eft  de  s'accroupir  lorfqu'ils 
voient  le  premier  feu  de  la  poudre.  En* 
fuite  les  deux  Partis  fe  relèvent  &  fe  fer- 
vent de  leurs  arcs.  S'ils  font  à  quelque 
diftance  ,    ils  lancent  leurs  llcches  en 
l'air  ,  perfuadés  qu'elles  i'onz  plus  d'exé- 
cution dans  leur  chute  j  mais  lorfqu'ils 
iont  fort  près,  ils  tirent  en  droite  li- 
gne. Les  iléclies  font  quelquefois  empoi- 
sonnées j  &  le  premier  remède  qu'ils 
appliquent  à  leurs  blelTures ,  eft  leur 
propre  urine.  Ils  ramalfent  les  flèches 
qu'ils  découvrent  autour  d'eux  ,  pour 
les  employer  contre  ceux  qui  les  ont  ti- 
rées. Leurs  autres  armes  font  des  cou- 
teaux Se  des  haches ,  qu'ils  achètent  des 
Européens.  Les  prifonniers  deviennent 
les  efclaves  du  vainqueur  ;  6c  ceux  qui 
ëchapent  d  l'efclavage  fe  tuent  quelque- 
fois de  leurs  propres  mains ,  par  un  em- 
portement de  fureur  '16^).  Dans  les  par- 
ties du  Royaume  de  Congo  qui  man- 
quent de  Prêtres  ,  il  arrive  fouvent  que 
fur  le  moindre  démêlé  ,  des  Chrétiens 
s'arment  les  uns  contre  les  autres  ,  de 
font  leurs  Efclaves  de  ceux  qui  pro- 

1x6)  Voyage  de  Meroila,  p.  645.  Si,  fuiv, 
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fcirent  la  même  Foi   (17).  Royaume" 

La  fLiccellion  au  Trône  n'a  point  d'or-  ^^-  Congo. 

die  écabli.  Du  moins  n  en  a-c-elle  pas  ,  /^"^«^cmon 

.  -P     ^  /./  r        a  la  Cuurou- 

qui  ne  puille  être  renverie  par  la  vo-  ne. 
lonté  des  Grands  ,  fans  aucun  égard 
pour  le  droit  d'aîneiTe  ou  pour  la  légi- 
timité de  la  nailfance.  Ils  choififiTent  en- 
tre les  fils  du  Roi  celui  pour  lequel  ils 
ont  conçu  le  plus  de  refpeét  ou  qu'ils 
croient  le  plus  capable  de  les  gouver- 
ner. Quelquefois  ils  rejettent  les  en- 
fans  5  pour  donner  la  Couronne  aux  frè- 
res ou  aux  neveux. 

Les  cérémonies  du  Couronnement  cérémonies 
paroiiïent  avoir  été  changées  depuis  l'é-  mcnt."^"""^' 
rabliiïement  de  la  Religion  (18).  Toute 
la  NobleiFe  du  Royaume ,  Se  les  Portu- 
gais qui  s'y  trouvent  établis  ,  s'airem- 
blenr  devant  le  Palais,  dans  une  gran- 
de Place  environnée  d'un  mur  de  pierre, 
&  bâtie  anciennement  pour  cet  ufage. 
On  place  au  centre  un  fauteuil  de  ve- 
lours fur  un  fort  beau  tapis ,  &  un  couf- 
fm  5  fur  lequel  on  dépofe  la  couronne  , 
qui  eft  de  fil  d'or  de  d'argent ,  avec  trois 
bralLelets  d'or  de  la  grofTeur  du  doigt , 
de  une  bourfe  de  velours  qui  contient  la 
Bulle  du  Pape  &  les  Lettres  de  confir- 
mation. Le  Prince  qui  eft  defliné  au 
Trône  fe  trouve  dans  î' AfTemblée.  Aufli- 

(»7)  Merolla,   iLid,  <i8)  Ogilby ,  p.    540,. 
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RovAUME  tôt  que  tous  les  préparatifs  font  finis ,  un 

DE  Congo.  Jgs  Nobles  prend  l'office  de  Hérault, 

pour  faire  a  haute  voix  la  proclamation 

injondions  fuivante  :  '*  Vous  5  qui  devez  être  Roi , 

feitesau  Roi.  „  j^g  foyez  ni  voleur  ,  ni  avare  ,  ni  vin- 
»  dicatit  j  fovez  l'ami  des  pauvres.  Fai- 
"  tes  des  aumônes  pour^la  rançon  des 
»>  prifonnicrs  (îs:  des  efclaves  ;  allifcez 
«  les  malheureux  -,  foyez  charitable 
"  pour  l'Eglife  -,  efforcez-vous  d  entre- 
»  tenir  la  paix  ôc  la  tranquillité  dans 
w  ce  Royaume  ,  ôc  confervez  avec  une 
yy  fidélité  inviolable  le  Traité  d'allian- 
9'  ce  avec  votre  frère  le  Roi  de  Por- 
3>  tugal. 

Après  ce  difcours  ,  on  écoute  en  fi- 
lence,quelques  airs  de  mufique.  Enfuite 
deux  Fidalgos  fe  lèvent  pour  chercher 
le  Prince ,  comme  s'il  étoit  confondu 
dans  la  foule.  L'ayant  bien-tôt  trouvé  , 
ils  l'amènent ,  l'un  par  le  bras  droit  , 
l'autre  par  le  bras  gauche.  Ils  le  placent 
fur  le  fauteuil  royal ,  lui  mettent  la 
couronne  fur  la  tête  ,  les  bralTelets  d'or 
aux  poignets ,  &z  fur  le  dos  un  manteau 
noir ,  qui  ferr  depuis  long-tems  à  cette 
Serment  cérémoiiie.  Alors  on  lui  préfente  un  Li- 

ks'obiVrven^  "^^'^  d'Evangile  ,  foutenu  par  un  Prêtre 
en  furpUb.  Il  y  porte  la  main  ,  ôc  jure 
d'obferver  tout  ce  que  le  Hérault  a  pro- 
noncé. Toute  i'AUciiiblée  jette  auili-toi 
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un  peu  de  fable  &  de  terre  vers  lui ,  Royaumi.' 
non-feulement  comme  un  témoienacre  ^^  Congu. 
de  la  joye  publique  5  mais  encore  pour 
l'avertir  que  fa  qualité  de  Roi  n'empê- 
chera point  qu'il  ne  foit  rcdui(  quelque 
jour  en  poudre.  Il  fe  rend  enfuite  au 
Palais  5  accompagné  des  douze  princi- 
paux  Nobles  qui  ont  préfidé  à  la  fête. 

Il  fe  paiïe  huit  jours ,  pendant  lef- 
quels  il  ne  met  pas  le  pied  hors  du  Pa- 
lais. Cet  intervalle  eft  accorde  à  la  No- 
bleife  &c  aux  Portugais ,  pour  le  félici- 
ter de  fon  élévation  &  lui  fouhaiter  un 
heureux  régne.  Les  Seigneurs  Nègres  Hommage 
lui  rendent  hommage  à  deux  genoux,  J^'on uu prê- 
en  frappant  des  mains  &  baifant  les 
liennes.  Les  Portugais  &  le  Clergé  ne 
fiéchiiïènt  qu'un  genou  de  le  reconnoif- 
fent  dans  leur  langue  pour  fouverain 
Maître  de  tous  les  Etats  de  Con^o. 

L»  neuvième  jour ,  on  voit  paroitre 
le  nouveau  Monarque  dans  la  Place  pu- 
blique 5  pour  haranguer  fon  Peuple ,  Se 
confirmer  les  engagemens  qu'il  a  pris 
en  recevant  la  Couronne.  Il  aifure  tous 
fes  Sujets  qu'il  n'aura  rien  de  plus  à 
cœur  que  le  bien  de  fes  Royaumes  &c 
le  progrès  de  la  Relieion  Romaine.  On  Serment  du 
lui  rcpo  id  par  des  acclamations,  lui-  ' 
vies  du  ferment  d'obéïfTance  &  de  hdé- 
liré.  Mais  quoique  les  Habitans  de  CoJi-     Mai  gzidé; 


k 
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'royaume  go  s'engagent   à  refpecter  leur    Roi  > 
®^  ^"^'^^*  comme  cous  les  autres  Peuples  Chré- 
tiens 5  ils  oublient  fi  facilement  leurs 
promeiTes  ,    qu'ils  fe  foulevent  contre 
lui  de  le  tuent  mènie  à  la  moindre  occa- 
iion.    Cette  inconftance  leur  en  a  fait 
fouvent  changer  depuis  quarante  ou  cin- 
quante ans.   S'il  arrive  quelque  chofe 
qui  les  choque  ,  s'il  tombe  trop  ou  trop 
peu  de  pluie  ,  enfin  fi  le  Ciel  &z  la  Na- 
ture ne  les  favorife  point  à  leur  gré  , 
c'efl  à  leur  Roi  qu'ils  en  font  porter  la 
peine. 
Noms  de      On  trouve  peu  de  Rois  nommés  dans 
quelques        [q^  derniers  Auteurs  qui  ont  traité  des 
affaires  de  Congo.  Carli  nomme  Do/n 
Alvaro  ,  qui  regnoit  en  1666.  Merolla 
parle  de  Do  m  Jean-Simon  Tamba  ,  & 
de  Dom  Stbajrlen  Gritho ,  qui  occupoit 
le  Trône  en  1688. 
Femmes  du      -  es  Rois  de  Congo  5  faifant  pK)fef- 
Roi  de  con.  fi^jQ  Jy  Chriftianifme  ,    n'ont  qu'une 

go.    Titre  de  r      1       r  •  i         •  J 

ia  Reine.  leule  remme  ,  qui  porte  le  titre  de 
Mani  Mombada  (  1 9).  Mais  les  repro- 
ches du  Clergé  ne  les  empêchent  point 
d'entretenir  un  grand  nombre  de  con- 
cubines. Le  revenu  de  la  Reine  confiite 
dans  une  taxe  annuelle  ,  nommée  Bin^ 
ulto  ,  qui  oblige  chaque  maifon  du 
Royaume  à  payer  la  valeur  d'un  Efclave 

(19)    Ogilby,   i:Vi  fn^.  pag.    541, 
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pour  chaque  aune  d'une  certaine  Ion-  "R^~"^r' 
gucur  qu'on  donne  a  fon  lit  ;c'cft-à-ciire,  ^'^  Ctnoo. 
que  il  Ion  lit  a  trois  aunes  de  long  ,  la 
taxe  ell  de  trois  Efclaves. 

Mani  Mombada  eft  logée  dans  un  ap- 
partement féparc  ,  où  fcs  Dames  d'hon- 
neur la  fervent  alternativement.  Celles 
qui  fe  trouvent  libres  profitent  de  ce: 
intervalle  pour  aller  fe  réjouir  hors  du 
Palais  5  pendant  la  nuit ,  &  ne  refufenc 
rien  à  leurs  inclinations  déréglées.  La 
Reine  même  ne  fe  contraint  pas  beau- 
coup plus ,  lorfqu'elle  trouve  î'occafion 
de  fe  fatisfaire  ,  ou  quelque  amant  allez 
hardi  pour  efcalader  les  muis  &  fe  glif- 
fer  dans  fon  appartement.  Cependant 
elle  doit  apporter  beaucoup  de  précau- 
tions pour  tromper  le  Roi  ,  lorfqu'elle 
veut  ménager  fa  propre  vie  &  celle  de 
fon  amant  (20). 

Autrefois  l'ufage  étoit  d'enterrer  Fur.tiuiiies 
avec  les  Rois  de  Congo  douze  jeunes  J^^^f '^^'  '^^ 
filles  ,  pour  le  fervir  dans  l'autre  mon- 
de. Elles  attachoient  tant  d'honneur  à 
ce  funefte  emploi  ,  qu'elles  fautoient 
gaiement  dans  le  tombeau  *,  &  difputant 
entr'elles  la  première  place  auprès  du 
corps,  qu'on  plaçoit  ains,  elles  fe  tuoient 
l'une  l'autre  fans  avoir  pîi  s'accorder. 
Leurs  parens  6<:  leurs  amis  les  ornoient 

(ao)  Ihid,  pag.  537,  &  fuivames. 
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Royaume  des  plus  richcs parurcs  &  jertoicnt  après 
BvCoHGo.  elles  coiices  forces  de  comiiiodités  pour 
leur  ufage.  Le  deuil  pour  la  mort  du  Roi 
fe  célèbre  pendant  huit  jours  ,  non  par 
des  pleurs ,  mais  par  des  e>rcès  de  boire 
&  de  manger.  Cette  fère  bizarre ,  qui 
fe  nomme  MaLila  y  eîl  renouvellée  tous 
les  ans  5  &  s'obferve  aulli  pour  les  No- 
bles ,  en  proportionnant  fa  durée  à 
leur  rang  ou  à  leurs  richefFes ,  fans  que 
le  Chriftianifme  y  ait  apporté  de  chan- 
qement.  Mais  l'afage  d'enterrer  des  fil- 
les vivantes  eft  entièrement  abandon- 
né {%\), 

§    I  L 

Adminijiration  de  la  Jujiice  ^  forme 
des  Sermens, 

Dminaîon /'^  H  A  Q  u  E  Provincc  de  Congo  ,^ 
entre  les  Ma- \^_^  quoique  gouvernée  par  un  des 
principaux  Seigneurs  du  Royaume,  fous 
le  titre  de  Mani ,  fe  divife  en  plufieurs 
petits  Cantons  ,  qui  ont  auili  leurs  Ma- 
nis  particuliers  ,  mais  d'un  rang  infé- 
rieur. Ainfi  5  le  Mani  ou  le  Seigneur  de 
Vamma  ,  qui  n'efi:  qu'une  divition  de 
Province  n'eft  pas  du  n-jerne  rang  que  le 
Mani  Bambo,  qui  gouverne  une  Pro- 
fil )  On  a  vu  que  les  gno  n'ont  pas  les  niênwS 
f^rébiens  du  Comté  de  So-    fcrupulcs. 
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vince  entière.    Dapper  nous  apprend  Royaume  " 
que  ces   grands  Gouverneurs  ont  pris  deCqxgo. 
les  rirres  de  Ducs  &  de  Comtes  ,  à  l'i-    ^''''  ^'^^''' 
miracion  des  Portugais  ,    tandis  que 
les  Portugais  mêmes  ne  leur  donnent 
que  le  titre  de  Sovas,    C'eft  auih  du 
Portugal  qu'ils  ont  appris  à  ne  pluspa- 
roître  en  public  fans  des  marques  écla- 
tantes  de  grandeur.    Dans   leurs  au- 
diences 5    ils  font  allis  iur  de  grands 
fauteuils  de  velours  ,    avec  de  riches 
tapis  &  quantité  de  couilins  fous  leurs 
pieds  (11). 

Merolla  rapDorte  que  l'office  des  Ma-  o.^kc  Hes 
nis  intérieurs ,  dans  le  Comte  de  bo-  rieurs, 
gno  5  efi:  de  recevoir  les  revenus  de  la 
Couronne  ,  &  de  préfider  à  la  culture 
des  terres  royales  lorfque  la  faifon  des 
pluies  eft  arrivée.  Au  tem-s  de  la  moif- 
lon  ,  ils  fe  réfervent  une  certaine  partie 
des  grains ,  comme  le  falaire  de  leurs 
foins  5  ou  comme  les  appointemens  de 
leurs  Emplois  {i':>). 

Le  Roi  nomme  ,  dans  chaque  Pro-     J'^^?"  ded 

T  '•        j     r  •    '  Provinces, 

vmce,  un  Juge  ,  revêtu  de  ion  autorité 
pour  la  décilion  de  toutes  les  caufes  ci- 
viles. Comme  il  n'y  a  point  de  loix  écri- 
tes ,  ces  Juges  n'ont  pour  règle  ,  dans  l'e- 
xercice de  leur  jurifdidion ,  que  leui:- 

<ii)  Ogîlhy,  pag.  5Î7,  &  fuivantes, 
<i3)  Merolla, p,  625?,  ^' 
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Ray  AU  ME    caprice  ou  celui  de  rufage.  Mais  leurs 
D£  Congo,  f^j-it-gî-jces  lie  vont  jamais  piuskûn  que 
l'emprifonnement  ou  l'amende.  Dans 
les  matières  importantes ,  les  accufés 
appellent  au  Roi ,  feul  Juge  des  caufes 
criminelles  '-,  il  porte  fa  fentence  ,  mais 
il  efb  rare  qu'elle  foit  à  more.  Les  offcn- 
fes  des  Ncgres  contre  les  Portugais,  font 
jugées  par  les  loix  du  PorrugaL  Ordi- 
nairement le  Roi  fe  contente  de  bannir 
les  coupables  dans  queîqu'Ifle  déferre. 
S'ils  ont  le  bonheur  d'y  vivre  onze  ou 
douze  ans ,  il  leur  accorde  un  pardon 
fomiel  5  &  ne  fait  pas  même  ditîiculté 
de  les  employer  au  fervice  de  lEtat  , 
comme   des   gens    d'expérience  ,   qui 
ont  eu  le  rems  de  s'endurcir  à  la  fati- 
gue (24). 
Affaires  en-      Dans  les  aftaires  civiles  ,  un  Portu- 
tre  les  Portu- gais  qiii  entreprend  de  pourfuivre  un 
Kégres.     "  Moficongo  ,  doit  le  citer  devant  les  Ju- 
ges du  Pays  •,  mais  fi  c'eft  le  Moficongo 
qui  fe  plaint  d'un  Portugais,  il  eft  oblige 
de  porter  fes  plaintes  au  Conful  de  Fran- 
ce 5  à  moins  que  par  une  faveur  fpécialc 
il  n'obtienne  du  Roi  un  Juge  particu- 
lier. Mais  dans  toutes  les  affaires  des 
Portugais  avec  les  Nègres ,  &c  dans  les 
Traités  mêmes  de  Commerce ,  on  n'em- 
ployé jamais  l'écriture ,  ni  les  billets 

(24)   Ogilby  ,  îiùi  fM^,  pag.  5î5, 
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d'engagé  me  nr.  Tout  dépend  de  la  paio-  RovAUNuf 
le  des  rraitâns  &:  de  la  fidélité  des  té-  «^  CoNoy, 
moins  (2.5}. 

Les  chatimens  font  très- rigoureux 
pour  l'idolâtrie.  Le  meurtre  éc  les  for- 
tiléges  font  punis  de  mort ,  fur  la  con- 
viction par  témoins  j  &  le  fécond  de  ces 
deux  crimes  e(l  puni  par  le  feu.  Tous  les 
biens  &  les  Efclaves  d'un  coupable  con- 
damné (oni  conhfqués  au  profit  de  la 
Couronne  ',  &'Dapper  ne  craint  pas  d'af- 
fiirer  que  le  Roi ,  pour  remplir  fes  cof- 
fres 5  condamne  quelquefois  fort  légè- 
rement à  l'cxil  (16), 

Merolla  raconte  que  dans  le  Comté    ufagesju- 
de  Soeno  la  Jullice  civile  &  criminelle  ^'''^•''^^^"  *■" 
appartient  également  aux  Manis  ,  a  1  ex- 
ception d'un  petit  nombre  de  cas ,  qui 
font  réfervés  au  Comte  ou  à  (ts  Dépu- 
rés. L'acculateur  expofe  d'abord  fes  rai-  jaftkc  fon- 
fons ,  à  eenoiibc,  devant  le  Juî^e  ,  qui  efl  '-^^^  '•■''  J^?*^' 

^     '     ^        ^      '  .  "^    -^     '    ri       .       ture  Se  le  bon 

aiiis  a  terre  lut  un  tapis ,  avecime  petite  fcns, 
baguette  à  la  main.  Le  Siège  ordinaire 
eft  à  l'ombre  d'un  gros  arbre  ,  tel  qii^onf  •  .w-;.  . 
en  voit  ici  dans  toutes  les  Cours  à.ts 
Grands.  Quelquefois  le  Juge  établit  fou 
Tribunal  dans  une  grande  hute  de  pail- 
le 5  qu'on  élevé  exprès  pour  cet  ufage. 
H  prête  une  oreille  attentive  a  l'accufa- 

(15")  Relation  de  Piga-         (âfî/Ogilby,  pag.  536, 
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'  Roy  AU  ME   reur.  Il  accorde  la  même  juftice  a  l'ac- 
^f'^HiS^iu  cu.(é.  Enfuite  il  appelle  ies  rémoins.  S'ils 
tardent  à  paroître ,  la  caufe  eft  remife  à 
quelqu'aurre  jour.  S"'ils  répondent  à  la 
voix  du  Juge  5  il  écoute  leurs  dépofi-- 
tions ,  il  péfe  attentivement  les  témoin 
gnages  des  deux  Parties  i  ôc  ,  fans  au- 
cune notion  de  iurifprudence  ,  il  pro- 
nonce fa  décifion  fuivant  les  régies  de  la 
nature  Se  du  bon  fens.  Celui  pour  qui 
la  fentenceeil;  tavorable  paye  une  rétri- 
bution 5  3c  s'étend  de  fon  long ,  le  vifa- 
ge  contre  terre ,  pour  exprimer  fa  recon- 
noilTance.  Ses  amis  le  reconduifent  à  fa 
maifon ,  en  répétant  le  cas  8c  la  décifion. 
Il  ell:  oblic^é  à  fon  retour  de  traiter  ceux 
qui  l'ont  accompagné  -,  &c  fi  l'aftairé  étoic 
d'importance  ,  la  fête  dure  ordinaire^  • 
ment  trois  ou  quatre  nuits  &  le  jette: 
dans  de  grands  frais.  D'un  autre  côté  ,  ' 
celui  qui  a  perdu  fa  caufe  fe  retire  fans' 
reirentiment  &  fans  murmure  (17). 
Sermens      Dans  ks  différends  ordinaires  de  la 
^^^"^^"'^^'^"fociété,   ils  jurent  par  le  nom.  de  leur 
Mokilfo ,  en  prononçant  dans  leur  lan- 
gage 5  Kiifongo  wi ,  ou  Kalikau  v^i , 
c'eft-a-dire  ,  par  KifTongo  ,  ou  par  Ka- 
Sermens  ju-  lij^ate.  Mais  dans  les  procès  ôc  les  accu- 
lations  lis  ont  un  lerment  ou  une  epceuU. 
ve  folemnelle,  qu'il  appellent  Mo/^/tz- 

(î7)  Merolla,   nbi  Jh^.  pag.  619.  &  fmvant^i. 
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i^a.  On  mcL  au  feu  une  hache  ,  que  le   royauml" 
Ganga  ,  ou  le  Pierre  de  l'Idole  ,  en  re-  "^  Cungq. 
tire  brillance  Se  qu'il  approche  de  la 
peau  de  l'accufé  -,  Il  l'accufation  tombe 
Tuu  deux  perfonnes  y  il  met  la  hache  en- 
tre les  jambes  de  l'une  ôc  de  l'autre  , 
fans  leur  toucher.  L'ardeur  du  feu  ne 
laiile-t-elle  aucune  impreilion?  c'eftune 
preuve  d'innocence.  Au  contraire  ;,  une 
trace  de  brûlure  prouve  la  réalité  du 
crime  (2.8). 

L'épreuve  du  Khilombo  eft  à  peu  près     Khiiombo 
de  la  même  nature.    On  palTe  un  fer 
rougi  au  feu  ,  fur  la  jambe  de  l'accufé , 
ôc  récat  de  la  peau  fait  juger  du  c^-ime 
ou  de  l'innocence,  L'impofture  des  Prê- 
tres confiile  ici ,  faivant  Merolla ,  dans  ■ 
quelques  préparations  de  nature  froi-  • 
de ,  qu'ils  tiennent  cachée  dans   leurs 
iiiains ,  de  dont  ils  ont  radrelîe  de  frot- 
ter la  jambe  de  l'accufé  s'ils  veulent  le 
déclarer  innocent.  Le  même  Auteur  ra-  cruautëa*uî> 
conteàcette.occafion(2  9)  l'hiiloired'un  Mulâtre. 
Mulâtre  Chrétien ,  qui  ayant  perdu  fon 
fils  par  le  malheur  que  fon  Efclave  avoic 
eu  de  lui  picquer  l'artère  dans  une  fai- 
gnée  ,  réfolut  de  faire  fubir  à  l'Efclave 
répreuve  du  Khilombo.  Il  le  ht  condui- 
re dans  une  dçs  trois  Habitations  des 

US)  Pilgrîmage  de  Pur°        (^9)  Merolla  ,  ubi  fy.b^ 
çhsfT,  Vol,  V,  pag.  766.    pag.  613, 


2.4  Histoire  GENERALE 
RovA-uME  Sorciers.  On  lui  fie  palTer  fur  la  jambe 
Df  Congo,  un  fer  rouge  ,  qui  le  brûla  miférable- 
menc.  Mais  le  père ,  furieux  de  n'en 
pouvoir  tirer  d'autre  confeiîionque  cel- 
le d'une  faute  involontaire  ,  lui  iît  lier 
les  pieds  &  les  mains ,  &c  dans  cette  fi- 
tuation  il  lui  pouffa  pluiîeurs  fois  une 
torche  ardente  au  milieu  du  vifage. 
Cette  indigne  a6l:ion  fut  atteftce  aux 
Milnonnaires  par  deux  témoins.  On 
leur  rapporta  même  que  l'Efclave  avoir 
cté  prefqu'enticrement  brûlé  3c  jette 
enfuite  dans  la  Rivière.  L'Auteur  n'é- 
parena  rien  pour  faire  arrêter  les  Sor- 
ciers  y  mais  ils  lui  echaperent  par  la  rui- 
te.  Il  réuilit  mieux  à  fe  faiilr  du  Mulâ- 
tre ,  qui  produifit  aufli-tôt  l'Efclave ,  lié 
cruellement  &c  portant  encore  les  tra- 
ces de  fon  fupplice.  Le  Mulâtre  ayant 
^  entrepris  de  fe  juftiiier ,  Merolla  prit  le 

parti  de  l'envoyer  à  Loanda ,  fans  ou- 
blier d'y  faire  ti-anfporter  au lîi  l'Efcla- 
ve. Il  apprit  dans  la  luice  que  cette  mal- 
heureufe  vidiime  avoir  été  renvoyée  li- 
bre 5  &  que  le  Maître  étoit  demeuré  en 
prifon  ,  pour  n'en  fortir  qu'après  avoir 
fatisfait  à  la  juiliice. 

Les  Nègres  de  Congo  ont  d'autres  ef- 
péces  de  Khilombo  ,  fur  lefquelles  il 
déclare  qu'il  paiïè  légèrement  ,  parce 
que  cette  matière  ,e(l  traitée  ,  dit-il  , 

dans 


AUMc; 
B£0  <  .  J 
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Jans  toute  fon  étendue  par  Monucuc-  "^7;: 
^^/o  (30). 

On  adniitiiftre  le  Khilombo ,  en  met-  D-g-^j.,^^ 
tant  dans  la  bouche  de  l'accufé  une  ra-efpecesdeKi- 
cine  fort  tendre  de  bananier.  Si  cette  ^®"^^°^* 
racine  s'attache  au  palais,  ou  lailTe  quel- 
ques traces  d'une  fubftance  gluante, 
c'eft  une  convidion  du  crime.  On  fait 
quelquefois  manger  à  l'accufé  le  fruit 
de  lEmba^  d'où  fe  tire  Thuile  de  pal- 
mier i  6c  le  Prêtre  en  fait  l'eiTai  lui-mê- 
me ,  pour  marquer  que  l'innocence  n'ea 
a  rien  à  redouter.  Mais  il  trouve ,  ajou- 
re Merolla ,  le  moyen  de  Tempoifonner 
aufli  tôt.  Cependant  quelques  préfens, 
qu'on  lui  offre  en  fecret ,  ont  un  effet 
encore  plus  infaillible  pour  mettre  les 
criminels  à  couvert. 

Le  quatrième  Khilombo  confifte  a  ti- 
rer d'un  pot  d'eau  bouillante  une  pierre, 
que  le  Prêtre  y  jette  miftérieufement , 
&  qu'il  tire  lui-même  fans  fe  brûler.  Si 
la  main  de  l'accufé  fe  refTent  de  la  cha-. 
leur  de  l'eau ,  il  eft  déclaré  coupable. 
Le  cinquième  ,  qui  eft  particulièrement 
en  ufage  dans  les  Etats  du  Roi  de  Con- 
go ,  eft  d'appliquer  quelques  petites  co- 
quilles aux  temples  de  l'accufé.  S'y  atta- 
chent-elles 'i  il  eft  condamné.  Le  lixié- 

(%r>)   Cet  Auteur  eft  cité  fort  fouvent  dans  la  Rela» 
tion  de  Mero'la. 

Tome  XriL  B 
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Royaume    ^'^^  î  ^^^^  lufage  n'cft  pas  moins  fré- 
D£  CoN'Go.  quenc  ,   eft  d'éteindre   dans  l'eau  une 
torche  allumée,  qui  eft  faite  d'un  cer- 
tain bitume ,  diftillé  des  arbres  du  Pays. 
On  fait  boire  à  l'accufé  une  partie  de 
cette  eau  ,  qui  ne  lui  caufe  aucun  mal 
Forgerons  s'il  n'eft  pas  coupablc.    Un  feptiéme 
qui   paJem   Kliilombo  confifte  de  racme  à  faire  re- 

pour Sorciers.  ^     .  ..  r  j  j     p 

rroidir  un  ter  rouge,  dans  de  1  eau  qu  ou 
fait  avaller.  Cette  méthode  n'eft  en  ufa- 
ge  que  parmi  les  Forgerohs ,  qui  fe  mê- 
lent quelquefois  de  forcellerie,  dit  l'Au- 
teur 5  &  que  les  Nègres  diftinguent  par 
le  nom  de  Nolejian-um  -  du.  D'autres 
font  l'épreuve  avec  de  l'eau  qui  a  fervi 
à  laver  les  pieds  de  leur  Maître ,  ^  qui 
porte  le  nom  de  N/ia-mafa.  MeroUa  , 
auiÏÏ  fatigué  que  fes  Lecteurs  de  cette 
ennuyeufe  énumeration  ,  renvoyé  les 
Curieux  à  l'Auteur  qu'on  vient  de  nom- 
mer. Mais  il  croit  devoir  ajouter  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  découvrir 
le  vol  ôc  les  fortiléges ,  avec  quelques 
méthodes  d'abfolution  pour  ceux  qui 
ont  heureufement  fubi  les  épreuves. 
Méthodes  A  régardduvol,unSorcier(5  i),qui 
pour   décoii-  tire  de  fon  office  le  nom  de  Nbafi^  prend 

(51)    Pour  lever  Téqui-  quoiqu'il  paroifTe  ici  &  dans 

voque,  il  faut  répeter  que  quantité  d'autres  lieux,  que 

les  Miffionnaires  Capucins  les  Nègres  ont  recours  à  ces 

donntnt  le  nom  de  Sor-  Prêtres  contre  les  fortilé- 

idersaux  Prêtres  Idolâtres;  ^t%,  U  ya  dgnc  dsiafQf; 
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«n  lopg  fil  5  de  laine  ou  de  cocon  ,  &  le  RoyAUMii 
tenant  par  un  bouc ,  donne  l'autre  à  l'ac-  ^^  Congo. 
cufé.  Enfuite  il  touche  le  milieu  du  fil  [jl'^l'i^'^'ç  ^' 
avec  un  fer  ardent.  Si  le  fil  brûle,  l'accu- 
iateur  fe  voit  condamné  àpayer  la  valeur 
du  bien  qu'il  redemande  *,  &:  lorfqu'elle 
furpaiFe  fes  forces ,  il  eft  réduit  à  l'ef- 
clavage.  Comme  il  faut  juger  ici ,  fui- 
vant  cette  expofition ,  que  le  crime  eft 
prouvé  au  contraire  par  l'incombufti- 
bilité  du  fil ,  rien  n'eft  plus  favorable 
aux  voleurs  que  ce  Khilombo  -,  &  l'on 
n'en  fera  point  furpris ,  fi  l'on  fe  fou- 
vient  d'avoir  lu  que  l'inclination  auL 
vol  eft  un  vice  commun  à  tous  les  Nè- 
gres. Cependant  l'Auteur  ajoute  que 
n'ayant  point  eu  l'occafion  d'approfon- 
dir le  fait  5  il  n'ofe  décider  {i  i'Efprit- 
malin  s'en  mêle. 

Pour  découvrir  fi  quelqu'un  eft  en 
commerce  avec  le  Diable  ,  on  fait  d.C- 
foudre  dans  l'eau  une  certaine  racine 
nommée  Nkaffu  ;  on  fait  avaller  cette 
liqueur  à  la  perfonne  fufpeéle  ;  enfuite 
on  la  livre  à  plufieurs  hommes  robuftes , 
qui  l'agicenc  &  la  fecouenc  avec  \\  peu 
de  ménagement  ,  qu'elle  ne  manque 
point  de  perdre  bien-tôt  connoiifance, 

tes  de  Sorciers  à  Congo  &  pinîon  ^es  Capucins  »  & 
è  ans  les  Pays  voifins  ;  ceux  ceux  qui  le  font  dans  celle 
<jui  ne  le  font  que  dans  To-    des  Nègres . 
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KoYAUME   L'Auteur   ajoute  que  cqz  évanouifTe- 
IL  CoNûu.  |-nent  peut  venir  aulîi  du  poifon  qu'on 
mêle  dans  la  liqueur  *,  mais  il  n'expli- 
que point  quelles  indudions  on  en  tire 
pour  i'éclairciiïement  de  la  vérité. 
Abfoiunon      Lorfqu'un  accufé  fort  victorieux  de 
..Si  acciués.  l'^pj-euve  j    le  Ganga  ou  le  Prêtre  lui 
frotte  la  langue  d'huile. de  palmier,  ôc 
lui  donne  l'abfolurion  avec  quelques 
paroles  mifterieufes. 

Entin  l'Auteur  rapporte  une  autre 
forte  d'épreuve ,  qui  fe  fait ,  dit-il ,  non 
par  la  main  trompeufe  d'un  Prêtrejmais 
par  celle  de  quelqu  homme  de  qualité. 
Si  deux  Nègres  s'obftinent  à  plaider  ;  Sc 
fi  la  vérité  paroît  cachée  dans  les  dé- 
tours de  la  chicane  ,  le  Juge  fomme  les 
deux  Parties  de  fe  préfenter  à  fon  Tri- 
bunal. Il  leur  applique  fur  le  front  une 
petite  coquille  de  mer  ,  ôc  leur  fait 
bailTer  la  tête.  Celui  qui  laiffe  tomber 
le  premier  fa  coquille  eft  reconnu  pour 
i'impofteur  ,  ôc  l'autre  eft  renvoyé 
triomphant. 
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CHAPITRE     V. 

Defcripiion  du  Royaume  de  Dongo  ou  d'Afî£ola , 
é*  de  Benguela. 


E  véritable  nom  de  cette  contrée   Royaume 
cft   Doncro,    Les   Portueais   l'ont 


-&■"    —  "_     1>- 


nommée  Angola  ,  du  premier  Prince 
qui  l'ufurpa  fur  la  Couronne  de  Congo, 
Elle  portoit  anciennement  le  nom 
àa Amhanda ,  &  fes  Habitans  fe  nom- 
ment encore  Ambandos  (31). 

Le  Royaume  d'Angola  eft  borné  au     Bornes  da 
Nord  par  celui  de  Congo  ,  dont  il  eft  Royanme 
féparé  par  la  Rivicre  de  Danda  ,  que      "^°'^* 
d'autres  appellent  Bengo  \  à  l'Eft  ,  pat 
le  Royaume  de  Matamba  *,  au  Sud ,  par 
Benguela  ;  à  l'Oueft  par  l'Océan.   Sa 
fituation  eft  entre  fept  degrés  trente 
minutes  &:  dix  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  du  Sud  \  8c  entre  trente-deux 
ôc  quarante-un  dégrés  vingt  minutes  de 
longitude  Eft.   On  lui  donne  environ 
cinq  cens  dix  milles  de  longueur  de 
l'Oueft  à  l'Eft  5  fur  cent  quatre-vingt- 
dix  de  largeur  du  Nord  au  Sud  (5  3  ). 

Pigafetta  femble  renfermer  Benguela 
dans  les  limites  d'Angola  ,   lorfqu'il 

(5a)  D'autres   écrivent        (53)  Dapperdans  Ogil* 
yibondof  &  Abmdos,  by ,  pag.  551. 

B  iij 
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Royaume  étcnd  Angola  au  Sud  jufqu'au  Cap-Ne- 
PANGOZ.A.  gro,  &:  qu'il  place  la  Baye  des  Vaches 
au  centre  de  les  Côtes  (34).  Battel  di-c 
auiîî  que  le  Royaume  d'Angola  con- 
tient 5  jufqu'à  ce  Cap  (35)  ,  un  grand 
nombre  de  Seigneuries  au  long  de  la 
Côte. 
Reniarqws      Le  Pays  cft  arrofé   par  quantité  de 
aë'QuSùt''  Ri^^ieres  ,  telles  que  Bmgo  ,  (luania  ^ 
Lakala  &  Kalukala,  A  la  defcriptioti 
qu'on  a  déjà  lue  des  deux  premières , 
nous  ajouterons  que  l'embouchure  de 
la  Quam^a  ,  ou  Koani^^a  ,  eft  â  quatre 
milles  au  Sud  de  la  Rade  des  Dormeurs  > 
à  vingt  milles  du  Gap-Palmarino  ,  &:  à 
dix-fept  du  Cap-Ledo  au  Nord.  Com- 
me on  n'a  jamais  connu  d'Européens 
qui  ayent  remonté  jufqu'à  fa  fource ,  on 
peut  dire  qu'elle  eft  ignorée  *,  quoiqu'on 
ait  prétendu  ,  fur  des  conjectures  incer- 
taines 5  qu'elle  la  tiroir  du  Lac  de  Zam- 
bra.  Cette  Rivière  a  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  celle  de  San-Lucar  en 
Efpagne.  Sa  largeur.,  à  l'entrée  ,  eft 
d'environ  une  lieue  &  demie.  Sa  plus 
grande  profondeur  eft  du  côté  du  Nord. 
Dans  la  haute  marée ,  fon  canal  a  dou- 
ze pieds  d'eau  ,  qui  feréduifent  à  quatre 
après  le  reflux.  Elle  ne  manque  point 

(î4)  Relation  de  Piga-        (5 5)    Dans   PurchalT^ 
Cetta ,  pag.  57,  Vol.  V.  pag.  y66* 


A  U  M  E 

d'Angola. 
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d'eau  dans  l'interieLir  •,  mais  elle  ell:  Roy 
bouchée  par  de  grandes  cataractes  qui 
ne  permeccenc  point  de  remonter  au- 
delà  de  Kambarnba  ,  Village  à  cent  qua- 
tre-vingt milles  de  la  mer.  Elle  defcend 
de  l'Eft  à  i'Oueft  ,  par  quantité  de  dé- 
tours ,  qui  font  compter  trente  lieues 
par  eau  depuis  fon  embouchure  jufqu'à 
l'Ifle  de  Mochiama  ,  quoiqu'en  droite 
ligne  ,  par  le  chemin  de  terre ,  il  n'y  en 
ait  pas  plus  de  vingt.  Il  n  eft  pas  aifé  de 
reconnoître  la  Rivière  de  Quanza  dU 
côté  de  la  mer  ,  parce  qu  elle  préfente 
une  Ifle  noire  &  couverte  de  bois ,  qui 
la  cache  prefqu'enriérement. 

Elle  forme ,  dans  fon  cours ,  pluiieurs  i/ies  de  la 
autres  petites  Ifles.  Celle  de  Majfandcr ,  "^^'^e  Rivie- 
ou  de  Majfandra ,  qui  eft  à  trente  mil- 
les de  l'embouchure  ,  n'a  pas  moins  de 
quatorze  milles  de  long  fur  deux  de  lar- 
ge. Elle  produit  plufieurs  fortes  de  végé- 
taux ,  fur-tout  du  maniok  d'une  épaif- 
feur  extraordinaire ,  du  millet  qui  don- 
ne trois  moilTons  chaque  année  ,  des 
palmiers  &  des  guaves. 

Trente-fix  ou  trente-huit  milles  plus 
haut ,  on  trouve  une  autre  Ifle  nommée 
Mochiama  {^6)  y  longue  de  dix  milles 

{%6)  Cette  Ifle  fe  trouve    lifle  met  dans  fa  carte  Mi- 
Rommée  Motahoama,  Mo-     chiûltt, 
-tihiama  SiMotehiama»  Dé- 
fi liij 
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Royaume  &  large  de  deux.  La  terre  en  eft  baffe  y 
a  1  exception  de  deux  montagnes  ,  qui 
offrent  routes  fortes  d'herbes  &  de  pâ- 
turages ,  &  qui  nourrifïènt  un  grand 
nombre  de  chèvres ,  de  moutons,  de 
porcs  &  de  volaille.  Cinq  ou  fîx  famil- 
les Portugaifes,  qui  s'y  étoient  établies 
depuis  quelques  années,  s'étoient  pro- 
curé quantité  d'Efclaves  ,  &  tiroient 
leur  principale  fubfiftance  du  maniok. 
Rîvîeres  de      La  Rivière  de  Lukala ,  que  Pigafetta 

KaLuia^  ^^  nomme  Luiola  ,  tire  fa  fource  du  Pays 
d'Amboille ,  alfez  près  de  celle  de  la 
Danda  ;  &: ,  coulant  au  Sud-Oueft ,  elle 
tombe  dans  la  Quanza  à  quatre-vingt- 
dix  milles  de  la  mer, 

La  Kalukala  eft  une  petite  Rivière 
qui  traverfe  le  Royaume  d'Ilamba,  avec 
un  fi  grand  nombre  d'anfes  &  de  dé- 
tours ,  que  de  quarante-deux  diftricls 
dont  ce  Pays  eft  compofé  ,  à  peine  s^n. 
trouve-t'il  un  qui  foit  à  plus  d'une  lieue 
de  cette  Rivière. 
Lacs  divers.  Vers  celles  de  Quanza  &  de  Bengo , 
on  découvre  quelques  lacs  ,  dont  les 
principaux  font  dans  les  Seigneuries  de 
Quikaila,  à'Angolomc  Sc  de  Khama, 
proTÎnces      Le  Royaume  d'Angola  contient  plu- 

d'An^sX"""  fleurs  Provinces ,  que  Dapper  nomme 
Loanda  ,  Sïnfo ,  llamba ,  Ikollo  ,  Eu" 
facka  y  Maffangano  ^  Embacka  de  Kam\ 
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lambci.   Elles  fe  fubdivifent  en  divers  royaumî: 
Cantons,  qui  font  gouvernés  par  des  d'Angola. 
Chefs  ou  des  Sovas  particuliers.  Celle 
de   Loanda   en  contient  trente-neuf*, 
ILamha  ,  quarante- deux  *,  îkollo  Se  En- 
fact^a  ,  pkiïieurs  ',  Majffangano  ,  douze  , 
que  d'autres  néanmoins  mettent  fous 
Ilamba  ;  Kambamba  ,  foixante  ,  ôc  Erti'   - 
hacka  le  même  nombre  (37). 

Sinfo  eft  fituée  au  Nord  de  Loanda  ,    sînfo; 
fur  la  Rivière  de  Bengo.  Ilamba ,  qui  fe    iiamba. 
nomme  auiTi  Elvama  ,  eft  un  long  efpa- 
ce  de  terre ,  de  plus  de  cent  milles  de 
longueur  ,  qui  commence  au  Sud-E(l 
dlkollo.  Il  s'étend  depuis  la  Rivière  de 
Bengo  jufqu'à  celle  de  Quanza  ,  &  de- 
puis Kalamba  (38)  jufqu'à  Maifanga- 
no.  Sa  largeur  augmente  à  mefure  qu'on 
avance-,  &  toutes  fes parties  font  fi  bien 
peuplées  ,   qu'on  ne  fait  pas  deux  oa 
trois  milles  fans  y  rencontrer  un  Villa- 
ge. L'Auteur  en  apporte  pour  ralfon  , 
le  foin  extrême  avec  lequel  toutes  les 
bornes  de  chaque  divifion  font  mar- 
quées par  les  Nègres  -,  ce  qui  forme  dans 
toute  la  Province  quarante  -  deux  di- 
ftrids  féparés.  Le  premier  5  qui  touche 
à   la  Province   d'Ikollo  ,    fe  nomme 
Khonfo.  Les  autres  fuivenr  ,  dans  l'or- 

(57)  Dapper ,  dans  Ogil-        (j§;  Carte  de  Delifier 
i)y ,  p.  35'  &fuiYamçs, 

By 
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dre  où  Dapper  a  pris  foin  de  nommer 
les  principaux  -,  Namboa  ,  Quolomba  ,- 
Bamha  ^  Golungo  ,  Mokea  y  Kombi  ^ 
Çuïuadcl ,  E tombe  ,  Qidtalla  ^  Kamb- 
kaita  ^  u4Llandongo^  Quiainbatta  ^  Nam- 
haquîajamba  ,  Kangola  ,  Quihaito , 
Kombc  y  Angolome  ^  Gulmbla^  Mafjîn" 
gan  ou  Majjangano  ^  Kaoulo  y  Kahan^ 
go  ,  Karaga  -  Fafi  ,  Gucnka-Atombe  , 
Hiangonga  y  Mojjungnapofi  ^  Kaman- 
go  y  Kalunga  y  Bagolungo  ,  Quibilaca- 
pofi  y  Kojfakafc  y  Nambua  y  Kallabanga 
Nimenefolo»  Ces  divers  Cantons  d'il  a  m- 
ba  peuvent  fournir  dix  ou  douze  mille 
hommes  de  guerre.  Chaque  Sova  veille 
il  foigneufement  a  la  confervation  de 
fes  limites ,  qu'on  ne  fe  plaint  jamais 
d'aucune  ufurpation.  La  Province  n'a 
ni  bois  ni  Forts  qui  puifTent  lui  fervir 
de  defenfe.  Quelques  petites  collines  ^^ 
ôc  quelques  bofquets  qui  s'y  trouvent 
répandus,  ne  font  pas  un  rempart  bien 
ferme  pour  fa  sûreté.  Mais  les  Habitans 
en  ont  un  plus  sur  dans  l'excellence  de 
leur  difcipline.  Ils  tirent  leurs  fié-ches  > 
couchés  ou  à  genoux. 

ilcoiîo.  La  Province  d'ikollo  eft   fîtuée  au 

Nord-Oueft  &  à  l'Eft-Nord-Oueft  de 

Enfacka.  celle  d'Hamba.  E ^îfacka. commQnct  à  fix 
ou  fept  milles  de  Loanda,  du  côté  de 
i'Eil:.  Sa  fituation  eft  entre  les  Rivières 
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de  Qaanza  &  de  Bengo.  Mais  elle  a  fi   Royaume 
peu  d'ctendiie  ,  qu'on  peut  la  traverfer  »'Anc.ola. 
dans  l'efpace  d'un  jour.  Les  terres  y 
font   cultivées  dans  quelques  endroits. 
Au  centre  du  Pays ,  la  Nature  a  placé 
fur  des  montagnes  un  bois  environné 
de  ronces  &  d'épines ,  qui  fait  la  princi- 
pale sûreté  des  Habitans.  Il  feroit  im- 
polîîble  de  les  forcer  dans  cette  retraite, 
s'ils  n'éroienc  obligés  de  tirer  leur  eau 
des  deux  Rivières  qui  bordent  leur  Pro- 
vince {^9)»  Trente  milles  à  l'Eft  5  au-    province  de 
deiîus  de  i'Ifle  de  Mochiama ,  dans  la  Manang.ao. 
Province  de  Maffîngan  ou  de  MaJ/a/z- 
gano  y  les  Portugais  ont  un  Fort ,   près 
d'une  petite  Ville  du  mcme  nom ,  entre 
les  Rivières  de  Quanza  Se  de  Sunda. 
La  Quanza  coule  au  Sud ,  &  la  Sunda 
au  Nord  ;  mais  leurs  eaux  fe  mêlent  cà  la 
diftance  d'une  lieue  -,  &  c'eft  de  cette 
jonétion  que  la  Ville  rire  le  nom  de 
Maffangano ,  qui  iigniiie ,  dans  la  lan- 
gue du  Pays  ,  un  mélange  d'eau.  Elle    viiiedumc- 
n'étoit  autrefois  qu'un  çrand  Village  lî}^  "";^,^'  ^ 
ouvert  ;  mais  le  loin  que  les  Portugais  gais. 
ont  pris  d'y  bâtir  un  grand  nombre  de 
belles  maiions  de  pierre  ,  en  a  fait  une 
Ville  confidérable.  Ce  changement  & 
i'éreétion  du  Fort  font  de  l'année  1 5  7B  , 
lorfqu'avec  le  fecours  du  Roi  de  Congo 
(39)  Dapper ,  dans  Ogilby ,  pag.  5  5  j . 
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'foyaume    les  Portugais  pénétrèrent  dans  le  Rovaa'^ 
d'Angola,  ^q  d'Angola.   La  Villeeft  habitée  au- 
jourd'hui par  quantité  de  familles  Por- 
rugaifes ,  &  par  un  grand  nombre  de" 
Mulâtres  &  de  Nègres  (40). 
Montagne ,      Le  Roi  d'Angola  fait  fa  résidence  or- 
Roi  ïliigo-  <iinaii^e  un  peu  au-delTus  de  MafTanga- 
-^a>  no  3  dans  l'intérieur  d'une  forte  monta- 

gne 5.  d'environ  fept  lieues  de  tour  ,  où 
la  richelTe  des  campagnes  &  des  prai- 
ries lui  fournit  des  provifions  en  abon- 
dance. On  n'y  peut  pénétrer  que  par  un 
feui  paiTage  ;  &c  ce  Prince  l'a  fortifié 
avec  tant  de  foin  ,  qu'il  eft  à  couvert 
des  infultes  de  la  Reine  de  Singa  &  des 
Jaggas. 
iumbamba.  La  Province  de  Kambamba  fe  termi- 
ne en  pointe  à  la  Rivière  de  Quanza , 
fur  laquelle  eft  un  Village  nommé  aullî 
Kambamba  5  éloigné  d'une  journée  â 
l'Eft  de  Mailangano.  Les  Portugais  y 
ont  conftruit  un  Fort  habité  par  quel- 
ques familles  de  leur  Nation  6c  par  un 
grand  nombre  de  Nègres  libres  ,  qui 
font  la  traite  des  Efclaves  (41). 

En  remontant  la  Rivière  de  Lukala., 

/40)  Ogîlby  y    Traduc-  dre  que  tout  ce  qu'il  dit  ki 

teur  de  Dapper ,  donne  à  de  MafTangano  ne  foit  pris 

îa  Ville  de  Ma.Tangano  le  dans    la    D^fcription    de 

nom  de  S.  Paul  de  Loanda.  Loanda. 
C'tft  une  erreur  fi  manifef-         (41)  Dapper ,  dans  Ogjl- 

te,  (^u'ciit  doit  faire  craiu-  by  ,  p.  553.  &  luivj. 
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OU  Luiola  ,  l'efpace  de  fept  ou  huit  jour-  "r1 
nées ,  on  arrive  dans  le  Pays  d'Embac-  ^'A^JGOl.A. 
ka ,  qui  offre  un  Village  du  même  nom ,     ^^backa. 
à  douze  journées  de  la  mer.  Ce  Village , 
ou  cette  Ville  ,  fait  les  bornes  delà  do- 
mination Portugaife. 

Luiola  eft  une  Ville  très-forte ,  fituce  vfiie  de 
à  la  jonction  des  deux  rivières  de  Quan-  ^^^^^' 
za  &  de  Luiola ,  ou  Lukala  >  à  cent 
cinquante  milles  de  la  mer.  Les  mêmes 
Rivières  fc  féparant  un  peu  au-delfus 
de  leur  jondion,  forment  une  îfle  d'une 
portée  de  moufquet  de  largeur.  C'eil  a 
la  pointe  de  cette  Ifle ,  où  les  deux  Ri- 
vières fe  rejoignent,  que  Paul  Diaz  bâ- 
tit un  Fort  :  les  Portugais  L'ont  peuplé 
dans  la  fuite. 

La  Province  de  Loanda  tient  lèpre-     .  Loandai; 
mier  rang,  par  fa  grandeur  &  fes  ri- y/]i|''^^  "^^ ^* 
cheffes  ;  mais  cette  raifon  même  nous  a 
fait  remettre  fa  defcription  après  tou- 
tes les  autres ,  pour  lui  donner  ici  plus 
d'étendue.    Sa  Capitale  eft  la  Ville  de     nie  du  mlt 
Loanda  ,  qu'on  nomme  auflî  S.  Paul  de  "^«nom,^ 
Loanda  ,  pour  la  diftinguer  d'une  Iflc 
du  même  nom.  C'eft  la  Capitale  de  tou- 
tes les  poffeiîions  Portugaifes  dans  cette 
grande  partie  de  l'Afrique  5  &la  réfî- 
dencedu  Gouverneur.  Elle  s'étend  d'un 
côté  jufqu'â  la  mer ,  &  de  l'autre  juf- 
c^u'au  fommec  d'une  colline  >  au  Nord 
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Royaume  de  laquelle  s'élève  une  montagne  nom*» 
s'Angoj-a.  jj^^q  Morro  de  S.  Paolo ,  un  peu  plus 
haute  que  celle  de  la  Ville ,  6c  fr  efcar- 
pée  ,  qu'on  n'y  monte  qu'avec  une  ex- 
trême difficulté.  Les  Jéluites  n'ont  pas 
laiflfé  d'y  bâtir  une  maifon  ,  qui  eft  ac- 
compagnée de  trois  ou  quatre  autres 
bâtimens  particuliers. 
Defcriptîon  S.  Paul  de  Loanda  doit  fon  origine 
ees.  Paul  de  ^^x  PortUQ;ais  en  M78  ,  lorfque  Paul 
JJiai  de  Novais  rut  envoyé  dans  cette 
contrée  pour  en  être  le  premier  Gou- 
verneur. Elle  eft  grande  &  remplie  de 
beaux  édifices  ,  mais  fans  murs  &  fans 
fortifications  ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques petits  Forts  élevés  fur  le  rivage 
pour  la  sûreté  du  Port.  Les  maifons  des 
blancs  font  de  pierre  &  couvertes  de 
tuiles.  Celles  àts  Nègres  ne  font  que 
de  bois  &  de  paille.  L'Evêque  d'Angola 
&  de  Congo  Fait  ici  fa  réfidence  ,  à  la 
îête  d'un  Chapitre  de  neuf  ou  dix  Cha- 
noines. Avant  que  les  Hollandois  fe 
fuiïent  faifis  de  Loanda  ,  en  1^41  ,  on 
y  comproit  fix  Eglifes  *,  deux  grandes  , 
fous  le  titre  de  Sainte  Marie  de  la  Con- 
ception 5  &  de  Corpo-Santo  ;  &  quatre 
petites  ,  dont  l'une ,  qui  appartenoic 
aux  Jéfuites ,  fe  nommoit  S.  Antoine  , 
&  la  féconde  ,  qui  étoic  â  l'ufage  des 
Nègres  3  Se  JolTe,  La  tcoifiéme  écoit  celle 
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du  Couvent  des  Capucins  *,  &  la  qua-  Royaume' 
iriéme ,  celle  d'une  Maifon  de  Charité ,  d'An&ola, 
nommée  la  Miféricorde.  Cette  efpéce 
d'Hôpital ,  ou  de  retraite  pour  les  Pau- 
vres, avoit  vingt-quatre  chambres  pour 
les  feuls  Officiers  ,  tels  que  le  Gouver- 
neur 5  l'Intendant  ,  le  Chapelain ,  le 
Chirurgien  ,  l'Apoticaire  ,    &c.  Elle 
avoit  quelques  revenus  en  fonds  de  ter- 
re 5  mais  (i  peu  confidérables  ,  qu'on  y 
a  joint  depuis  une  taxe  de  deux  reys 
fur  chaque  Vaiiïeau  qui  entre  dans  le 
Port  (42). 

Du  tems  de  MeroUa ,  il  y  avoir  à  E^iifes  le 
Loanda  trois  MaifonsReligieufes-,  celle  ^*^"^'^"*' 
des  Jéfuites ,  celle  desCarm.es  Déchaux 
Se  celle  du  Tiers-Ordre  de  S.  François. 
Les  Carmes  ont  une  Miiîion  hors  de  la 
Ville ,  c'eft-à-dire  ,  une  autre  maifon 
dans  le  Pays  ,  où  demeure  a  préfent  un 
Prêtre  féculicr,  parce  que  les  Réguliers 
ne  font  point  en  grand  nombre  à  Loan- 
da.  Le  Couvent  des  Capucins  eft  comme 
le  Sémxinaire  de  cet  Ordre  pour  toutes 
les  Millions.  Leur  Supérieur  général  y 
fait  fa  réfidence  ,  de  recueille  les  aumô- 
nes des  Habitans  pour  l'entretien  des 
Millionnaires.  L'Eglife ,  qui  eft  dédiée 
à  S.  Antoine  de  Lifbonne  ,  contient 
plufieurs  Corps  de  Martyrs ,  qu'on  y  a 

(42)   Relation  de  rigafetta ,  pag.  51, 
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8.0  y  AU  ME  cranfportés  de  Rome.  Elle  a  le  titre  de 
s'AHGo.A.  Chapelle  royale  ,  &  deux  Congréga» 
tions  du  Refaire ,  dont  les  Confrère? 
ont  fait  bâtir  une  Chapelle  o6togone  , 
avec  un  dôme  d'une  hauteur  extraor- 
dinaire ,  qui  fait  l'admiration  du  Pays, 
Il  couvre  une  cave  d'enterrement ,  telle 
qu'on  en  voit  ici  dans  toutes  les  autres 
Eglifes(43). 
Collège  des  Angelo  nous  apprend  que  le  Roi  de 
UuïTelçnu.  Pc^rtugal  entretient  a  Loanda  un  aiïez 
grand  nombre  de  Jéfuites,  auxquels  il 
fait  une  penfion  annuelle  de  deux  mil- 
les cruzades.  Ils  tiennent  des  écoles  -,  ils- 
prêchent  j  ils  exercent  les  autres  fonc- 
tions de  leur  miniftere  -,  &c  pour  récom- 
penfe  de  leurs  travaux  ,  les  Habitans 
du  Pays  leur  ont  accordé  la  propriété  de 
plulieurs  maifons  &  de  douze  mille 
Efclaves  de  diverfes  profelîions  ,  qui 
fervent  lePublic  lorfqu  ils  ne  font  point 
employés  par  leurs  Maîtres ,  ôc  qui  ne 
leur  rapportent  pas  moins  (44)  d'une 
cruzade  par  jour,  Angelo  parle  aulïi  du 

(43)  Voyage  de  Merci-  une  crazade  pour  fomrae 
2a  ,  pag.  67c,  totale.  L'évaluation  en  eft 

(44)  Voyage  d'AngcIo  ,  aifce  ,  d''après  celle  des  Au- 
pag  «561.  Obfervons  que  teurs  Anglois  du  Recueil, 
ce  récit  pft  fans  vrailem-  ^|ui  font  monter  la  penfion 
blance,  dans  quelque  fens  royale  de  deux  mflles  cru- 
cu''on  le  prenne,  c'eft-à-  zadcs,  àdeux  cens  foixan-^ 
dire ,  foit  qu'on  entende  te  fix  livres  treize  fchel- 
une  cruzâde  chacun  ,  ou  iings  (juatre  fols  fterlic^» 
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Couvent  (des  Carmes  &  de  celui  du  RoîaumÊ* 
Tiers-Ordre.  Il  obferve  que  la  Ville  eft  ^'^^^-^^-^ 
habitée  par  trois  mille  Blancs,  &  P^i^ccnnAcnUel 
un  prodigieux  nombre  de  Nègres  ,  quirkhciics  ck  u 
fervent  les  Blancs  en  qualité  d'Efclaves^'^^'^' 
ou  de  domefliques  libres.  Il  eft  commun 
pour  un  Portugais  de  Loanda  d'avoir 
cinquante  Efciaves  à  fon  fervice.  Les 
plus  riches  en  ont  deux  ou  trois  cens  , 
&  quelques-uns  jufqu  a  trois  mille. C'eft 
en  quoi  confîfte  leur  richefle  ,  parce  que 
tous  les  Nègres  étant  propres  a  quelque 
travail  ,   s'occupent  fuivant  leur  pro- 
fellion  ,  &  qu'outre  la  dépenfe  de  leur 
entretien  qu'ils  épargnent  à  leur  Maî- 
tre 5    ils  lui  apportent  chaque  jour  le 
fruit  de  leur  travail. 

La  nourriture  ordinaire  des  Habl-  AHmcns 
tans  de  Loanda  eft  le  poiffon  ,  la  chair  qu^on  y^oiî!* 
de  vache  ,  qui  eft  la  meilleure  viande 
du  Pays ,  &  celle  de  chèvre  &  de  mou- 
ton. On  peut  dire,  fuivant  la  remar- 
que de  l'Auteur  ,  que  les  animaux  de 
ces  trois  dernières  efpéccs  font  compo- 
fés  de  cinq  quartiers,  dont  leur  queue 
eft  la  plus  grolfe  ;  mais  elle  eft  fi  grafte , 
qu'elle  n'eft  pas  regardée  comme  une 
nourriture  faine.  Au  lieu  de  pain  ,  on 
fait  ufage  de  la  racine  de  maniock  , 
comme  au  Brefil.  Le  bled-d'Inde  ferc 
à  faire  des  gâteaux  d<,  d'autres  efpece^ 
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"rovaume    de  pâciirerie.  L'eau  qu'on  voie  dans  îa 
sAnûola.  Yjiig  g^  £qj.j.  mauvaife.    On  l'apporte 
d'une  iile  voifine  ,  oii  l'eau  de  la  mer  fe 
filtre  au  travers  du  fable  ,  dans  d^s  fof- 
fés  qu'on  creufe  exprès  ,  &c  devient  alfez 
douce  pour  l'ufage  ,    mais  fans  l'être 
jamais  parfaitemenr.  Ceux  qui  ne  peu- 
vent s'en  accommoder ,  en  font  venir 
d'une  Rivière  à  douze  ou  quinze  milles 
de  Loanda  ,  dans  des  Canots  compofés 
d  une  feule  pièce  ,  donc  le  fond  efl  per- 
cé d'un  trou  qu'on  débouche  en  arri- 
vant dans  la  Rivic:e ,  &c  qu'on  ferme 
foigneufement  lorfque  le  Canor  eH  af- 
fez  plein.  Au  retour ,  on  la  palFe  dans 
lin  linge  pour  en  féparer  la  boue ,  de 
pendant  quelques  jours  on  lui  lailTe  le 
tems  de  fe  purifier.  Le  vin  qu'on  appor- 
te de  l'Europe  fe  vend  ici  foixante  mille 
reys  la  pipe,  c'eft-à-dire,  vingt  livres 
fterling.  Dans  les  tems  de  cherté  il  vaut 
jufqu'à  cent  mille  reys  (45)  ;  &  quel- 
quefois il  manque  entièrement. 
Qualités  des      La  fécherefie  des  terres,  aux  envî- 
tenes,         j-qj^s  j^  Loanda,  y  fait  régner  une  fté- 
rilité  perpétuelle  j  mais  de  l'autre  côté 
de  la  Rivière  de  Bengo  ,  elles  produi- 
fent  abondamment  du  maniock  ,  du 
millet ,  des  fèves ,  Se  quantité  d'autres 
fruits  ou  de  légumes.  Avant  l'arrivés 

(4O  Voyage  d'Angelo,  pag.  5^1. 
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des  Portugais,  les  bords  mêmes  Je  cetce  IïÔTTTml* 
Rivière  ctoienn  couverts  de  ronces  ,9^  ^'Angola. 
de  builîons.  Ferdinand,  Gouverneur  de  change-.nens 
Loanda,  en  1^30  ,  ayant  ordonné  aux  ^)^\y  luntar- 
Habitans  de  défricher  ciiacun  leur  por- 
tion de  terre  ,   luivant  le  nombre  de 
leurs  Efclaves ,  parvint  à  rendre  le  Pays 
■capable  de  culture.  Il  eut  beaucoup  de 
peine  a  le  faire  obéir,  xvlais  à  me  fur  e 
qu'on  reconnut  l'utilité  du  travail ,  cha- 
cun  s'empreiTà  de  former  fa  plantation  ,. 
^  prit  autant  de  terrain  qu'il  en  pou- 
voit  cultiver.  C'eft  ainfi  que  par  degrés 
tout  ce  canton  fut  comme  transformé 
dans  un  beau  jardin  ,   où  l'utilité  fe 
trouvoit  jointe  à  Tagrémenr.  Enfaite  les 
ravages  des  Hollandois ,  qui  fe  faifirenc 
de  la  Ville  de  Loanda ,  le  firent  rentrer 
dans  fa  première  confufion.  Tout  y  fat 
Tuiné  par  le  feu ,  &  ce  beau  Pays  rede- 
vint l'habitation  des  lions  &  des  tigres. 
Mais  aufîi-tôt  que  la  paix  fut  rétablie 
entre  le  Portugal  &  la  Hollande  ,  les 
deux  Nations   réunirent  leurs  efforts 
pour  lui  rendre  fes  agremens  &  fa  fer- 
tilité (4(^). 

(46)Dapper,dansOgilby,  pag,  555, 
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X)  ASGOIA,  5*        i      i» 


Jjîe  de  "Loxnàa  ^  conquête  de  la  Ville 
par  lej  HoUandois, 


Grandeur  de  T    'I S I.  E  de  Loanda  cft  fituée  devant 
Vhh.  Sa  fi-  J^  la  Ville     ^  huii;  clesrés  quarante- 


_L  . 

©rigine.  l^uic  minutes  (47)  de  latitude  du  Sud. 
Lopez  lui  donne  environ  vingt  milles 
de  long ,  far  un  au  plus  de  largeur  *,  &c 
dans  quelques  endroits  ,  dit-il ,  elle 
n'eft  large  que  d'un  trait  de  flèche  (48). 
Meroila  fait  monter  fa  longueur  à  dix 
lieues ,  &  la  place  à  un  mille  de  la  Ville. 
Dapper  dit  que  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur elle  n'a  pas  plus  d'un  mille  &  de- 
mi 'y  Ôc  qu'en  faifant  voile  du  côté  de 
la  mer  ,  on  découvre  aifément  le  canal 
qui  la  fépare  du  Continent.  La  mer  ,  à 
cent  pas  du  rivage  ,  n'a  pas  plus  de 
vingt-fept  ou  vingt-huit  braffes  de  pro- 
fondeur. Mais  une  lieue  plus  loin  on  ne 
trouve  point  de  fond  à  cent  (49)  braf- 
fes. 

Lopez  paroît  perfuadé  que  Tlfle  de 
Loanda  s'efl:  formée  ,  par  degrés  ,  du 

(47)  Dans  notre  Carte  ,  la  plus  grande  largeur  de 

la  pointe  Nord  de  Tlfle  eft  deux, 
à  huit  degrés  trente  -  fept         (48)  Relation  de  Piga- 

minutes ,  &  celle  du  Sud  à  fetta ,  p.  2 1 . 
huit  degrés  cinquante-deux         (49)   Merolla,   ubi  fu^^ 

minutes.    La  longueur  ei\  pag.  6o8« 
de  dix-huit-milks  ,  &  la 
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fable  $:  du  limon  qui  fortent  continuel-  îCTTTnTT' 
lemenr  des  Rivie:cs  de  Quanza  (3c  de  i^Anoùla. 
Bengo  (50).  Merolla  n  ell:  pas  d'une  opi- 
nion diticrence ,  lorfqu'il  dit  que  le  Port 
de  Loanda  e(l:  auflisurque  célèbre,  !Sc 
que  n'ayant  été  formé  ni  par  la  Nature 
ni  par  l'art,  il  ne  doit  fa  conftrudion 
qu'au  hazard  ,  qui  a  raffemblé  afTez  de 
table  pour  compofer  à  un  mille  de  la 
Côte ,  une  I/le  ,  longue  ,  place  &  balle, 
derrière  laquelle  les  Vailteaux  peuvent 
mouiller  tranquillement  (51}, 

Lopez  obferve  que  le  nom  de  Loan-     ce  que  fî- 
da  j  qu'on  a  donné  au  Pays,  lignifie  ^'"'^^'^  ^^^^'^ 
plat  ou  ra:^é ,  parce  que  toute  la  Côte 
cft  fans  montagnes ,  &  fi  bafFe  ,  qu'elle 
s'élève  à  peine  au-delîlis  de  la  mer.  Sui- 
vant le  même  Auteur  ,  la  plus  étroite 
partie  de  l'Ifle  de  Loanda  eft  fi  près  de 
la  terre  ferme ,  que  les  Nègres  traver- 
fent  quelquefois  le  canal  à  la  nage  (51). 
Il  a  deux  entrées ,  l'une  au  Sud  ,  nom-     Entrées  ^% 
mée  Karra  de  Karimba  ,  qui  avoit  au-  ""^nda* 
trefois  cinq  brafies  d'eau  ,  mais  qui  eft 
aujourd'hui    prefqu'entiérement   bou- 
chée par  le  fable.  Elle  étoit  gardée  an- 
ciennement par  deux  batteries ,  que  la 
force  de  l'eau  a  ruinées.  L'entrée  du 

I      (50)   Pigafetta,  p.  ii.        (51)  Pîgafetta,  p,  12, 
;  |f  z<5.  &iî. 

{<^i)  Merolla^  ubi  fu^. 
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■^iioyAUME   Port  de  Loanda  ,  du  côcé  du  Nord  ,  eft 

fond  (53). 
Proprîérés      C'eft  de  cettc  Ifle  qu'on  tire  la  meil- 
^e  reau  qiTon  Jeure  eau  du  Pays ,  en  creufant  la  terre 

lire  deFifie.    ,  .  •    j    j  r      j  r- 

a  moins  d  un  pied  de  prorondeur.  Si 
cette  propriété  femble  étrange ,  obfervc 
l'Auteur  ,  on  ne  fera  pas  moins  furpris 
de  celle  de  l'eau  ,  qui  n'efl  jamais  plus 
douce  que  dans  la  haute  marée ,  ni  plus 
falée qu'au  départ  des  flots  (54).  L'Ifle 
de  Loanda  eft  le  feul  endroit  de  toute 
la  Côte  5  où  l'on  prend  des  crabbes  de 
des  écrevifles  de  mer ,  des  lèches  ,  de  les 
•^imbis ,  Qnjimbos  ,  efpece  de  petit  co- 
quillage qui  fert  de  monnoie  (55).  La 
pêche  6.ts  zimbis  éroit  anciennement 
un  droit  réfervé  aux  Rois  de  Congo  -, 
mais  les  Portugais  l'ont  ufurpé  (5^). 
Poiflbns  Lopez  parle  d'un  excellent  poiifon  à 
^LT  ^  ^^' coquille,  qui  s'attache  (57)  aux  bran- 
ches de  certains  arbres ,  dans  quelques 
petites  liles  entre  celle  de  Loanda  éc  le 
Continent,  &  fur  les  bords  de  la:  gran- 
de Ifle  ,   dans  certains  lieux  bas  qui 

(5^)  Ogilby,  pag.  ^71.  (56)   Ibid.  &  MeroIIa , 

Kotre  Carte  place  le  Fort  ubi  (uprà. 

Ferdiriand  à  la  pointe  de  (57)    Ces  arbres  paroir- 

J'Ifle.  fent   être  àts  manç;les  ou 

(54)  Pîgafetta  ,  p.  15.  des    peletunicrs.       f'^oye\ 

(^5)    Voyez  ci  -  defibus  i'Hifioie  naturelle  du  tvoi-^ 


rHiftoire  naturelle,  [t^me  Ton, 
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font  face  d  la  terre  ferme.  Rovaume^ 

On  trouve,  dans  F I (le  de  Loanda,  d'Angola, 
fept  ou  huit  Villes  (58),  que  les  Habi-  ,  viuagçs  dg 
tans  appellent  Libates ,  &:  donc  la  prin- 
cipale porte  le  nom  de  Spirito-S^uito, 
C'eft  la  réfidence  d'un  Gouverneur  , 
nommé  par  le  Roi  de  Congo  pour  ad* 
iTiiniftrer  la  Juftice  6c  pour  recueillir 
les  zimbis  (59)  ,  qui  montent  chaque 
année  à  la  fomme  d'onze  mille  ducacs. 
Ce  Monarque  eft  fouverain  de  l'IÛe  , 
quoiqu'il  ne  polTede  rien  dans  le  Con- 
tinent au  Sud  de  la  Rivière  de  Bengo. 
Les  Portugais  y  ont  deux  Eglifes  ou 
deux  Chapelles. 

Le  terrain  en  eft  fort  (qc  de  fort  fa-  Scspro^up» 
bloneux  ,  excepté  dans  quelques  en-  "°^^" 
droits  du  côté  du  Nord ,  où  l'on  voit 
croître  naturellement  un  petit  nombre 
de  buiiïbns  difperfés  {60)  &  quelques 
aubépines.  Mais  l'Ifle  ne  produit  ni  vin 
ni  bled.  Cependant  il  s'y  trouve  quan- 
tité de  chèvres  ,  de  moutons  &c  de  fan- 
gliers ,  qui  deviennent  farouches ,  quoi- 
qu'ils ayent  d'abord  été  privés.  On  y 
apporte  auiTi ,  de  tous  les  Pays  voifms  , 
des  provifions  (61)  pour  l'échange  des 
zimbis.  Les  Portugais  de  Loanda  y  ont 
ait  plufieurs  jardins ,  où  les  oranges , 

(58)  Merolla,  p.  6oB.  makkas. 

(59)  Lopez  donne  aux         (60)  Ogilby ,  p,  570; 
ibis  le   nom    de   Lu-        (61;  rigafetta,  abifn^^ 
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^îioYAUM£  les  limons,  les  citrons,  les  grenades, 
,î^  A.NÛOJ.A.  les  figues  ,  les  bananes ,  les  noix  de  co- 
co ,  le  raifuî  même  &  d'autres  fruits 
croiflent  en  abondance  ((j2.).  En  un 
mot  ,  les  foins  qu'on  a  pris  dans  ces 
derniers  tems  pour  tirer  quelqu'utilité 
de  rille,  ont  fi  bien  réulli ,  que  MeroUa 
l'appelle  un  lieu  fort  agréable,  où  les 
Habitans  d'Angola  ne  trouvent  pas 
moins  de  plaiiir  que  ceux  de  Naples 
dans  leurs  jardins  du  Pofilippe.  Ils  y 
ant  de  petites  maifons  de  campagne  , 
qui ,  étant  entremêlées  d'arbres  &  de 
verdure  ,  forment  une  perfpedive  dé- 
licieufe.  Le  terrain  même  acquiert  une 
certaine  fécondité  lorfqu'il  eft  arrofé 
foigneufement  (^5). 

Les  Infulaires  compofent  leurs  ca- 
nots de  plufieurs  troncs  de  dattiers , 
qu'ils  ont  l'art  de  joindre  enfemble.Ils 
s'en  fervent  avec  audace  pour  combat- 
tre fur  mer.  Autrefois  les  Jaggas  pouffè- 
rent leurs  courfes  jufqu'à  Loanda  ;  mais 
ils  furent  repouffés  en  1578  par  les  Por- 
tugais ,  qui  les  chaflTerent  jufqu'à  Maf- 
fangano  ,  où  ils  élevèrent  un  Fort  pour 
leur  fureté  (6^). 
fama  dei  A  fept  milles  de  Barra  de  Korimba  , 
faimarinho,  ^^j^^  [^  Continent  ,  on  rencontre  un 

(62)  Ogilby  ,  ubi  /«/;,  (64)    Ogilby  ,    ubi  fup, 

(63)  Merolla,  nhifu^,      pag.  570. 
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petit  promontoire  ,    que  les  Portugais  royaume" 
ont  nommé  Pimtadd  Palmarinho  ((^5).  d'Angola. 
Quatre  milles  plus  au  Sud  ,  on  trouve      Rade  dos 
la  Rade  des  Dormeurs,  &  les  Fours  ^Dormeurs, 
chaux  ,  où   les  Portugais  brûlent  des 
coquillages    &  des   écailles  d'huître  , 
dont  ils  Font  une  forte  de  ciment.  A 
neuf  milles  de  la  Rade  des  Dormeurs 
eft  l'embouchure  de  la  Quanza  ,  où 
l'on  voyoit  autrefois  le  Fort  HoUan- 
dois ,  nommé  MoLls ,  dont  on  lira  bien- 
tôt la  defcripcion  {66), 

Dapper  rapporte  à  l'année  i6'4i  Tex-    Expédition 
pédition  des  HoUandois  contre  S.  Paul  j^,  ^^'^I 

1      T  1  '1  1-11  contrç 

de  Loanda,  lous  la  conduite  de  leurioanda^ 
Amiral  Cornélius  Corndifon  Jol  y  fur- 
nommé  le  Houtcbeen,  Le  Comte  Mau- 
rice de  Nafïàu ,  Gouverneur  du  Brefil 
pour  la  Hollande  {6-j) ,  ayant  obfervé 
que  les  Nègres  d'Ardra ,  de  Kalabar ,  de 
Rio-Real  &  de  quelques  autres  lieux  , 
ne  fuffifoient  pas  pour  l'entretien  des 
moulins  à  fucre ,  pour  la  culture  desf 
cannes  &  pour  les  plantations  du  ma- 
niock  &  des  autres  végétaux  ,  prit  la  ré- 
folution  d'enlever  aux  Portugais  le  Pays 
d'Angola ,  qui  lui  promettoit  plus  de 
reiïburce.  Il  donna  le  commandement 


(65)  Voyez  la  Carte.  (67)    Oft-à-dirc  ,  poiic 

(66)  Ogilby  ,   ubi  fiip,  la  CoAtipagnie  Hollandoife» 
pag.  571. 
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de  fa  flotte  à  Houtebeen  ,  avec  quelques 
troupes  de  débarquement  fous  les  or- 
dres de  Jacques  Hinderfon,  Cette  ar- 
mée navale  étoit  compofée  de  vingt 
Vaiireaux  de  différentes  grandeurs  ,  de 
neuf  cens  Matelots  &:  de  deux  cens  Sol- 
dats Brefdiens.  Elle  partit  de  Fernam- 
buck  le  30  de  Mai.  Après  avoir  fur- 
ïponté  beaucoup  d'obftacles  pour  ga- 
gner le  Sud  ,  elle  arriva  le  1 9  de  Juillet 
à  vingt  -  huit  degrés  de  latitude  meri- 
ridionale  ,  où  l'eau  fraîche  commen- 
çant à  lui  manquer  ,  elle  eut  encore 
plus  â  fouftrir  jufqu'au  Cap  -  Nègre, 
£lle  y  prit  des  rafraîchiflemens  le  5 
d'Août.  De-là  s'étant  avancée  au  Cap 
des  Mouches,  elle  fe  failit  le  2 1  d'une 
Caravelle  Portugaife  ,  chargée  de  vin 
de  Madère ,  qui  lui  fervit  de  guide  juf- 
qu'à  Loanda. 
Prife  de  la  Le  24  ,  Hinderfon  ayant  pris  terre 
des^^'HoUan.-  ^^^^  ^^"  corps  de  troupes ,  marcha  con- 
duis, tre  la  Ville.  Le  Gouverneur  Portugais , 
qui  fe  nommoit  Céfar  de  Mcne^cs  ,  s'é- 
toit  préparé  à  le  recevoir  ,  avec  neuf 
cens  Portugais  bien  armés  &  une  nom- 
breufe  troupe  de  Nègres.  Il  partit  de  la 
Ville  en  bon  ordre  ,  précédé  de  deux 
pièces  d'artillerie.  Mais  fes  Négre$ 
ayant  pris  la  fuite  au  commencemenc 
de  l'aélion^  les  Portugais  fuivireuc  biei\-. 
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toc  leur  exemple  5  &  mirent  leur  Génc-  r 
rai  dans  la  nccefliré  de  les  imiter.  La  d'Anooi-a, 
Ville  ,  abandonnée  de  fes  dcfenfeurs, 
fut  prife  fans  réfiftance,  avec  les  Forts 
&  toutes  les  batteries.  Les  Hollandois 
n'y  trouvèrent  qu'un  Soldat  yvre  &  un 
vieillard.  Dapper  fait  monter  leur  bu-^ 
tin  à  vingt  -  neuf  canons  de  fonte  d>C 
foixante-neuf  de  fer ,  fans  parler ,  dit- 
il  3  d'un  grand  nombre  d'autres  armes 
&  de  quantité  de  provifions.  Mais  la 
difficulté  de  l'eau  fît  prendre  aux  Vain- 
queurs le  parti  de  s'avancer  vers  la  Ri- 
vière de  Bengo  5  où  ils  fortifièrent  une 
maifon  près  de  fes  bords.  Ils  y  furent  at- 
taqués par  les  Nègres  •,  mais  la  victoire 
leur  coûta  peu  contre  àts  ennemis  fi  foi- 
blés,  llsleur  tuèrent  quatre-vingt  hom- 
mes. 

Deux  jours  avant  l'arrivée  de  la  ^ot-  ,   Réclama- 
te  ,  le  Gouverneur  Portugais  avoit  reçiivemeuï bor- 
des avis  certains  de  fon  approche  *,  maistuijais. 
loin  de  pénétrer  l'intention  des  Hol- 
landois 5  il  ne  les  avoit  foupçonnés  que 
de  chercher  â  s'enrichir  par  le  pillage  ; 
6c  fa  déhance  ne  l'avoir  porté  qu  a  faire 
cacher  fa  femme  &  fes  enfans  avec  ïts 
meilleures  marchandifes.  Lorfqu'il  fut 
mieux  inftruit  par  l'expérience ,  il  écri- 
vit à  l'Amiral  Hollandois  pour  fe  plain- 
dre de  fon  injuftice  6c  lui  déclarer  que 
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^Royaume  Ics  Etats  dc  Hollandc  n'étant  point  en 
d'Angola,  guerre  avec  le  Roi  de  Portugal,  il  de- 
mandoit  la  reftitution  de  fa  Ville.  L'A- 
miral lui  répondit  que  s'il  connoifToit 
quelque  Traité  de  paix  ou  d'alliance  en- 
tre le  Pvoi  fon  Maître  de  les  Etats  Géné- 
raux 5  il  avoit  eu  tort  de  ne  pas  s'expli- 
quer avant  la  prife  de  la  Ville  de  qu'on 
fe  feroit  bien  gardé  de  le  traiter  en  en- 
nemi j  mais  que  tous  les  HoUandois  de 
fa  flotte  ignoroient  les  Traités  qu'il  fai- 
Ses  propo-  ^^^^  Valoir.   Cette  réponfe  lui  faifanc 
fiàuns  fonc     comprendre  qu'il  ne  devoit  rien  efpe- 
rejçtiees.       ^^^  ^^  lartifee ,   &  voyant  d'ailleurs 
auiîi  peu  d'apparence  à  reprendre  Loan-« 
da  par  la  force  ,  qu'à  pouvoir  s'établir 
dans  un  Pays  auili  mal-fain  que  Maf- 
fangano ,  il  fit  propofer  aux  HoUan- 
dois une  trêve  de  huit  jours  ,  en  pro- 
mettant 5  ou  de  partir  dans  cet  inter- 
valle 5  ou  de  fe  foumettre  aux  Etats  de 
Hollande.  Mais  l'Amiral ,  qui  fe  défioit 
de  quelque  nouvel  artifice ,  lui  répon- 
dit que  pourvu  qu'il  fe  tint  a  cinquante 
milles  de  Loanda ,  on  lui  accordoit ,  au 
lieu  de  huit  jours  ,  neuf  mois  pour  dé- 
libérer fur  fa  foumifîion  ou  fon  départ, 
ïi  forme  une  Menezes  ,  réduit  à  fe  taire,  fe  retira 
ivZT  ^'''^^'^  la  Rivière  de  Bengo  ,  avec  les  Ha- 
bitans  de  Loanda  qui  s'étoient  attachés 
à  fa  fortune.  Il  y  forma  des  planta-f 
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tions ,  Se  pouiïa  le  travail  avec  tant  rovauml. 
d'ai-deur  &c  d'induftrie  ,  qu'il  fe  vit  d'Angola. 
bien-tôt  en  état  de  fournir  à  la  fubfi- 
ftance ,  non-feulement  de  fa  propre  Co- 
lonie ,  mais  de  la  Ville  même  de  Loan^ 
da.  Ses  progrès  excitèrent  la  jalouiie  des 
Hûllandois.  Ils  apprirent  en  même-  Eiieeftrn^ 
tems  ,  que  pour  fe  fortifier  il  avoir  pris  ^^^^^^^^  •" 
routes  les  munitions  de  Malfangano  > 
qu'il  aVoit  doublé  fa  garde  ,  ôc  que  dans 
l'attente  d'un  renfort  de  deux  cens 
hommes  qui  dévoient  lui  venir  de  Ba- 
hia  5  il  avoir  déjà  fait  diftribuer  de  la 
poudre  ôc  des  balles  à  fes  Soldats.  Le 
Commandant  Hollandois  de  Loanda 
conçut  de  quelle  importance  il  éroic 
pour  fon  nouvel  EtablifTement  de  pré- 
venir cette  jonélion.  Il  fit  partir  à  la  fin 
de  Mai  1*^43  un  corps  de  cent  hommes 
qui  arrivèrent  à  l'entrée  de  la  nuit  près 
de  la  Colonie  Portugaife.  Les  fenri- 
nelles  ayant  en  vain  crié  le  qui  vive ,  fi- 
rent feu  fur  des  ennemis  inconnus- 
Mais  les  Hollandois  faifirent  aullî-tôn 
l'occafion  pour  fondre  fur  la  Colonie, 
Ils  s'avancèrent  jufqu'au  Marché.  Lqs 
Gardes  du  Gouverneur  firent  quelque 
réfiftance  ;  mais  ayant  été  renverfés ,  la 
mort  de  vingt  hommes ,  qu'ils  perdi- 
rent par  les  armes  des  affiégeans ,  3c  la 
"yûe  d'un  grand  nombre  de  bl elles,  ache- 

C  iij 
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Royaume   vercnt  de  Icur  ôter  le  courage.  Tout  le 
p^Angola.  j-g^g  £^jj.  £^|j.  prifonnier  ,  fans  excepter 
le  Gouverneur ,  &  conduit  à  Loanda  5 
pour  être  bien-tôt  tranfporté  à  Fernam- 
buck. 
piaîntesdes      Les  Gouverneurs  des  autres  Etablif- 
portugais,     femens  Portugais  fe  reiïentirent  vive- 
ment de  cette  double  infulte.  Us  publiè- 
rent dans  toutes  leurs  Lettres ,  que  c'é- 
toit  violer  ouvertement  la  trêve  de  dix 
années  qui  avoir  été  conclue  en  1^41  , 
&qui  5  fui  vaut  le  premier,  le  fécond  & 
le  huitième  article  du  Traité  ,  devoit 
commencer  hors  de  l'Europe  aufli-tôt 
qu'on  en  recevroit  la  première  nouvel- 
le. Us  ajoutoient  que  Menezés  n'avoit 
pas  manqué  d'en  inilruire  les  Hollan- 
dois  ;  o:  que  malgré  ces  lumières  ,  ils 
avoient  ordre  d'enlever  tout  ce  qu'ils 
pourroient  foumettre  a  leurs  armes. 
Gemment      Loanda  continua  de  demeurer  entre 
LcauLÎaeîtrc- içm-s  niaiHs  jufqu'à  l'année  1(348  ,  que 

tombe e  entre  ,       t^  •  ^  t-      ' 

kiirs  mains,  les  Portugais  y  rentrèrent  par  un  1  rai- 
té  (6 S),  Ils  furent  remis  dans  la  Ville  le 
21  d'Août ,  &  dès  le  24  du  même  mois 
les  HoUandois  en  fortirent.  Pendant 
qu'ils  en  avoient  été  les  maîtres  ,  ils 
avoient  élevé  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Quanza ,  du  côté  du  Nord  » 

{<5S)    An^elo  dit  qu^ils    dois  avec  beaucoup  de  Y3(^ 
«11  chaiTerent  les  Hollan-    leur,  p.  joi. 
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tin  Fort  nommé  Molls  ,  pour  arrêter  les  'itovAUMt" 
deireins  &  les  courfes  des  Portugais.  i>'aîn'oc*la. 
Le  Fort  de  Molls  avoir  rrente-deiix  pas 
de  long  fur  vingt  de  large.  Il  étoit  com- 
pofé  de  planches  &  de  pilliers  farcis  de 
terre  6c  défendus  par  des  ronces.  Le 
fommet  ou  la  plate-forme  de  ce  mur  , 
qui  avoir  environ  quarante  pieds  d  e- 
paiiTeur  ,  étoit  garni  d'embrafures  pour 
quatre  pièces  d'artillerie ,  qu'on  y  en« 
tretenoit  avec  une  garde  de  quelques 
Soldats  (  (?5?  ). 

§.     I    I  L 

'Domaine  des  Portugais  dans  le  Royaume 
d^  Angola, 

OU  G  I  C>  Ù*  I  L    ne  foit  pas  aifé  de       Erreur  far 
déterminer  l'étendue  &  les  bor-  J'f;f^]j|^^/" 
nés    àts  polîefîîons   Portugaifes   dans  ponugaics. 
cette  partie  de  l'Afrique  ,  parce  qu'on 
n'en   trouve    point   d'état  particulier 
dans  les  Relations  des  Voyageurs,  on 
ne  crainr  pas  d'aifurer  ici  qu'elles  font 
fort  éloignées  de  l'idée  qu'on  s'en  for- 
me ordinairement.   En  vain  quelques 
Auteurs  repréfentent  Angola  &  Ben- 
guela  comme  deux  Royaumes  fournis 
au  Portugal.  Il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce ,  au  contraire  ,  qu'à  l'exception  de 

-(fii^)Dapper,dansOgilby,   p.  j65.  &  fuivantes. 

C  iiij 


$6    Histoire  GENERALK 
'  Royaume   Maiïangano  &  de  quelques  autres  Pla- 
p'Angola.  ces  intérieures,  cette  Couronné  ne  pof- 

fede  rien  au-delà  des  Côtes. 
Jeu?sTq!ùfi-  ^°P^^  rapporte  l'origine  de  ces  ac- 
tionsdansces  quiiitions.  Sous  le  règne  de  Jean  II., 
centrées.  Roi  de  Portugal ,  les  Portugais ,  avec  la 
permiiîion  du  Roi  de  Congo ,  qui  te- 
noit  alors  Angola  dans  fa  dépendance  , 
faifoient  un  grand  commerce  d'Efcla- 
ves  à  Loanda  ,  mais  ils  ne  manquoient 
jamais  de  toucher  dans  leur  route  a  i'Ifle 
de  S.  Thomas  ,  d'où  ils  paroilloient  ve- 
nir en  arrivant  au  Continent  d'Afri- 
que. La  traite  d^s  Efclav^s  n'ayant  fait 
qu'augmenter  ,  ils  s'accoutumèrent  à 
dépêcher  diredement  leurs  Vaifîèaux. 
de  Liihonne  au  Port  d'Angola.  Enfuire 
ils  y  envoyèrent  pour  Gouverneur  Paul 
Diaz  de  Novais  ,  dont  les  ancêtres 
Tivoient  fait  la  découverte  de  cette  Cô- 
te. Le  Roi  Dom  Sebaftien  lui  fit  pré- 
fenr,  pour  lai  &  pour  fes  héritiers,  de 
tout  ce  qu'il  pourroit  conquérir  au  long 
de  la  Côre  ,  dans  un  efpace  de  trente- 
deux  lieues ,  au  Nord  de  la  Rivière  de 
Quanza  -,  &  dans  l'intérieur  des  terres  , 
aulfi  loin  qu'il  pourroit  pénétrer.  Le 
motif  de  cette  faveur  étoit  de  le  dédom- 
mager des  frais  de  fon  expédition.  Diaz 
partit  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  Vaiiïeaux  marchands ,  qui  s'ouvri-t 
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rent  un  Commerce  confidcrable  dans  Royalme 
pliifieurs  parties  d'Angola,  dont  Loan-  "'Angola. 
da  ne  celFa  point  d'être  le  principal 
Marché.    Infenfiblement  Diaz  s'intro-     AdrefTe  de 
duilit  dans  le  Pays ,  &  bâtit  une  maifon  Pas!  Diaz  de 
dans  le  Village  d'Anzelle  ,   dont  la  Ç,,^^'^^'- 
tuacion  eft  extrêmement  favorable  au 
commeixe  d'Angola. 

Il  devint  dans  la  fuite  fort  aifé  aux 
Portugais  de  pouffer  leur  commerce  à 
Kaba^o  ,  Ville  ou  Village  de  la  dépen- 
dance du  Roi  d'Angola ,  à  cent  cin- 
cjuante  milles  de  la  mer.  Mais  en  1 578  Portugais 
ils  y  furent  tous  malfacrés  &  leurs  biens  Kaba^oT  * 
confifqués  par  l'ordre  de  ce  Prince,  qui 
les  accufa  de  n'être  que  des  efpions , 
venus  pour  chercher  foccafion  de  s'em- 
parer du  Pays.  On  ne  douta  pas  néan- 
moins qu'il  n'eût  été  tenté  par  leurs  ri- 
cheifes ,  &;  que  les  voyant  vêtus  en  Mar- 
chands plutôt  qu'en  Soldats  il  n'eût  cru 
la  vengeance  impolîible  à  des  ennemis 
fifoibles  (70). 

Paul  Diaz  n'attendoit  qu'une  occa-  ,  Conquêtes 
lion  de  cette  nature  pour  commencer 
l'exécution  de  fesdeiïeins.  Il  fe  hâta  de 
ralTembler    tous  les   Portugais  qui  fe 

(70)   Il  eft  plus  naturel    Portugal  avoir  fait  de  fon 
de  penfer  qu"*!!  s'offenfo-t    Pays  fans  aucun  droit. 
«lu  prcfent  (jue  le  Rci  de 

Cv 


5S  Histoire  GENE RAtE 
'RoyAUK£  trouvoient  dans  le  Pays  -,  de  les  ayanf 
p'angoia.  embarqués  fur  plufieurs  Vaiiïeaux,  il 
encra  dans  la  Rivière  de  Quanza  au 
bruit  d'une  nombreufe  artillerie.  Quan- 
tité de  Seigneurs  ,  qui  habitoient  les 
bords  de  cette  rivière  ,  fe  fournirent  vo- 
lontairement aux  armes  du  Portugal  >. 
Se  devinrent  tout  à  la  fois  Amis  &  Su- 
jets du  Vainqueur.  Mais  Diaz  appren- 
liant  bien-tôt  que  le  Roi  d'Angola  fe 
difpofoit  à  le  recevoir  avec  une  puif- 
fante  armée  ,  eut  recours  au  Roi  de 
Congc.  îl  obtint  de  ce  Prince  une  ar- 
mée de  foixante  mille  hommes ,  fous  la 
conduite  de  Dom  Sebaftien  ,  Duc  ou 
Mani  de  Bamba.  D'un  autre  côté,  cent 
vingt  Soldats  Portugais  ,  qui  étoienc 
répandus  dans  le  Royaume  de  Congo  , 
fe  ralTemblerent  promptement  fous  fes 
enfeignes.  Avec  ces  forces  il  gagna  la 
Rivière  de  Bengo  ,  &  manquant  de 
Barques  pour  le  pafTage ,  il  fut  obligé 
de  la  traverfer  à  gué.  Il  vit  paroître 
l'armée  d'Angola.  La  fortune  &  la  va- 
leur mirent  la  victoire  de  fon  côté  dans 
les  premières  rencontres.  Mais  l'Enne- 
mi s'étant  relevé  de  fes  pertes  ,  fit  traî- 
ner la  guerre  en  longueur.  Les  vivres 
commencèrent  à  manquer  dans  l'armée 
de  Congo.  Les  maladies  &  la  mort  y  fi- 


ÛESVOYAGES.  Lir,  XIÎI,        59 

fcnc  ranc  de  ravages ,  que  les  Alliés  du  royauv!.- 
PoLTugal  ne  penierenc  qu'à  retourner -^'^''"^^•^■ 
dans  leur  Patrie  (71). 


Ce  contre-tems  découragea  fi  peu  le     i^  sVraMic 
rave  Diaz  5  que  ne  pouilant  pas  moins  sempucr  iics 
{c%  conquêtes ,  il  s'avança  jufquà  la  Ri-  m'""  dar- 
viere  de  Luiola  ou  Liikala  ,  dans  le  lieu  ^'''^^' 
de  fa  jondfcion  avec  la  Quanza.  La  fi- 
tuation  du  lieu  lui  parut  favorable  à  i^s 
projets  3  non- feulement  par  fa  force  na- 
turelle, mais  parce  qu'étant  voifin  des 
montagnes   de  Kambamba  ,  qui  font 
remplies  de  mines  d'argent  ,  il  fe  pro* 
pofoit  de  les  conquérir.  Cette  entrepri- 
fe  devint  le  principal  fujet  des  guerres 
fuivantes  avec  le  Peuple  d'Angola  ,  qui 
n'épargna  rien  pour  la  faire  avorter. 
Mais  les  Portugais  ne  celèrent  pas  de 
ravager  le   Pays  par  èit^  courfes  conti- 
îinuelles. 

^ï  l'on  demande  comment  trois  cens    Facilité c?W 
Portugais,  qui  compofoient  l'armée  de  P«r'«irsis  ù 
Diaz ,  ailiftés  de  quelques  rebelles  d'An-  Nég7e;f. 
gola  ,  donc  le  nombre  ne  montoit  pas 
à  plus  de  quinze  mille,  furent  capable-; 
de  fe  défendre  contre  un  million  de  Nè- 
gres ,    Lopez  répond  à  cette  queftion 
(72)  que  l'armée  d'Angola  étoit  nue, 

(71)    Dans  la   Relation         (71)    Ihïà.  pag.    51.  &i 
^e  Plgafecta,  pag,  45.  &    fuivantes, 
iiûvaat«5r 

C  vj 


"  6o  Histoire  général  h 
Royaume  &c fans  autrcs  amies  que  des  arcs  ôc  des 
vWsaoLA.  poignards;  au  lieu  que  les  Portugais 
portoient  des  veftes  de  coton ,  doublées 
&  picquées ,  qui  leur  mettoient  le  corps 
il  couvert  jufqu'aux  genoux ,  3c  des  bon- 
nets de  la  même  matière  qui  ne  leur  ga- 
rantiiToient  pas  moins  la  tête.  Leurs  ar- 
mes croient  des  picques,  de  longues 
épées  3c  des  fufils ,  qui  faifoient  encore 
la  terreur  des  Nègres.  D'ailleurs  la  plu- 
part étoient  à  cheval-,  autre  fujet  d'ef- 
froi pour  ces  Barbares.  En  un  mot ,  ajou- 
te le  même  Auteur ,  un  feul  Portugais  à 
cheval  ôc  le  piftolet  à  la  main  ,  faifoic 
partie  égale  contre  cent  Nègres. 
^  Trois  fortes  Merolk  diftingue  trois  fortes  de  Por- 
LoandaT^^^^^^^g^^s  OU  d'Européens  qui  font  établis 
dans  cette  région  ,  fur-tout  à  S.  Paul  de 
Loanda.  i.  Les  Eccléfiaftiques ,  qui  font 
en  petit  nombre.  2.  Les  Officiers,  qui 
commandent ,  Sclts  Négocians.  3.  Les 
coupables  ,  qui  font  bannis  par  les 
Cours  de  Juftice.  Le  nombre  des  der- 
niers ,  quoiqu'afTez  grand  ,  n'approché 
point  de  celui  des  féconds*,  mais  l'Au- 
teur compte  parmi  eux  quantité  de  Por- 
tugais defcendus  de  race  Juive  ,  qui 
portent  le  nom  de  Nouveaux  Chrétiens. 
Ils  font  envoyés  en  Afrique  par  les 
Cours  fpirituelles.  Entre  plusieurs  rai- 
fons  qui  les  excluent  de  l'état  eccléfiaf- 
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tique ,  r Auteur  en  fait  deviner  une  fort  Royaume^ 
infâme  ,  que  La  bienfcance  ,  dit-il  ,  ne  dV^nûola- 
lui  permet  pas  de  nommer.  Cependant 
il  ajoute  que  cette  race  d'hommes  pro- 
fanes fréquente  beaucoup  les  Eglifes  & 
fe  dillingue  par  fes  libéralités  pour  les 
Couvcns  6i  pour  les  Pauvres  (73). 

L'exemple  &  la  focieté  des  Nègres  j^^JJ^'^nS 
produifenr  de  iî  bizarres  effets  fur  les  femniss, 
femmes  Portugaifes  ,  qu'elles  ne  con- 
fervent  prefque  rien  de  blanc  que  la 
peau.  Il  femble  qu'elles  mettent  leur 
gloire  A  poulTer  l'empire  aulli  loin  que 
les  femmes  du  Pays  portent  l'obéiiïan- 
ce  &  la  foumiflion.  Si  leurs  maris  veu- 
lent fecouer  le  joug  ,  elles  n'épargnent 
rien  pour  leschafifer  de  leurs  maifons  > 
ou  du  moins  elles  trouvent  le  moyen  de 
les  humilier  par  des  mortifications  fl 
fenfibles,  qu'ils  n'ofent  paroître  en  pu- 
blic. L'avarice  eft  une  autre pafiion  qui 
ne  les  gouverne  pas  moins.  Elles  font 
mourir  de  faim  leurs  maris  &  toute  leur 
famille.  Pluiieurs  de  ces  furies  fe  ren- 
dent maîtrefTes  à^s  habits  mêmes  de 
leurs  maris  ,  fous  prétexte  qu'ils  appar- 
tiennent à  la  famille.  La  loi  donne  ici 
aux  filles  tout  ce  qui  vient  de  la  (74) 
merc. 

(75)   Relation  de  Pigafetta ,  p.  n. 
(74)  Voyage  de  Mcrolla  ,    p.  67* 


éi     Histoire    générais 
"Royaume       Lcs  BlâHcs  ne fortent point  de  leurs 
d'Angola,  maîfons  fans  être  fuivis  de  deux  Efcla- 

iianc?dei\fn  v^^. ',  4^^  P^^^^"^  ^^'-"^  hamaclc,  &  d \m 
&  de  l'autre  troiiiéme  Négre  5  qui  rient  fur  la  têre 
-'  de  fon  Maître  un  grand  parafoi.  Si  deux 

Blancs  fe  rencontrent  &:  continuent  de 
marcher  enfemble ,  leurs  Eklaves  joi- 
gnent les  parafols  de  leur  forment  un 
ombrage  continuel.  Les  femmes  Por-^ 
fugaifcs  ne  fortent  que  dans  un  hamack,- 
fuivant  l'ufagedu  Bréfil ,  avec  un  nom- 
breux cortège  d'Efclaves ,  qui  ne  par-^ 
lent  à  leurs  Maîtres  qu'à  genoux  (75)^ 
Le  hamack  eft  couvert  d'un  tapis ,  & 
le  cortège  eft  ordinairement  compofè 
de  douze  perfonnes*,  deux  Nègres ,  qui 
portent  la  voiture  j  deux  qui  foutien- 
nent  les  parafols  *,  &c  huit  femaies,  nom- 
mées Makomas  ou  femmes  de  fuite  ^ 
dont  quatre  foutiennent  les  coins  du 
tapis.  Si  c'eft  a  l'Eglife  que  la  Dame  fe 
fait  conduire  5  le  même  tapis  lui  fert  à 
s'agenouiller  devant  i'Autel.  Le  jour  du 
Jeudi-Saint ,  Tufage  ,  pour  toutes  les 
femmes,  ed  d'aller  a  pied  &  fans  cor- 
tège. Leur  paillon  eil:  li  forte  pour  la 
Comédie  &  pour  les  fêtes  publiques  , 
que  la  maladie  même  ne  les  empêche 
pas  d'y  aififter. 
g^kuiffein-      Le  nombre  des  Mulâtres  eft  ici  fore 

Eies.  (yj)  Voyage  cTAngslo  p^g.  561  r 
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grand.  Ils  portent  une  haine  mortelle  Royal  me 
aux  Ncgres,  lans  excepter  leur  mère*, 
&  toute  leur  ambition  confifte  à  fe 
metttre  dans  une  certaine  égalité  avec 
les  Blancs,  Mais  loin  d'obtenir  cette 
grâce ,  il  n'ont  pas  même  la  liberté  de 
paroître  alîis  devant  eux. 

Les  femmes  ne  portent  ni  pagnes  ni 
chemifes.  L'ufage  ne  leur  accorde  qu'- 
une pièce  d'étoffe ,  qu'elles  fe  lient  fous 
les  bras.  Cependant  cette  humiliation 
regarde  uniquement  celles  dont  l-e  père 
n'eftpas  connu.  Les  hommes  de  lame-    A  quoi  lei 
me  race,  qui  portent  des  bas  &  des  hau-  s^em^pToyenc^ 
tes-chaufTes  >  peuvent  devenir  Prêtres 
ou  Soldats  ;  mais  ils  ne  s'élèvent  jamais 
au-delTus  de  ces  deux  dégrés.  L'Auteur 
confelTe  {-jG)  qu'il  ne  fur  pas  peu  fcan- 
dalifé ,  dans  tous  les  lieux  où  il  voyoit 
des  Mulâtres ,  d'obferver  ou  d'entendre 
qu'ils   étoient  deftinés    au  Sacerdoce  ; 
comme  fi  l'on  ignoroit  ,  dit  il ,  à  quel 
commerce  ils  doivent  la  naiiFance  ,  &: 
qu'ils  peuvent  même  être  fortis  d'une 
race  Juive.  LTn  nouvel  Eveque  entre- 
prit de  remédier  à  ce»"  abus,  &:  fe  pro- 
cura des  Lettres  de  Rome  ,  qui  défen- 
doient  les  difpenfes  -^^ irrégularité.  Les 
Mulâtres  ,  perfuadés  que  les  Capucins 
leur  ont  attiré  cette  difgrace ,  ontcon^û 

(76)   MeroUa  ,  p.  672,  &  fuivanîç?. 


(j4    Histoire  GENERALE 
'Royaume  Une  mortelle  averfion  pour  leur  Ordre^ 

d'Angola.  Qq^^^  q^[  s'engagent  au  fervice  mili- 
taire ,  exigent  des  Nègres  aiicant  de  ref- 

Leur  orgueil  pect  que  les  Blancs.  S'ils  voyagent  dans 
lîétîT'^  ^^^  ^^  Royaume  ,  ils  fe  font  porter  dans  des 
hamaks.  Lorfqu'un  Sova  ,  ou  un  Gou- 
verneur Nègre  ,  ne  fe  hâte  point  aifez 
de  leur  procurer  des  porteurs ,  ou  leur 
refufe  les  égards  qu'ils  croyent  mériter, 
ils  tirent  l'épée ,  ils  fe  rendent  redouta- 
bles par  leurs  menaces  ,  ils  enlevenC 
tour  ce  qui  fe  préfente  dans  fa  mai- 
fon.  Sur  la  route  ,  ils  fe  croyent  en  droic 
de  prendre  les  alimens  qu'ils  trouvent 
chez  les  Nègres  ,  fans  les  honorer  d'un 
remercîment  •,  8c  s'ils  entendent  quel- 
que m.urmure  autour  d'eux ,  ils  ajoutent 
les  coups  à  Tinfulte  &  au  pillage. 

tyûhmcom.      D'autres  Mulâtres,  qui  embrafTent 

iBcrce.  le  métier  de  Marchands  d'Efclaves  ,  fe 
rendent  coupables  de  toutes  fortes  dln- 
famies.  L'Auteur  n'en  apporte  qu'un 
exemple. Ils  abufent,  dit-il,  de  toutes  les 
jeunes  filles  qu'ils  peuvent  feduire  ;  &c 
retournant  quelques  années  après  dans 
les  mêmes  lieux ,  ils  enlèvent  les  enfans 
à  leurs  mères  ,  fous  prétexte  de  leur 
procurer  une  meilleure  éducation  à 
Loanda.  Mais  c'eft  pour  les  vendre  ou 
les  échanger.  Ainfi,  remarque  l'Auteur, 
ils  s'enrichiiient  par  le  trafic  de  leur 
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propre  lang.  Une  des  raifons  ,  die -il  Roïaumb 
encore ,  qui  retarde  la  converfion  des  ^^'^ngoia* 
Nègres  ,  c'eft  l'impunité  avec  laquelle 
ils  voyent  commettre  tant  de  crimes 
aux  Mulâtres. 

-  Du  tems  de  Merolla  ,  le  Gouverneur 
Portugais  réprima  quelques-  uns  de  ces 
abus ,  par  une  rigoureufe  Ordonnance, 
qui  détendoit  aux  Mulâtres  d'exercer  le 
commerce  des  Efclaves ,  &  qui  les  obli- 
geoit  de  fe  fournir  des  voitures  dans 
leurs  voyages.  Mais  l'Auteur  obferve 
que  le  défordre  n'auroit  pas  été  fi  grand, 
s'il  s'étoit  borné  aux  Mulâtres.  Les  Por-  Les  rorfiï- 
tufiais,  dit-il ,  n'en  étoient  pas  exemts,  2^^^ 
c>c  ne  rougitioient  pas  non-plus  de  ven- 
dre leur  propre  chair.  Les  enfans  qu'ils 
ont  de  leurs  maîtrefTes  Nègres  palFent 
généralement  pour  Efclaves  ,  à  moins 
que  le  père  ne  fe  détermine  à  les  décla- 
rer légitimes.  A  la  moindre  faute ,  ces 
hiiférables  vidimes  ,  font  vendues  & 
tranfportées ,  fans  aucun  égard  pour  les 
loix  de  la  Religion  &  de  la  Nature.  Un 
Portugais  avoir  deux  filles  ;  l'une  veuve, 
l'autre  à  marier.  Dans  la  vue  de  procu- 
rer un  meilleur  érablifiement  a  la  fé- 
conde 5  il  dépouilla  l'autre  de  tout  ce 
qu'elle  polTedoit.  Celle-ci  ne  pouvanc 
rien  oppofer  a  cette  injuftice  ,  prit  une 
^ucre  réfoiution ,  qu'elle  ne  fit  pas  difE« 


exer- 
cent aufù. 
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Royaume   culté  dc  déclarer  à  l'AuteLir  :  »  Je  ne 
j)  Angola.  ^^  ^^^^  p^^  déplaire  à  mon  père ,  lui  dic- 
»  elle  j  il  eft  le  maître  de  me  traiter  à 
»'  fon  gré.  Mais  après  fa  mort  je  ven- 
>'  drai  ma  fœur  ,  parce  qu  elle  éft  née 
"  de  mon  efclave  ,  &  je  me  dédomma-* 
«  gérai  fans  bruit  du  tort  qu'il  me  fait, 
<5ccapatîons      A  l'exception  de  quelques  Habitans 
^rLoandaJ"  "^urels  du  Fays  ,  tous  les  Nègres  de 
Loanda  font  Efclaves  des  Blancs.  Les 
uns  font  envoyés  aux  Fermes  ,  qui  por- 
tent le  nom  à'Jnmi  \  c'eft-à-dire  ,  fur 
le  bord  des  rivières ,  oîi  leurs  Maîtres 
ont  des  Plantations.  D'autres  font  em- 
ployés à  la  pêche  ;  &  fi  le  fruit  de  leuc 
travail  eft  trop  abondant  pour  la  fub- 
fiftance  de  la  famille  ,  le  relie  fe  vend 
Pialfante  au  profit  du  Maître.  On  les  occupe  auiîî 

manière   de     \    /a  •  •      i,  a.  • 

èâtir,  a  batit  ;  mais  l  ouvrage  eit   toujours 

fort  lent ,  parce  que  l'ufage  des  pères , 
à  la  naiifance  de  chaque  enfant ,  eft  de 
jetter  les  fondemens  d'une  nouvelle 
maifon  ,  pour  le  loger  après  ^on.  ma- 
riage. Les  murs  s'élèvent  à  mefureque 
l'enfant  croît  en  âge.  Cependant  on 
doit  comprendre  que  cet  ufage  ne  re- 
garde que  les  perfonnes  riches.  On  n'a 
point  ici  d'autre  ciment  que  la  poudre 
des  écailles  d'hmrres  ,  calcinées  au  feu. 
Quantité  d'Efclaves  font  l'office  de 
Barbiers ,  6c  font  plus  experts  que  le? 
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Blancs  à  fe  fervir  non-feulement  du  ra-  Royaume 
foir  &:  des  cifeaux  ,  mais  du  fcalpel  mê- 
me &  de  la  lancette.  En  un  mor ,  il  y 
en  a  peu  qui  ne  foient  exercés  dans 
quelque  profeirion  ;  &  s'ils  ne  font 
point  employés  par  leur  Maître  ,  ils  fe 
louent  au  fervice  d'aurrui  par  mois  ou 
par  femaines ,  avec  l'obligation  de  leur 
apporter  tout  le  profit  qui  leur  refte  au- 
delà  de  leur  fubfiftance.  Ainii  c'eft  or- 
dinairement par  le  nombre  des  Efcla- 
ves  qu'on  mefure  ici  les  richelTes. 

Ce  mélange  d'Efclaves  de  difFeren-  Lî^^î-nnage' 
ations  5  produit  neceliairement 
une  grande  variété  de  cara(5Veres  &  d'u- 
fages.  Quoique  la  plupart  foient  Chré- 
tiens 5  les  Miiîionnaires  obfervenr  que 
c'eft  moins  la  perfuafion  que  la  crainte 
de  leurs  Maîtres  qui  leur  fait  obferver 
les  devoirs  de  la  Religion.  Les  Efcla- 
ves  de  l'autre  fexe  font  accufées  de 
voler  fouvent  leurs  MaîtreiTes  ,  pour 
fournir  à  l'entretien  de  leurs  amans  ; 
Se  l'Auteur  en  rejette  la  faute  fur  leurs 
MaîtreiTes  mêmes ,  qui  ne  leur  permet- 
tent pas  de  fe  marier ,  dans  la  crainte 
d'en  être  plus  mal  fervies.  Si  leurs  a- 
mours  clandeftins  font  fuivis  de  la  grof- 
feiïe ,  elles  n'en  font  pas  plus  desho- 
norées que  leurs  Maîtres  *,  mais  les  Mif- 
fionnaires  demandent  fouvent  qu'elles 
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'ftovAUME   foienr  punies  ,  &  les  forcent  d'époufer 
*\\,Gei.A.  leurs  amans.  Quelquefois  ,  après  ces 
mariages ,  les  hommes  conviennent  en- 
tr'eux  de  changer  de  femmes.  Ils  répon- 
dent aux  reproches  des  Millionnaires  9 
qu'il  leur  eft  impoffible  de  fe  borner 
toujours  au  même  aliment.  Les  Fem- 
mes de  leurs  Maîtres  ,  prennent  auiîî 
des  maris  de  louage,  &  les  entretien- 
Coiîvérfions  nent  du  fruit  de  leur  travail ,  à  condi- 
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tion  qu  ils  ne  les  abandonneront  point 
jufqu'aucemsde  leur  groiïelTe.  Au  milieu 
de  ces  défordres ,  les  Nègres  employenc 
toute  leur  adrelTe  pour  obtenir  l'abfo- 
iution  des  MifTionnaires.  Ils  ne  man- 
quent point  3  fuivant  l'ordre  établi, 
de  fe  préfenter  au  Prêtre  *,  &  bornant 
leur  pénitence  à  quitter  leur  concubine 
le  premier  jour  de  Carême  ,  ils  s'ac- 
culent d'avoir  mené  une  vie  fort  liber- 
tine .  avec  promefTe  de  n'y  pas  retom- 
ber. Mais  huit  ou  quinze  jours  après 
Pâques  ils  cherchent  une  autre  femme 
pour  toute  l'année  ,  ôc  fe  croyent  quit- 
tes à  l'égard  de  la  Religion  ,  en  ceflanc 
de  voir  celle  qu'ils  ont  abandonné.  (77) . 

(f7)  Tout  ce  détail  eft  tiré  de  Merolla,  pag.  6j^^ 
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Royaume 

"Royaume  de  Benguela  ou  Banhella, 

LEs  bornes  du  Pays  de  Bencruela  .  ^^^'\^ 
/    ON  r  xT        1       t      T.       ^  situation  du 

(78)  lont  5  au  Nord  ,  le  Royaume  Pays, 

d'Angola,  dont  quelques-uns  le  regar- 
dent comme  une  partie  \  à  TEft ,  le  Pays 
de  Jogg'i-Kajfanjl ,  duquel  il  eft  féparé 
par  la  Rivière  de  Kumni  \  au  Sud ,  celui 
de  Mataman  ,  &  la  mer  à  l'Oueft.  Sa 
fituation  eft  entre  dix  degrés  trente  mi- 
nutes &  feize  degrés  quinze  minutes  de 
latitude  du  Sud  ,  &  entre  quarante  de- 
grés de  longitude  orientale.  On  lui 
donne  ainli  cinq  cens  dix  milles  de 
longueur  de  l'Oueft  à  l'Eft  ,  &  trois 
cens  foixante  de  largeur  du  Nord  au 
Sud.  Du  tems  de  Lopez  ,  en  1 5  8  9  ,  on 
prcnoit  conftamment  Benguela  pour 
une  Partie  d'Angola.  Suivant  cet  Au- 
teur 3  la  Baye  des  Vaches  ,  où  la  Ville 
de  S.  Philippe  eft  aujourd'hui  fituée ,  vjiiedeSai^ 
fait  le  centre  de  la  Côte  ;  &  de-la  au  ^^^^^' 
Sud  5  jufqu'au  Cap-Négre  ^  on  compte 
deux  cens  vingt  milles ,  d'un  Pays  dont 
le  terrain  reftèmble  au  côté  du  Nord 
&  reconnoît  plufieurs  Seigneurs  qui 

j(78)  Merolla  l'appelle  des  Portugais;  mais  cela 
iBanl{lHlla  on  BanquelU,  Il  ne  peut  regarder  tjuc  lç§ 
^  ^ue  c'eit  une  com|uête    Côtes, 
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liovAUME  font  fournis  au  Roy  d'Angola.  Il  ajoute 
p^Anlogv  q^.ç  clepuîs  le  Cap-Négre ,  les  limites 
méridionales  d'Angola  s'étendent  ,  à 
l'Eil  5  au  travers  de  MQnn-Fnddi ,  ou 
des  Montagnes  froides,  qui  ,  vers  la 
Ligne  ,  dans  quelques  endroits  où  leur 
hauteur  augmente  ,  prennent  le  nom 
de  Monti-Nevoji  ,  ou  Montagnes  de 
neige.  Elles  fournillent  de  l'eau  au  Lac 
DumUa-  Zokkhc  de  fe  terminent  aux 
montagnes  de  criftal  ,  d^ou  les  bornes 
d'Angola  continuent  au  Nord  ,  par  les 
montagnes  d'Argent,  jufqu'à  MaUmba^ 
où  la  Rivière  de  Zaïre  fépare  ce  Royau- 
me de  celui  de  Congo  (79). 
Rivières  de  ^^^  principales  Rivières  de  Benguela 
^enguela.  font  celles  de  Zongo  ou  de  Monna  \ 
celles  de  Nika ,  de  Katonbella ,  du  Gu- 
bororo  ou  de  S,  François ,  qui  traverfe 
tout  le  Pays  -,  celles  de  Farfa ,  de  Ku- 
tembo ,  &  la  grande  Rivière  de  Kuiieuly 
jqu'on  a  déjà  nommée  ,  Se  qui  n'a  d'é- 
gale en  largeur  que  celle  de  Gubororo, 
Toutes  ces  rivières  coulent  de  l'Ell  a 
l'Oueft. 

Mauvaifes      ^'^^^  ^^  ^^  dangereux  dans  le  Pays 
qualités  de     de  Benguela  &  communique  aux  ali- 
^^^^^^"^^^"  mens  des  qualités  fi  pernicieufes ,  que 
[ç,s  Etrangers  qui  en  ufent  à  leur  arri- 

(79)  Relarion  de  Pigafetta,  p.  57.  &  fuiv» 


mens. 
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vcc  n'évitent  point  ou  la  mort  ou  de  Royaume 
fàcheufcs  maladies.  On  confeille  ordi-  "'Angola, 
nairemcnt  aux  Pallîigers  de  ne  pas  def- 
cendre  au  rivage  ,  ou  du  moins  de  ne 
pas  boire  de  l'eau  du  Pays ,  qu'on  pren- 
droit  pour  une  lie  épaiffe.  L'auteur  ne 
confentit  à  dîner  avec  le  Gouverneur 
de  Benguela  qu'après  s'être  bien  alTuré 
qu'on  ne  lui  ferviroic  aucupe  nourri- 
ture du  Pays  (80).  On  reconnoît  aifé- 
ment ,  dit-il  ,  combien  l'air  eft  dange- 
reux pour  les  Blancs.  Tous  ceux  qui 
habitent  le  Pays  ont  l'air  d'autant  de 
Morts  fbrtis  du  tombeau.  Leur  voix  eft 
foible  .&  tremblante  ,  &  leur  refpira- 
tion  entre-coupée  comme  s'ils  la  rete- 
noient  entre  leurs  dents.  Carli  ,  qui 
fait  d'eux  cette  peinture  ,  fe  difpenfa 
jde  rélider  dans  un  fi  trifte  lieu  (81). 

La  Baye  des  Vaches  ,  qui  porte  le  Ba^Ia  d^ 
nom  Portugais  de  Bahia  das  Vaccas ,  ^^*^^^^^ 
n'eft  pas  d'une  étendue  extraordinaire; 
mais  les  Bâtiraens  de  toutes  fortes  de 
grandeur  y  trouvent  uns,  fort  bonne  ra- 
de. Elle  tire  fon  nom  de  la  multitude 
des  vaches  qui  fe  préfentent  dans  les 
cantons  voifins.  Le  Pays  eft  plat  ,  & 
produit  toutes  fortes  de  provifîons.  Il  a 

(80)  Voyage  de  Carlî  ,  p.  260. 

(81)  Voyage  d'Angelo  ,  p.  î6©,  &  Voyage  d§  Me^ 
Iplla,  p.  695, 
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HoYAUNiE   même  quelques   métaux  ,  ôc  fur-tour 
u'AvGoLA.  plusieurs  mines  d'argent  (82). 

Bonté  du  Battel  repréfente  cette  Baye  comme 
?ans  cef^  ^^  mouillage  sûr  Se  commode.  La  Cô- 
fc^'ve.  te  y  dit-il  5  eil  fort  douce.  Elle  eft  favo- 

rable pour  le  rafraîchifTement  des  Vaif- 
feaux  qui  reviennent  de  l'Inde  ,  &  les 
Caraques  Portugaifes  y  paiTent  fou- 
vent  pour  y  renouveller  leurs  provi- 
fions.  Il  ajoute  que  Bahia  das  Vaccas 
porte  aulli  le  nom  de  Bahia  de  Torre  , 
qu'elle  rire  d'un  rocher  en  forme  de 
Tour  (83). 
Crîgme  de  Du  tems  de  Lopez  &  de  Battel ,  les 
*fiii?ppef^  ^'  Ei-iropéens  n'avoient  aucun  EtablilTe- 
ment  dans  cette  Baye  *,  mais  dans  la 
fuite  les  Portugais  y  ont  bâti ,  du  côté 
du  Nord  ,  une  Ville  qu'ils  ont  nommée 
S  an- Felipe  ,  ou  S.  Philippe  de  Bengue- 
la,  &  qu'ils  appellent  aufli  le  neuf  Ben- 
guela  5  pour  la  diftinguer  d'une  ancien- 
ne Ville  du  même  nom  ,  qui  eil  htuée 
fur  les  bords  de  cette  contrée  du  côté 
du  Nord  ,  entre  le  Port  de  Suto  &  la 
Rivière  de  Longo  ou  de  Morena.  Carli, 
qui  fe  trouvoit  dans  le  Pays  en  \GGG  , 
dit  que  la  Ville  de  Benguela  eft  gardée 
par  une  garnifon  Portugaife  ,  avec  un 
Gouverneur   de   la  même  Nation.   IL 


{Sa)  Relatbn  de  Pigafetfa,  nLi  fup, 
'..(^3)  Battel,  dans  Puichas ,  Vol.  II.  p.  973- 


ajoute 


I 
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Êjoutc  que  le  nombre  des  Blancs  qui   RovAUMi 

Tî     L  ■  ix    j'  j  d'An  GO- x. 

1  iiabitent  elt  d  environ  deux  cens  ;  que 
celui  des  Nègres  eil  très-grand  s  que  les 
maifons  ne  ioni:  bâties  que  de  terre  &: 
de  paille ,  que  l'Eglife  èc  le  Fort  ne  le 
ibnt  pas  mieux  (84). 

Suivant  Batrel ,  les  Habitans  du  Pays  tan^^u^p^'^y^ 
fe  nomment  Endal  Ambondos  (8  5  )  &  font  {"ans 
n'ont  aucune  efpece  de  Gouvernement  :  ^çncr"*' 
d'où  il  conclut  qu'on  doit  leur  accorder 
peu  de  confiance  dans   le  Commerce. 
Cependant  il  les  reprèlente  fî  fimples 
&  Il  timides ,  que   trente  ou  quarante 
liommes  peuvent  s'avancer  hardiment 
dans  le  Pays  &  prendre  des  troupeaux 
de  vaches ,  ou  du  moins  les  acheter  pour 
des  cordons  de  verre  bleu  d'un  doigt  de 
long  ,    qui  s'appellent  Meplndes  y  ôc 
quinze  defquels  font  le  prix  d'une  va- 
che (S6). 

Les  Habitans  portent  des  peaux  au-  ^^^^^[g^/fj^ 
tour  de  la  ceinture ,  Se  des  colliers  au-  brutale. 
tour  du  col.  Leurs  armes  font  des  dards 
de  fer  &  des  arcs.  Ils  mènent  une  vie 
fort  brutale  -,  car ,  fuivant  le  témoignaee 

J  ^  A  -1  .     &        ^5 

du  même  Auteur  ,  ils  entretiennent 
pour  leurs  plaihrs  des  hommes  en  ha- 
tirs  de  femmes.  La  parure  àcs  femmes 

(^4)   Voyage   de  Carli,  gola. 
p.  ^<5o.  (86)    Battel ,    ubi^  fu^* 

(S 5)  Ceft  peut-être  une  pag.  973. 
jrace  des  Ambondos  d'An 
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Rî.>iAUME  Ju  Pays  eft  un  collier  de  cuivre,  qui 

cAngoia.       -       r  •         1  •  1-  ^ 

ne  pelé  pas  moins  de  quinze  livres ,  avec 
des  braiTelers  du  même  mérail  qui  leur 
montent  jufqu'aux  coudes.  Autour  de 
la  ceinture  elles  portent  nne  pièce  d'é- 
toffe 5  compofée  de  l'écorce  d'un  arbre 
nommé   Infandl  ,  qui  n'eft  ni  filée  ni 
tilîue  5  &  fous  les  genoux ,  des  cercles 
de   cuivre    qui   defcendenc  jufqu'aux 
mollets, 
rprovînce  de      La  Province  d'où  ce  Canton  dépend 
Dtaibe.        s'appelle  Dcmbc ,  &  préfente  une  chaîne 
de  montagnes,  qui  s'étendent  depuis 
celles  de  Kambamba.  Elles  bordent  les 
Côtes  au  Sud  &  à  l'Oueft  ,  6c  fi  les  Ha- 
bitans  étoient  capables  de  travail ,  elles 
leur  fourniroient  d'excellent  cuivre  en 
abondance  *,  mais  ils  n'en  tirent  que  ce 
qui  eft  necelFaire  pour  parure  (§7). 
Kafchii ,        Dans  un  voyage  où  l'Auteur  traverfa 
vm'^lrA^      une  grande  partie  du  Royaume  d'An- 
la.  gola  ,  il  vifita  plulîeurs  de  leurs  Villes. 

La  principale  fe  nomme  KafchiL  II  la 


rep 


réfente  fort  erande  ,  &  fi  remplie 


de  cèdres  ,  de  palmiers  &  d'alikondes, 
que  les  rues  en  font  tout-à-fait  obfcu- 
idcie&fon  res.  Au  centre  de  la  Ville  ,  on  voit  une 
«^t^*  figure  d'homme ,  élevée  de  douze  pieds, 

&;  fous  elle  un  cercle  de  dents  d'élé- 
phans ,  plantées  en  terre.  Chaque  dent. 

i^7)   Baitel  ,   ubi  fu^.  Vol,  II.   p.  ?7}* 
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eft:  couverte  d'un  grand  nombre  decrâ-  Royaume 
nés  des  ennemis  de  la  Nation,  qui  ont  ^^^^^^''' 
été  confacrés  à  cette  Idole.  Les  Habi- 
tans  font  à  {qs  pieds  des  libations  de 
vin  de  palmier  &c  de  fang  de  bouc.  Elle 
eft  extrêmement  reipedée ,  fous  le  nom 
de  Quefongo,  L'Auteur  vit  dans  toute 
la  Ville  quantité  d'autres  Idoles  ,  en- 
tourées auiîi  d'un  cercle  de  dents.  Les 
rues  font  paliffadées  de  branches  de  pal- 
miers en  fort  bon  ordre.  La  forme  de 
chaque  maifon  repréfente  une  ruche, 
&  l'intérieur  eft  revêtu  de  très-belles 
nattes  (SS). 

Merolla  parle  avec  horreur  d'un  ufa-  ^^f'^i'^^^' 
ge  établi  dans  un  Port  de  ce  Royaume  merci 
où  fon  Vaifteau  relâcha  (89).  Les  fem- 
mes 5  d'intelligence  avec  leurs  maris , 
employé nt  tous  les  artifices  de  leur  fexe 
pour  attirer  d'autres  hommes  dans  leurs 
bras  5  &  livrent  leurs  galans  au  mari , 
qui  les  emprifonne  aufll-tôt  pour  les 
vendre  à  la  première  occafion  ,  fans 
avoir  aucun  compte  à  rendre  de  cette 
violence.  L'Aureur  décide  ,  en  qualité 
de  Millionnaire ,  que  la  traite  des  Ef- 
çlaves  eft  un  crime  fur  cette  Côte.  Monaoie  & 

La  monnoie  du  Royaume  confifte^^^"^^"* '^^ 

(88)  Ib'td,  p.  975.  même,    comme  il  paroîc 

(89)  Ce  Port  étok  vrai-    par  les  circoiiftances  lub 
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Royaume  dans  de  petites  pièces  de  corail ,  que 
s'ANGotA.  jg^  Habirans  nomment  M^fangas  ,  &c 
qu'ils  tirent  des  Portugais.  Elles  fervent 
également  de  parure  &  de  monnoie; 
c'eft-à-dire  ,  que  les  Nègres  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe  s'en  font  des  bralTelets 
&  des  colliers.  Les  Forts  &  les  maifons 
des  Portugais  font  bâtis  de  bois  &  de 
terre-  On  plante  deux  rangs  de  pilliers 
à  la  diitance  d'un  ou  deux  pieds  l'un  de 
l'autre  \  ôc  leurs  fommers  font  joints 
par  des  pièces  tianfverfales  de  moindre 
grofTeur.  Tous  les  intervalles  font  rem- 
plis de  terre  bien  battue  ,  dont  le  de- 
hors ,  des  deux  côtés ,  ell:  poli  fort  foi- 
gneufement  &  tracé  avec  tant  d'ordre  , 
qu'au  premier  ccup-d'œil  on  croiroit  le 
mur  de  pierre.  Les  planchers  ou  les  voû- 
tes font  compofées  de  rofeaux  étendus 
fur  des  folives.  Ceft  à  quoi  fe  réduifi^ 
re  it  les  obfervations  de  l'Aureur ,  dans 
l'embarras  continuel  de  fes  préparatifs 
pour  la  continuation  de  fon  voyage  (90) 

CHAPITRE     VL 

Mœurs  ^  Vfages  des  Habitans  d'Angola. 

QuatreOr- 1^  A  N  S  touces  les  parties  du  Royau- 
dres^  é^Habi-  J^j  ^^^  d'Angola  on  diitingue  quatre 
Ordres  de  Nègres  ,  qui  compofent  U 
i^o)  MewUa ,  ubi  f»p.  p.  607.  &  ^^v» 
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Nation,  Le  premier  ,  qui  eft  celui  des  RoyAUMi:' 
Nobles ,  fe  nomme  Mokata.  On  donne  »j'An6ula. 
au  fécond  ,  dans  la  langue  du  Pays  ,  le 
titre  K.Œnfuiis  du  Doinalne,  Il  renfer- 
me cous  les  Habitans  libres  ,  qui  font 
la  plûparc  Artifans  ou  Laboureurs.  Le 
troifiéme  Ordre  eft  celui  d'une  forte 
d'Efclavesqui  appartiennent  au  domai- 
ne de  chaque  Noble  ,  &  qui  paiTent  dé 
mcme  à  l'héritier.  Enlin  ,  le  quatrième 
eft  l'Ordre  des  Mokikcts  y  ou  des  Efcla- 
ves  ordinaires ,  qui  s'acquièrent  par  la 
guerre  ou  le  Commerce.  Les  Nègres  du 
fécond  Oidre  peuvent  mériter  parleui: 
conduite  d'être  réduits  à  Tefclavagc. 
Un  Sova  ,  ^ar  exemple  ,  qui  découvre 
dans  quelqu'un  de  fes  valFaux  le  deifciii 
de  lui  nuire  ou  d'adifter  fes  ennemis  à 
la  guerre  ,  a  droit  non-feulement  d'en 
faire  fon  Efclave  ,  mais  de  réduire  fa 
femme  &c  tous  fes  parens  à  la  même 
condition. 

L'habillement  des  Nègres  d'Angola  p^""^^^'^^  ^"^ 
reiTemble  beaucoup  à  celui  des  Habi- 
tans  de  Congo.  Leurs  ornemens  confif- 
tent  en  grains  de  verre  rond  (91),  qu'ils 
nomment  Anialos,  La  relTemblance  eft 
fi  grande  entre  les  deux  Nations  ,  qu'il 
refte  peu  d'éclaircilTemens  à  joindre  aux 
dérails  qu'on  a  déjà  lus.  Pi^afetta  s'é-    Pafïïon  de? 

'-'  Kégres    pouc, 

(91)  Dapper  dansOgilby,  p,  j6o. 
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tend  fur  le  goût ,  ou  plutôt  fur  la  paf- 
fîon  que  les  Nègres  ont  ici  pour  la  chair 
de  chien.  Ils  la  préfèrent  à  toute  autre 
viande.  Les  chiens  font  foigneufement 
engrailTés ,  de  fe  vendent  publiquement 
dans  les  marchés.  On  alFura  l'Auteur 
qu'un  grand  chien  d'Europe  avoit  été 
vendu  pour  vingt  Efclaves ,  qui  ne  peu- 
vent êtie  appréciés  à  moins  de  deux 
ducats  par  tête  (92).  Battel  aiïiire  aufïî 
qu'il  vit  donner  deux  Efclaves  pour  un 
de  nos  chiens  ordinaires  (93). 

Les  armes  d'Angola  font  l'arc  &  hs 
flèches.  Mais  les  Seigneurs  ont  des  lan- 
ces 5  des  haches  ,  &  des  couteaux  en 
forme  de  couperets ,  qu'ils  portent  fuf- 
pendus  à  leur  ceinture ,  du  côté  gauche. 
En  un  mot  5  comme  il  y  a  peu  de  dif- 
férence entre  leurs  armes  de  celles  de 
Congo  3  il  n'y  en  a  pas  davantage  en- 
tre leurs  ufages  militaires  &  leur  m.a- 
niere  de  combattre  (^4).  Ils  font  natu- 
rellement braves  ôc  entreprenans.  Quel- 
quefois ils  s'engagent  à  quelqu'entre- 
prife  dangereufe  ,  &  prenant  congé  du 
Roi  5  ils  font  vœu  de  ne  pas  revenir  fans 
l'avoir  exécutée  (95). 
^u' un  iuflru-      Battel  ne  donne  pas  une  haute  idée 

(9a)  Relation  de  Piga-    chas.  Vol,  V.  p.  766, 
fctta,p.  56.  '     (94)  Ogilby,  p.   56?. 

(93)  Filgrimage  de  Pur-        (y  5)  Purchas,  ubi  f»^,^ 
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de  leur  mufique.  Elle  confifte  ,  dit-il ,  Rovaume 
dans  un  feul  Inftrumenc ,  de  la  forme  ^'Anôola. 
d'un  panier.  Ils  le  nomment  Kas  ,  ^  '^'^^^  ^'^"  "^"- 
le  compofent  d'un  bloc  de   palmier, 
orné  de  quelques  figures  de  fleurs.  Ils  le 
couvrent  d'une  planche,  fur  laquelle 
ils  frappent  d'une  baguette  ,  &  dont 
ils  tirent  un  fon  qui  approche  de  celui 
du  tambourin  (9^). 

Dans  un  Pays  ti  vafte  on  ne  voit  point 
une  feule  maifon  de  pierre ,  fi  l'on  ex- 
cepte Loanda  &  MaJJîngariy  ou  Maflan- 
gano,  deux  Villes  bâties  par  les  Portu- 
gais. Tous  les  autres  édifices  font  de 
bois  &  de  paille  ,  avec  des  murs  de 
terre ,  fans  épailfeur  &:  fans  force ,  quoi- 
qu'ils en  ayent  un  peu  plus  dans  cer-  ^.^ 
tains  Cantons.  Les  maifons  des  Nobles  Grands?  ^^ 
ont  plufieurs  appartemens  qui  environ- 
nent une  cour ,  &  une  falle  extérieure 
(97)  en  forme  de  porche ,  pour  y  re- 
cevoir la  vifite  des  Etrangers.  Battel 
donne  aux  maifons  d'Angola  la  forme 
de  nos  ruches  (98). 

Merolla  nous  apprend  la  méthode  du  ^^"^^^^^^^^^ 
Pays  pour  cultiver  les  terres.  On  les 
ouvre  en  filions  avec  une  forte  de  pel- 
les 5  &  lorfque  les  rivières  commencent 

(96)  Ihide-ût. 

(97)  Ogilby  ,    uhi  fup.ç,    ^60. 
^S)  Purchas  ,  ubi  futy, 
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Royaume  à  s'cnflcr  dcs  caux  de  pluye  qui  defcefi- 
L  Angola.  ^^^^  j^g  montagnes  ,  on  /^nd  la  rive  , 
pour  introduire  dans  les  filions  autant 
d'eau  qu'on  en  défire ,  &  lui  fermant  le 
paiïage  ,  on  la  lailTe  afTez  repofer  pour 
hume£ler  la  terre.   Enfuite  on  la  fait 
rentrer  dans  fon  lit  par  les  mêmes  ca- 
naux*, de  la  terre  fe  trouve  propre  a  re- 
cevoir d^s  femei\ces  ,  qui  produifent  > 
trois  mois  après  ,  une  abondante  moif- 
fon  (99).  ^ 
Fnjçaiité      ^.n  général  ,  les  Habitans  d'Angola 
e.es  Nègres  n'amalîent  point   de  richeffes.   Ils   fe 
"^'^  ^'      contentent  d'un  peu  de  millet ,  de  quel- 
ques beftiaux  ,  &c  de  leur  huile  Se  leur 
vin  de  palmier.  Le  principal  commerce 
des  Portugais.  Se  des  autres  Européens 
dans  le  Royaume  ,  confiée  en  Efcla- 
ves  5  qu'ils  tranfportent  à  Porto- Ricco  , 
à  Rio-Plata  ,  à  S.  Domingue  ,  à  la  Ha- 
vanne ,  à  Cartagene  ,  ôc   fur-tout  au 
Brelil,  pour  le  fervice  des  plantations 
Coinh!enii&  dcs  mines.  Autrefois  les  Efpagnols 
"dul'ays'  tranfportoient  annuellement    plus    de 
quinze  mille  Efclaves  dans  leurs  pro- 
pres Colonies,  &  l'on  juge  qu'aujour- 
d'hui les  Portugais  n'en  tranfportent 
pas  moins.  Leurs  Agens  les  achètent  à 
cent  cinquante  &c  deux  cens  milles  dans 
l'intérieur  des  terres.    Lorfqu'ils  arri- 

l99)  Voyage  dç  Merolla  ,   ibi4^ 
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Vent  fuL-  la  Core  ,  ils  font  ordinaire-    Royaume 
iiienr  fort  maigres  oc  très-foibles ,  parce    ^^'As-gola. 
qu'ils  font  mai  nourris  dans  le  voyage  ,  i^^eS^pôr- 
6c  qu'on  ne  leur  donne  la  nuit  que  le  tugais  pour 
Ciel  pour  toit  &  la  terre  pour  lieu  de  ^^,^^^^  ^^'^^' 
repos.  Mais  avant  que  de  les  embar- 
quer 5  l'ufage  des  Portugais  de  Loanda 
ell  de  les  bien  traiter ,  dans  une  grande 
maifon  qui  n'a   point  d'autre  emploi, 
lis  leur  fournilFent  de  l'huile  de  pal- 
mier pour  fe  frotter  le  corps  &  fe  ra- 
fraîchir. S'il  ne  fe  trouve  point  de  Vaif- 
feau  prêt  a  les  recevoir  ,  ou  s'ils  ne  font 
point  en  allez  grand  nombre  pour  faire 
une  cargaifon  completce  ,  ils  les  em- 
ployent  à  la  culture  de  leurs  terres.  Lors- 
qu'ils font  à  bord  ils  prennent  foin  de 
leur  fanté  *,  ils  font  pourvus  de  remè- 
des, fur-tout  de  limons  &  de  blanc  de 
plomb  5  pour  les  garantir  du  fcorbur. 
Si  quelqu'un  d'entr'eux  tombe  malade  , 
ils  ne  manquent  point  de  le  loger  à  parc 
&  de  lui  faire  obferver  un  régime  falu- 
taire.  Dans  leurs  VailTeaux  de  tranf- 
port  ils  leur  donnent  des  nattes  ^  qui 
font  changées  régulièrement  de  douze 
en  douze  jours.  Cette  méthode  ne  les 
expofe  point  à  perdre  beaucoup  d'Ef- 
claves  •,  au  lieu  que  les  Kollandjis  qui     con^^^iirc 
ne  prennent  aucun  de  ces  foins  pour  les  contraire  à^z 
îKanlporteu  au  Brelii  ,  ont  le  chagrin 
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Royaume  d'ciî  voir  pétir  une  grande  partie  dan^^ 
c^A:.'coLA.  ]g  pafTage. 

Quoique  la  traire  des  Efclaves  foie 
aiïez  confiderable  dans  la  Ville  de  Kam- 
bamba  5  elle  l'eft  beaucoup  moins  que 
dans  celles  de  MafTangano  &d'Embak:- 
ka,  où  tous  les  Nègres  voifins  en  mè- 
nent fans  cefTe  lorfqu'ils  ont  befoin  de 
quelques  marchandifes.  Les  Portugais 
ont  des  magafins  de  toutes  fortes  de 
commodités  dans  ces  deux  Villes  j  en- 
Marchandî-  tr'autres  ,  des  étoffes  à  lifiére  rouge , 
n  ufage  j^  grands  coutils  à  longues  rayes  ,  des- 
draps de  kent  rouge  ,  des  toiles  de  Si-, 
lefie  &  d'autres  lieux  ,  de  beaux  ve- 
lours 5  des  galons  d  or  &  d'argent  de 
routes  les  grandeurs  ,  de  l'eau-de-vie  y 
de  l'huile  de  lin  ,  des  couteaux  de  ma- 
telots, toutes  fortes  d'épées ,  du  fucre 
blanc  3  de  larges  bayes  noires  ,  des  ta- 
pis de  Turquie  ,  du  fil  blanc  Se  de  tou- 
tes couleurs,  des  colliers  de  verre  bleu 
i>c  noir  ,  de  la  foyt  à  coudre  ôc  à  bro- 
der ,  du  vin  de  Canarie,  de  grands  ha- 
meçons ,  des  épingles  d'un  doigt  de 
long,  des  épingles  communes,  àts  ai- 
guilles, de  grandes  &  de  petites  fon- 
nettes  de  faucons  (  i  ),  des  queues  de 
cheval ,  dont  les  Nègres  font  tant  de 
cas  5  que  pour  une  feule  ils  donneroient 

(i  )  Daj-per  dans  Ogilby ,  p.   565,  &  fui^. 
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yolontiers  deux  Hfclaves  (ij.  "rTyTumT" 

Les  zimbis  ou  les  lumekkes  ,  n'é-  d'Ancola. 
toieiit  point  une  monnoie  couiante  du  Monno'es 
rems  de  Lopez.  On  failoit  feuvir  à  cet  à^Ant^oiar^^*^ 
ufage  des  grains  de  verre  femblables 
a  ceux  de  Venife  ,  de  la  grofTeur  d'une 
noix  5  &  quelques-uns  plus  petits  ,  mais 
tous  de  différentes  couleurs  &  de  ditfé- 
rentes  formes.  Ils  portoient  le  nom 
è!Anialos  \  mais  lorfqu'ils  étoient  en- 
filés en  forme  de  chapelets  ou  de  col- 
liers 5  ils  prenoient  celui  de  Mi^angas 
(3).  Angelo  dit  que  les  Nègres  d'An- 
gola vendent  &  achettent  avec  des  Mak- 
kutas  5  à^%  Biramis  ^  ^  àt%  pièces  des 
Indes  nommées  Mukckes,  Les  Makku- 
tas  font  des  pièces  de  nattes  d'une  aune 
de  long.  Dix  de  ces  pièces  valent  cent 
reys.  Les  biramis  font  des  pièces  d'une 
étoffe  de  coton  faite  aux  Indes ,  longues 
de  cinq  aunes  ,  de  qui  valent  chacune 
deux  cens  reys.  Les  pièces  des  Indes  ou 
les  muleckes  font  de  jeunes  Nègres  d'en- 
viron vingt  ans  ,  dont  le  prix  eft  de 
vingt  mille  reys  par  tête.  S'ils  font  plus 
jeunes,  ils  font  appréciés  par  Experts. 
Les  jeunes  femmes  ont  la  même  valeur 
que  les  hommes.  Outre  ces  monnoieSj. 
ajoute  le  même  Auteur ,  ils  ont  des  co- 

(4)  Pirgrimage  de  Piirchas ,  Vol.  V.  p.  '^66, 
(  >  )   Relation  de  Pigafetîa ,  pag,  5  6 , 
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Royaume^  quiUcs  nommécs  Zimbis  (4) ,  qui  vien- 
d'anûolx.  nenc  de  Congo  (5)  &  qui  ont  un  pri?c 
courant.  Deux  mille  zimbis  valent  une 
makkuta  {6). 
Tcmoigna-      Suivant  Merolla  ,  les  coins  courans 
fur  iV  mSne  ^^^^  ^^^  makkutas ,  dont  chacune ,  dit- 
i"j".  il  j  eft  de  la  grandeur  d'un  carton.  Elleg- 

font  l'équivalent  de  la  monnoie  de  cui- 
vre en  Europe.  Pour  répandre  à  la  mon- 
noie d'argent ,  les  Nègres  ont  les  Inta- 
gas  5  qui  font  des  pièces  d'une  érofre  de 
corton  fort  épaiiTe,  de  la  grandeur  de 
deux  de  nos  mouchoirs ,  &  dont  cha- 
cune vaut  environ  dix-huit  fols  ,  mon- 
noie de  Florence.  Ils-  ont  un  autre 
coin  5  nommé  Follngos ,  d'un  coton  plus 
fin ,  tel  que  celui  dont  les  Matelots  fe 
fervent  pour  ceinture.  Une  folinge 
vaut  trois  fchellings  &  demi.  Enfin  , 
les  coins  qui  répondent  à  la  monnoie 
d'or  de  l'Europe  ,  font  les  Blramis ,  ef- 
pece  de  toile  fine,  dont  chaque  pièce  a 
cours  pour  fept  fchellings  &  demi  ou 
huit  fchellings.  Les  Etrangers  ,  non- 
plus  que  les  Habirans  àii  pays  ,  n'eni- 
ployent  ici  aucune  forte  réelle  de  mon- 
noie d'or  ou  d'argent  (7). 

(4)   On  a  déjà  remar-  Loanda. 
que  f}ue  d'avitres  les  nom-         (  6  )  Voyage  d''AngeIo  l 

nïenc  zinbos  &  fiinbos,  p.   5^1  • 

(  5  )   Cn  a  déjà  dit ,  &        (  7  )  Voyage  de  Meroila^, 

l'en  va  voir  encore  mieux  ,  p.  67?, 
qu'ils  vierinçni  deriilc  de 
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Dapper  parle  des  Libongos  &  de   Rovaume 
quelques   autres  elpeccs  d'écoffes  qui  »'Angola, 
palFent  pour  monnoie  à  Loanda.  Il  ra-    Y'I^orgna- 

'^    1       X7'  J  /^  •  ge  de  Dapper, 

conre  que  les  Nègres  de  ce  Quartier  ont 
deux  fortes  de  zuiibis  -,  les  uns  purs , 
qui  font  pêches  dans  l'Ifle  de  Loanda  , 
6c  qui  fervent  pour  le  Commerce  x 
Punto  ;  les  autres  impurs  ,  qui  viennent 
de  Rio  de  Janeiro  ,  ôc  qui  ont  cours  l 
Sogno  5  à  Pinda  ,  dans  les  Pays  à'Anna^ 
Singa^  au-delà  de  MafTangano,  &  dans 
la  Nation  des  Jaggas. 

Leszimbis  de  Loanda  font  de  deux:  Autresmon- 

r  1»  \        r  on  i       noies  du  me- 

eipeces  *,  1  une  plus  fine  ,  oc  1  autre  plus  mePaysr 
groiTiére.  Ceux  de  la  première  efpece 
fe  nomi-ntnt  Ziml^is-Jifados',  ceux  de  La 
féconde,  Fonda  &  Bomba,  Les  uns  & 
les  autres  fe  tranfportent  au  Royaume 
de  Congo  dans  des  facs  de  paille  ,  fur 
la  tête  des  Nègres.  Chaque  fac  pefe 
deux  arobes ,  qui  reviennent  à  foixante- 
quarre  livres  du  poids  commun  de  l'Eu- 
rope. 

Les  noix  de  Kola  fe  vendent  ordî- 
iiairement  pour  de  l'étofFe.  Quatre  noix 
valent  un  liborigo  ,  ou  une  pièce  d'é- 
toffe fans  marque. 

Le  takol ,  bois  rouge  de  Majumbo  , 
6c  \epao  de  Hlko/igo  qui  vient  de  Ben- 
guela ,  ont  cours  au(îi  dans  le  Com- 
xiierce»  On  les  coupe  en  pièces  d'ua 
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*^0YAUME   pied  de  long  ,  qui  ont  chacune  ieiii:  va=^ 
D-ANaoLA.  leur  connue  (8;. 

ufage  dss  La  polygamie  eft  ici  1  ufagc  domi- 
fejtimes.  nant,  &c  la  première  femme  jouit  de 
la  fuperiorité  fur  toutes  les  autres.  Une- 
femme  qui  eft  devenue  mère  >  demeure 
féparée  de  fon  mari  jufqu'à  ce  que  la 
Nature  ait  donné  quelques  dents  à  fon 
fruit.  En  fuite  tous  les  parens  Se  les 
amis  des  deux  fexes  le  portent  de  mai- 
fon  en  maifon,  au  bruit  de  leui;s  chants 
ôc  de  leurs  Inilrumens  de  mulique,  pour 
demander  des  préfens  ,  qui  leur  fonr 
rarement  refufés  (9). 

L'office  des  femmes  efl:  d'acheter ,  de 
vendre ,  &  de  faire  au  dehors  tout  ce 
qui  eft  le  partage  des  hommes  dans  la 
plupart  des  autres  Pays  ^  tandis  que  leurs 
maris  ,  gardant  la  maifon  ,  font  occu- 
pés a  filer  ,  à  fabriquer  leurs  étoffes  ôc 
à  d'autres  ouvrages  de  la  même  nature. 
Elles  portent  û  loin  la  jaloufie,  que  s'ils 
parlent  un  moment  à  quelqu'autre  fem- 
me 5  elles  entrent  en  fureur  ,  &  font 
retentir  leurs  cris  (10).  Cartel  leur  at- 
rribue  le  bizarre  ufage  de  tourner  le 
derrière  à  la  Lune  naiifante ,  pour  lui 
marquer  leur  mépris   &c  leur  haine  ^ 

<  8  )  Darper  dans  Ogilby  ^   -    ■j^a.. 

(9)    ^l^^^l-  p.  s 61. 

iio)    Voyage  de  MercUa  ,  p.  6^jm 
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parce  qu'elles  regardent  cette  Planette  i^^^aume 
comme  la  caufe  de  leurs  infirmités  pe-  ^^^^"^'^* 
riodiques  (11). 

Les  mauvaifes  qualités  de  lair  pro-     ^^-î^'^Jes 

■t     •  r  ....  p  ^  11-  •  communes  aiî 

duilent  ICI  diverles  maladies ,  particu-  pays.  ' 
liérement  des  fièvres  ardentes ,  qui  eau- 
fent  la  mort  dans  l'efpace  de  quelques 
hxeures  ,  fi  l'on  n'a  pas  recours  à  de  fré- 
quentes faignées.  Les  maladies  véné- 
riennes font  {\  communes  dans  la  Na- 
tion ,  qu'elles  ne  paifent  point  pour  une 
difgrace  honteufe.  On  n'y  apporte  poinc 
d'autre  remède  que  des  onctions  exté- 
rieures &  l'ufage  de  quelques  Simples  , 
mais  un  fecours  fi  foibie  n'empêche  pas 
qu'elles  ne  faiïent  périr  un  grand  nom- 
bre de  Nègres.  Ils  font  fort  affligés 
d'une  autre  maladie  ,  qu'ils  appellent 
Bitlos  ds,  Kie  ,  dont  les  fymptomes  font  ^jj'^'"^  "^^ 
une  profonde  mélancolie  ,  avec  de 
grands  maux  de  tête  &  des  foiMeiFes  de 
jambes  ,  accompagnées  de  vives  dou- 
leurs. Elle  leur  fait  enfler  aulli  les  yeux, 
comme  s'ils  éroient  prêts  à  leur  fortir 
de  la  tête.  Leiir  remède  eft  de  fe  laver  l^em^îi«s; 
fort  foigneufement  Vanus  ^  èc  ûo.  {^o. 
mettre  un  fuppofiroire  de  limon  ,  qu'ils 
gardent  aufii  iong-tems  qu'ils  peuvent 
le  fupporrer  ;  car  il  leur  caufe  àts  ar- 
deurs très-douloureufes ,  Se  cette  dou- 

(11)  Pilgtimage  de  Purchas,  Vel.  V.  p.  766. 
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Royaume  leuu  iiième  eft  le  véritable  figne  du  Bi- 
d^Angola.  ^-ç^^^  5"  l'application  de  ce  remède  eft 
aiTez  prompte ,  ils  n'ont  pas  befoin  d'au- 
tres fecours.  Mais  lorfqu'on  a  lailTé  au 
mal  le  tems  de  fe  foftiher ,  ce  qui  ne  fe 
reconnoît  que  trop  aifément  àl'enfleure 
du  rccîum  ,  qui  s'ouvre  à  la  fin  avec  un 
flux  blanchâtre  ,  on  eft  obligé  de  faire 
tremper  pendant  deux  heures  des  feuil- 
les de  tabac  dans  le  fel  &  le  vinaigre  , 
de  les  piler  dans  un  mortier ,  6c  de  fe 
îes  appliquer  au  fondement  avec  des 
tourmens  incroyables.  Elles  difîîpenc 
enfin  le  mal  •,  mais  l'effet  de  ce  remède 
eO:  fi  violent ,  que  deux  hommes  fufît- 
fent  à  peine  pour  tenir  le  malade  pen- 
dant l'opération.  Le  bitios  fe  guérie 
auflî  par  de  fréquens  clifteres  ,  ou 
par  une  décoction  purifiée  de  la  plante 
nommée  Ororc  de  bïtos  ôc  de  rôles  fé- 
ches,  mêlées  avec  un  ou  deux  jaunes 
d'œuf  5  un  peu  d'alun  &  d'huile  de  rofe. 
Le  blanc  de  plomb  eft  encore  un  remède 
excellent  contre  le  même  mal. 
Autres  ma-  ^es  Négres  d'Angola  font  fouvent 
kdies  &  leurs  attaqués  d'une  autre  maladie,  qui  leur 
ïuTiï  es.  affoiblit  la  vue  jufqu'a  la  leur  oter  pref- 
qu'entierérnenr.  Mais  le  remède  en  eft 
fimple.  Ils  prennent  un  foie  cru  de  pou- 
le 5  dont  l'application  fur  les  yeux  les 
rétablit  parfaitement.  lis  font  fujecsd 
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iies  maux  de  jambes  ,  qui  deviennent  Royaume 
prefqii'incurables.  Ils  ne  le  font  pas  p'anoola. 
moins  à  la  maladie  que  les  Indiens 
nomment  Bcribiri  ,  foire  de  paralyfîe 
qui  tombe  far  quelque  membre  ,  &  qui 
n'eft  dans  fa  fource  qu'un  refte  de  bi- 
tios  mal  çuéri.  Le  meilleur  remède  con- 
tre  ce  mal  ed  de  fe  frotter  les  jointures, 
devant  le  feu  ,  avec  une  efpece  d'huile 
que  les  Indiens  nomment  Man-Ten- 
nah  5  &  qui  découle  des  rochers ,  dans 
rifle  de  Sumatra  ,  comme  une  huile  de 
pierre.  EPe  ed:  excellente  audi  pour  les 
humeurs  froides,  pour  les  foiblefTes  de 
jambes  &:  pour  les  entorfes. 

Le  Boajl  eft  une  pernicieufe  maladie 
des  Nègres  ,  qui  leur  fait  tomber  en 
pourriture  le  nez  ,  les  mains  ,  les  pieds, 
les  doigts  5  les  oreilles ,  &  qui  palle  d'u- 
'.  ne  jointure  à  l'autre  avec  de  grandes 
douleurs. 

\J Embajftr  ç,^  un  autre  mal  qui  eft  ici 
fort  commun  ,  &  qui  vient  de  l'endur- 
ciirement  de  la  rate.  Il  caufe  une  mé- 
lancolie noire.  Il  rend  le  teint  jaune  ^ 
le  corps  pefant.  Mais  les  Nègres  en  con- 
noiiïent  le  remède.  Ce  font  des  bouil- 
lons compofés  de  la  racine  d'un  arbre 
qu'ils  nomment  Embotta  ,  fur-tout  du 
côté  qu'elle  reçoit  le  foleil  du  matin. 

La  petite- vérole  fait  ici  beaucoup  ds 
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Royaume  lavagc  *,  &  faute  de  lumières  dans  Tap- 
u  Angola,  plicarion  des  remèdes  &  des  foins ,  elle 
eil:  fouvent  mortelle  (12).   Les  Voya- 
geurs ne  nous  apprennent  point  quelles 
lont  les  mérhodes  du  Pays. 
Funérailles      A  la  mort  d'un  Nègre ,  on  lave  foi^ 
it's  Nègres,    gneufement  le  corps  ,  on  peigne  fes 
cheveux  ,  on  le  pare  d'un  habit  neuf, 
de  dans  cet  état  on  le  porte  à  la  fépul- 
rure ,  qui  eft  ordinairement  une  efpece 
de  caveau.  On  le  place  fur  un  petit  iiége 
de  terre  ,  avec  quantité  de  colliers  ÔC 
d'autres  inftrumens  autour  de  lui.  Pour 
les  perfonnes  du   premier  Ordre  ,  on 
fait  des  libations  de  fang  &  de  vin  (13). 
Les    autres   cérémonies  funèbres    ont 
beaucoup  de  reiTemblance  avec  celles 
de  Congo  (14;.  On  les  nomme  Tarnba, 
MeroUa  obferve  que  ces  formalités  pro- 
fanes font  encore  en  ufage  parmi  quel- 
2<^ie  des     qugs  Chrétiens  d'Angola.  Pendant  ion 
contre  les     Icjour  au  Couvent  de  Loanda ,  on  aver- 
pratiqnes  de  fit  le  Supérieur  qu'il  fe  faifoit  un  en- 
terrement  de  cette  nature  a  peu  de  dii- 
tance  de  la  Ville.  Il  s'y  rendit  prompte- 
ment  ,  accompagné  de  quelques  per- 
fonnes de  confiance  ;  le  hazard  ayant 
fait  rencontrer  en  chemin  pluiieurs  gar- 

(12)  Dapper  dans  Ogilby ,  p.  554.  &  fuiv» 

(15)  Ibid.  p.  561. 

((14)  Voyez  ci-defliisrarticle  de  Congo. 
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des  du  Gouverneur,  il  fe  fortifia  de  cette  ^,,^,^^ 
efcorte.  En  arrivant  au  lieu  de  l'execu-  d^Vngoj-a, 
tion  5  les  gardes  ne  purent  empêcher 
l'alTemblée  ,  qui  étoit  alTez  nombreufe , 
de  fe  difliper  avec  de  grands  cris.  Mais 
il  leur  fut  aifé  d'arrêter  la  femme  du 
Mort ,  parce  que  les  loix  de  fon  Prctre 
infernal  (15)  lobligeoient  de  ne  pas 
changer  de  place.  Elle  fut  conduite  a 
Loanda  ,  &  condamnée  à  recevoir  pu- 
bliquement le  fouei.  Dans  la  Ville  de 
MalTangano  ,  où  les  Portugais  ont  une 
garnifon  ,  un  Millionnaire  ,  Compa- 
gnon de  l'Auteur  ,  elïuya  une  dange- 
reufe  volée  de  pierres  ,  pour  avoir  en- 
trepris de  s'oppofer  à  ces  déteftables 
cérémonies  (  1(5). 

Lopez  rend  témoi^nase,  que  de  fon  ,  Rf^î^'^^ 
tems  le  Roi  d  Angola  &  tous  les  Sujets  d'Angcia. 
n'avoient  point  encore  d'autre  religion 
que  l'idolâtrie.  Il  ajoute  que  ce  Prince 
ayant  formé  le  deiTein  d  embraiTer  la 
Foi  Chrétienne ,  à  l'exemple  du  Roi  de 
Congo  ,  lui  fit  demander  ,  par  un  Am- 
batfadeur  ,  des  Prêtres  &  dts  MiiTion- 
naires  \  mais  que  le  Royaume  de  Congo 
n'en  avoir  point  affez  pour  s'en  défaire 
en  faveur  de  fes  voifins  (17).  Depuis  le 

{15)   Voyage  de  Merolla  ,  p.  674,  &  fuiv» 
(16)  Ibidem. 

il?)  Pis^fetta  ,  p.  56, 
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HovAUME   même  tems ,  l'écat  de  la  Religion  a  vec!^i 

b'Akgola.  pgQ  j^  changement  dans  le  Royaume 
d'Angola  ,  excepté  dans  les  Villes  de 
Loanda,  de  MalTangano  ,  &  quelques 
autres  lieux  immédiatement  fournis  aux 
Portugais.  Loanda  eft  au  Siège  Epifco- 
pal  5  fuffragant  de  celui  de  S.  Thomas. 
Divination      Les  Habitans  5  fuivant  l'obfervation 

^[^^^,^^°^^"du  même  Auteur  ,  font  extrêmement 
livrés  à  la  divination  par  le  vol  des  oi- 
feaux.  S'ils  en  voyent  partir  un  du  côté 
gauche ,  s'ils  croient  remarquer  quelque 
différence  dans  Ton  cri,  ils  confultenc 
leurs  Prêtres  ,  qui  en  tirent  des  confé- 
quences  &  des  règles  pour  leur  con- 
duire (i8).  Tous  Tes  champs  du  Pay$ 
étant  fans  haies  &  fans  défenfes  ,  on 
plante  aux  environs  quelques  rangées 
de  pieux,  qui  font  revêtus  par  les  Prê- 
tres d'un  peu  de  paille  ou  d'herbes  con- 
facrées.  C'eft ,  dans  l'opinion  des  Nè- 
gres ,  un  préfervatif  fi  puifiant  contre 
le  vol  ,  qu'il  cauferoit  la  mort  à  ceux 
qui  entreptendroient  de  nuire  aux  moif^ 
fons  (19). 
Langue  de      La  Langue  du  Royaume  d'Angola 

f'rngoif  n'eft  pas  plus  différente  de  celle  de 
Congo  ,  que  le  Portugais  ne  l'efl  du 
Caftillan,ou  le  Vénitien  du  Calabrois| 


(18)    Ibidem,    p    ^4, 

{îf))  Voyage  de  Meiolla ,  p.  5*7, 
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t'eft-à-dire  ,  que  la  différence  confiile  ^ 
principalemenc     dans    la    prononcia-  ©'ANûoti.* 
tion.  C  ependant  elle  eft  aflez  grande 
pour  en  faire  comme  une  autre  Langue, 
Toutes  cts  Régions  n'ont  point  de  ca* 
raéferes  pour  l'écriture  (2.0)- 

Nous  rairembierons  ici ,  fuivant  no- 
tre méthode ,  les  mots  de  la  Langue  de 
Congo  &  d'Angola  qui  fe  trouvent  ré- 
pandus dans  les  Relations  des  Voya- 
geurs, 


A 


KkALA  ,  un  Homme.  divers  moti 


^itiia  ,  un  corps  mort.  ^^  1^  i^^g^e 

A        •      •        r   ^       1       1      •  1     r     •       f^e  Congo  & 

A^iiriana  ,  lorte  de   bois  ou  de  rruit  ,  d^Angoia^ 
[  qui  guérit  le  mal  de  côté. 

\Alakardo  ,  petite  efpece  de  Crocodile. 

Alkaniji  :,  Oifeau  de  lagrolfeur  de  deux 

[  Poules. 

^llkandi,  efpece  d'Arbre. 

^/mejèga  ,  Arbre  d'où  diftile  une  gom^ 
[  me  femblable  à  l'encens^ 

B 

Padas  5  forte  de  Licorne. 
Bikoma  ,  forte  de  mufcade. 
JBirami  ,  Pièce  de  coton  qui  ferr  de 

[  monnoie, 

(40)  RcJauo»  de  Pigafetta  ,  p.  jy.&jSo^ 
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'Royaume  BdoTî^o ,  Eprcuve  OU  Serment  des  Nct»» 

d'Angola,  r  crises. 

Borna  y  grand  Serpent. 
Bonghi  ou  Libonghi  ,  monnoie. 
Bordojii ,  Plante  femblable  à  la  vigno*, 

D 

Dongo ,  toutes  fortes  d  alimens. 
Donno  ,  Fruit  qui  a  l'odeur  de  canell^;. 

E 

Evanga  ,  Prêtre.  ' 

Eguanda ,  Mère. 

Emha  5  Huile  de  palmier. 

Emhambi  ^  Serpent  qui  tue  de  fa  queucè 

Emhuta  5  forte  de  Vin  de  palmier. 

Embuckï ,  Inftrument  de  mufique. 

Emtoghïfto ,  Gingembre. 

Enguiamaji  y  Sirène. 

Engulo  5  Sanglier. 

Engiijfu  5  Perroquet. 

Entaga  3  Etoffe  qui  fert  de  monnoîe» 

F 

Fuha  5  farine  de  millet. 
G 

Ganga  ,  Prêtre. 
Gnam ,  racine  qui  fe  mange. 
Guaïavas  ,  Fruit  qui  rcifemble  à  la 

[  poire^^ 
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Ciiria  y  l'adion  de  manger.  Royaume' 

-  d'Angola» 

Jaggas  ou  Jaggls ,  nom  d'une  Nation. 
Imhalc  5  Igname. 

Impallanka  ^  Animal  qui  a  les  cornes 

[  enrrelafTées. 
hnpangua^c ,  Vaches  fauvages. 
Inkuhu ,  Chèvres. 

Indonga-anpata  ,  Poivre  de  Guinée. 
Inifingu ,  lr>ftrumenc  d'agriculture. 

K 

Kahakkas  ,  Mulâtre  du  Brefil. 
Kakkhio ,  charge  de  fruit. 
J^aka-j^mbu ,  Sorcier  ou  Prêtre. 
Kandova ,  Canot. 
Kapajja  5  Vache  lauvage. 
Kappaiva ,  Arbre  qui  produit  leBaurac 

[deCapivi. 
Kariabcmha  5  le  Diable. 
Kafchu  y  Fruit  qui  relTemble  à  la  pom- 


me. 


Ka^akaia ,  groffes  Fèves. 
Kejilla  y  Loix  impofées  aux  Enfans. 
Kkikkeras ,  efpece  d'arbres. 
Khigongo  y  bois  purgatif. 
Khilombo  ,  Epreuve  ou  Serment. 

i"  Khinju  y  Pot  ou  vaiiïeau. 
Kyekko  y  bois  rafraîchi  (Tant. 
^^kfi  y  Fruit  du  palmier. 


^C      Histoire  générale 
•"i-oi-AUME   Kokalokanji ,  le  Chef  d'une  AlTembléc 
jp-AHcoLA.  .    [  dans  un  Fellin* 

Kolas  ,  Fruit  ou  efpcce  de^oix. 

Kopras  ^  Serpent  venimeux.- 

Jioribas,  feirielie  du  Pei;roquét, 

L 

Lîmhdla  5  Patates. 
•^Libon^hiy  Voyez  Bonghl, 

U 

Mahokke ,  Plante  qui  reiïemble  à  PO- 

[  ranger. 
Makakkos ,  Singes. 

Makkutas  y  Na:ces  ,  qui  pafTenc  pour 

[  monnoie, 
Makonlorau  ,  Chef  d'une  compagnie. 
Mafukka  ,  Gouverneur  ou  Receveur, 
Malanga  ,  Gourde  ou  Pompion. 
Malongo  5  Plat  de  bois. 
Mamao  ,  Fruit  femblable  au  Melon, 
Mcnihuta  ou  Manputo  ,  Portugais. 
Maneba  y  force  de  Palmier. 
j!^.'7/;2/7r^^,  Cannes  de  fucre, 
Mandyoka  ,  Maniock. 
Mangas ,  efpece  d'arbre  qu'on  a  nom 
[  mée  ailleurs  Manglc  ou  Pelaunkr^ 
Mani^  Seigneur  ou  Gouverneur. 
Manimonku  ,  Baptême. 
Mafa ,  Eau. 
Ma(famambala  y  grand  Millet. 

Majfamamhuta  y 
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Miijjamambuta  y  Bled-d'ltide.  Royaums 

Mattari,  Pierres.  »'ANwei.A. 

Mayc-Monola  ,  Tabac. 
Mddffo ,  Vin  de  Palmier. 
Migna-migna ,  Arbre  dont  l'écorce  ferC 

[  d'antidote. 
Miiangas ,  Corail. 
Modcllo  ,  Habillement. 
Mokkkcs  5  Nom  gênerai  des  Nègres. 
MoncUlU ,  Blancs. 
Moringo ,  Flacon. 
Muanuy  Fils  o//  Fille. 
Mukkakamas ,  Servantes  NégrefTes  des 

[  Portugaifes. 
Mukno  ,  Mulâtre. 

N 

Nkajfa ,  efpece  d'arbre. 
Nkakko  ,  grande  bête  féroce. 
Ncubami^ampunl ,  Mufcades  fauvagcs. 
Nquamba  ,  petit  Tambour. 
N'ififi  y  Fruit  5  qui  porte  dans  fon  centre 
[  la  figure  d'une  croix, 
Nfambi ,  Inftrument  de  mufique. 

O 

Olukukko  ,  Serment  des  Prêtres* 

P 

Vompcro  ,  îvîarchand  d'Efclavcs. 
'Pompo  ,  Place  ou  Marché. 

Tome  Xf^ll.  E 
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Q 

Qullombo ,  Marché. 

S 

Sagoris ,  petit  Singe  ou  Sagouin. 
Somakka ,  petit  VaifTeau. 
Sova  5  Seigneur  d'un  lieu. 
6'//{/;^,  une  poule. 


Tamha ,  Funérailles  des  Morts. 
Toto  5  la  Terre. 

Tubcronc  ,   PoiiTon   qui  reiïemble  aa 

[  Requin, 
Tubldy  le  Feu. 

Z 

Zabiamhunho  y  Dieu. 
Zimbo  ou  Zi/;z^i  ,  Coquilles  qui  tien- 
[  nent  lieu  de  monnoie. 

La  plupart  de  ces  mots  font  tirés  de 
la  Relation  de  MeroUa  ôc  de  celle  de 
Carli. 

§.  1 1. 

Gouvernement  ^  Forces  militaires  du  Royaume 
^Angola. 

Ancien  état  /^  N  ne  connoît  point  de  tems  où  le 
du  Royaume  \^  Rovaume   d'AnP'ola   ait  joui  de 

«l'Angola.       i,>^/       -^j  c       T?    •       "      ^ 

1  indépendance.  Sts  Rois  n  ecoient  an- 
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ciennement  que  des  Gouverneurs  ou  Rov^umc 
des  Lieutenans  du  Roi  de  Congo  ,  qui  "''^*'^«*'^* 
s'éroient  acquis  de  l'autorité  par  l  e- 
tendue  de  leur  adminiftration.  Enfuice> 
lorfqu'ils  eurent  embralTé  le  Chriftia-» 
ftifmc  ,  ils  ufurperent  le  pouvoir  abfolii 
dans  un  pays  qu'ils  gouvernoienc  aa 
nom  d'autrui  -,  &  joignant  diverfes  con- 
quêtes au  Royaume  d'Angola  ,  ils  de- 
vinrent auili  riches  &  prefqu'aulîl  puif- 
fansque  leur  Maître.  Cependant  ils  ont 
toujours  confervé  une  ombre  dedépen-r 
dance  ,  lous  le  nom  d'un  tribut  (11] 
qu'ils  ne  payent  qu'à  leur  gré.  Du  tems 
de  Lopez ,  les  deux  Monarques  vivoienc 
en  bonne  intelligence  ,  fur-tout  depuis 
que  celui  d'Angola  s'étoit  déterminé  d 
taire  une  jufte  fatisfadion  pour  le  maf- 
facre  des  Portugais  à  Kabazo  (22). 

Mais  Dapper  s'attache  plus  exacbe-    idées  pîaç 
ment  que  Lopez  à  développer  lori^ineff^^"^  ^^ 

i        „  A.        1,/  I  ^r    1^  ^     _,  longiae  des 

des  Rois  d  Angola  ,  ou  de  Dongo.  Il  Rois  d^-uigs^ 
obferve  d'abord  qu'ils  ne  rendent  au-^* 
cune  foumillion  au  Roi  de  Congo ,  quoi- 
qu'anciennement  le  Pays  fut  divifé  en 
plufieurs  Seigneuries  ,  dont  les  Sovas 
ou  les  Chefs  étoient  dans  fa  dépen-* 
dance.  Vers  le  milieu  du  feiziéme  (ié- 

(ii)  Linfchoten  dit  que    mais  fans  être  ion  Vaflàl. 
le  Roi  d'Angola  envoie  des         (22)    Relation  de  Piga?» 
^réfçns  au  Roi  de  Congo,    feita  ,  o.  44. 
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Royaume  cle  ,  Un  dc  ces  petius  princes  ,  nommé 
p  ANGotA.  ^^ngoldy  déclara  la  guerre  à  tous  les  au- 
tres 5  avec  l'afTiftance  des  Portugais,  &C 
les  rendit  fuccellivement  fes  tributai- 
res. Il  fut  le  premier  qui  prit  la  Cou- 
ronne avec  le  nom  à'inku  ,  qui  expri- 
moit  la  multitude  de  fes  peuples.  Eu 
effet  ,  Lopez  alTure  que  fon  pouvoir 
naillant  n'étoit  point  inférieur  a  celui 
du  Roi  de  Con^o.  Ancrola-Inku  étant 
mort  en  15^0  ,  Dambi- Angola  £on 
fils  5  ennemi  mortel  des  Portugais ,  fut 
élu  pour  lui  fucceder.  Il  mourut  après 
un  règne  de  dix-huit  ans  *,  &  le  plus 
jeune  de  fes  fils ,  nommé  Quilon^c-An." 
gola  ,  ou  Angolaire  ,  qui  fignihe  Puif- 
fant  Seigneur  ,  hérita  de  fes  richelTes 
&  de  fa  Couronne. 

Ce  Prince  renouvella  Tancienne  al- 
liance de  fon  ayeul  avec  les  Portugais. 
Mais  dans  la  fuite  de  fon  règne  ,  fans 
avoir  reçu  le  moindre  fujet  d'offenfe , 
il  en  fit  matfacrer  trente  ou  quarante, 
que  le  Commerce  avoir  amenés  dans 
fa  Ville  royale  de  Kabazo.  Paul  Diaz 
de  No  vais  vengea  fa  Narion  de  cette 
infulte,  en  fe  faifilTant  de  plufieurs  Pla- 
ces dont  les  Portugais  ont  confervé  la 
Hiftoire  de  pofiellion.  Quilonge-Angola  étant  more 
la  Reine  de  en  1^40.  fan's  héritiers  mâles  ,   laiiTa 
^'"^**         crgis  fils  ^  uii  neveu»  L'aînée  de  fef 
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filles  ,  nommée  Anna-Singa ,  ou  Schin-  royaume 
ga  (23)  5  quoiqu'élevée  dans  la  Foi  d'Anûola. 
Chrétienne, voulut  recevoir  la  couronne 
ziMO-Q  les  cérémonies  du  paganifme.  Cet- 
te infidélité  mit  les  Portugais  dans  le 
Parti  du  neveu.  Il  s'établit  fur  le  Trône 
par  la  force  des  armes,  tandis  qu'Anna- 
Sino;a  ,  forcée  de  fuir  avec  un  fzrand 
nombre  de  Nobles  ,  ne  cefla  point  de 
faire  valoir  fes  prétentions  6c  de  con- 
fiderer  fon  coulin  comme  un  ufurpa- 
teur.  Après  avoir  perdu  trois  batailles 
dans  cette  querelle  ,  elle  prit  le  parti 
de  fe  retirer  à  cent  cinquante  milles 
dans  les  terres ,  au-delà  d'Embatta  ,  oii 
fes  infortunes  ne  l'empêchant  point  de 
porter  la  guerre  vers  les  déferts  dts  Jag- 
gas ,  elle  étendit  fort  loin  fes  conquê- 
tes. De-là  étant  revenue  avec  de  nou- 
velles forces  pour  fe  vanger  des  Portu- 
gais ,  elle  eut  le  malheur  d'être  entiè- 
rement défaite  par  le  Major  PavoDa- 
ronva^  &  de  voir  tomber  fes  deux  fœurs 
entre  les  mains  de  fes  ennemis.  L'une  une  de  Tes 
de  ces  deux  PrincefTes,  nommée  Z^o/z-î-"^""^^,^^^?'*' 

,  .  ,  feparlesPcr* 

na-Maja ,  rentra  volontairement  dans  tugais, 
le  fein  de  l'Eglife  ,  &  continua  de  me- 
ner une  vie  honorable  parmi  les  Por- 
tugais. 

Çr^)  Xinga ,  dans  TO-     dation    Portugaife    de  ce 
figinal,  mais  la  pronon-    nom  eil  Schinga, 

E  iij 
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En  i(^4(j  5  Arma-Singa  reparut  à  îa 
tète  de  fes  troupes.  Elle  répandit  fes 
fureurs  dans  le  Pays  d'Oanda  ,  où  eMe 
enleva  la  plupart  des  Habitans  pour 
l'efclavage.  Ceux  de  Quifama ,  au  Sud 
de  la  Rivière  de  Quanza  ,  fe  rachetè- 
rent en  payant  un  tribut. 
incertituc^e  Suivant  l'ordre  de  tous  ces  éven€- 
fur  la  mort  de  mens  5  la  Reine  Singa  ,  que  d'autres 
ls„!l"^^  '^^  nomment  Reim  de.  Sir^^a,  ne  pouvoir 
être  moins  agee  que  de  loixante  ans 
lorfque  Dapper  (24)  écrivit  le  Recueil 
de  fes  Mémoires.  On  avoir  répandu 
plufieurs  fois  le  bruit  de  fa  mort  j  mais , 
quelque  jugement  qu'on  en  dût  porter , 
les  Portugais  ^  qui  s'étoient  rouvert 
quelques  voies  de  Commerce  dans  ùs 
Etats  5  ne  purent  éclaircir  la  vérité  par 
le  témoignage  même  de  fes  Sujets.  Les 
décrets ,  les  ordres  de  hs  affaires  du 
Gouvernement  continuoient  de  paiTer 
fous  fon  nom.  Cependant  cette  incer- 
titude ayant  fini  par  d'autres  évene- 
mens ,  les  Portugais  élevèrent  fur  le 
Trône  de  Dongo  ou  d'Angola  un  autre 
Prince  du  même  fang ,  nommé  ^ngola^ 
Sodefa  5  qui  avoir  toujours  entretenu 
leur  amitié  par  des  préfens. 

Anna-Singa  renfermoit  dans  fon  carac- 
tère plufieurs  de  ces  qualités  brillantes 

i24)  L'Ouvrage  de  Dapper  fut  publié  en  1675, 
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qui  forment  le  véritable  héroïfme.  Avec  r^ 
un  jugement  rare  dans  fon  fexe,  elle  était  °'^-^ 
fi  paOionnée  pour  la  gloire  des  ^i^^'^'^^s ,  Jf^.^*^^^"^^ 
que  n'ayant  point  eu  d'autre  exercice 
pendant  toute  fa  vie  ,  elle  n'avoit  ja- 
mais paru  qu'en  habits  d'homme  ;  &  fi 
généreufe ,  qu'après  avoir  fait  grâce  à 
fes  ennemis  ,  elle  n'avoit  jamais  fouf- 
fert  qu'ils  reçurent  la  moindre  infulre. 
Elle  avoir  accoutumé  tous  {qs  Sujets  à 
mener  comme  elle  une  vie  errante ,  à  la 
manière  des  Jaggas.  Avant  que  de  for-  ^  SacrîfîcM 
mer  une  entreprïfe  ,  elle  confultoit  le  ^u  Dlabii?""** 
Diable,  par  le  facrifice  de  la  plus  belle 
fille  qu  elle  pût  découvrir.  Elle  étoic 
vêtue  5  dans  ces  occafions,  de  plufieurs 
peaux  de  bêtes  farouches ,  qui  lui  tom- 
boient  depuis  les  épaules  jufqu'à  terre. 
Elle  portoit  fon  épée  fufpenduc  au  col , 
une  hache  à  fa  ceinture  &  l'arc  entre 
fes  mains ,  fautant  à  la  mode  du  Pays 
avec  autant  de  légèreté  que  le  plus  agile 
des  alîiftans  ,  &  faifant  retentir  fans 
interruption  fon  Engema  ,  c'eft-à-dire  , 
unlnftrument  compofé  de  deux  cloches 
de  fer  ,  qui  lui  fervoit  de  tambour. 
Après  s'être  fatiguée  de  c^x.  exercice  ,  lî 
fes  vues  la  portoient  à  la  guerre,  elle 
prénoit  une  plume ,  qu'elle  fe  paiïoit  au 
travers  du  nez  par  une  ouverture  qu'elle 
y  entretenoit  conftamment.  Elle  faifif- 
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Royaume   foit  la  vidimc  ,  &  luî  coupant  la  tête 
•'Angola,  j^  f^  propre  main,  elle  avaloit  un  grand 
verre  de  fon  fang.  Les  principaux  Chefs 
de  fes  troupes  imitoient  fon  exemple* 
cerre  affreufe  cérémonie  s'exécuroir  avec 
un  bruir  épouvantable  de  cris  &  d'inf- 
trumens.  Ce  que  la  Reine  avoit  de  plus 
précieux  ,  après  fon  Idole  ,  éroic  les  oS 
du  Roi  fon  père.  Elle  les  tenoit  renfer- 
més dans  une  cailfe  d'argent  ,  qu'elle 
avoit  achetée  des  Portugais  (2  5  ). 
Combien      Au  lieu  de  mari  ,  elle  entrerenoit 
Sarfs!''ufagê  cinquante  ou  foixante  jeunes  hommes, 
qu'elle  enfai-  aufquels  il  étoir  permis  d'avoir  d'autres 
*  femmes ,  mais  à  condition  de  tuer  eux- 

mêmes  les  enfaas  qui  leur  naîtroienc 
d'elles.  En  1 648  ,  on  apprit  par  le  té- 
moignage d  un  Capitaine  nommé  Fui- 
1er ,  Commandant  d'une  Compasnie 
de  foixante  hommes ,  que  les  Direéleurs 
de  Hollande  avoient  envoyés  au  fecours 
de  la  Reine  dans  lés  guerres  contre  les 
Portugais  ,  qu'un  de  fes  amans  avoit 
eu  cent  treize  femmes ,  dont  il  n'avoir 
laifTé  aucun  enfant ,  parce  que  ,  fuivant 
la  loi  barbare  qui  lui  éroit  impofée  ,  il 
les  avoit  tous  égorgés  de  fa  propre  main. 
Comme  la  Reine  étoit  toujours  en  ha- 
bits d'homme ,  elle  affeâ:oit  de  pren- 
dre un  nom  du  même  fexe ,  &  par  un 
I       ■  {25)  Dapper  dansOgilby,  p.  ^65.  &  fuiv. 
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autre  caprice  ,  elle  hiifoic  vctiu  tous  fes  "RoY.,-.wviii 
aiiiaiis  en  lemmes  <!n:  leur  en  faifoir  por-  d  Asgo^/v. 
ter  aiiiîi  les  noms.  Elle  prenoir  plaiflr  à 
répjcer  qu'elle  croit  homme  &:  que  fes 
maris  écoienr  fes  femmes.  On  n'auroic 
ofé  s'expliquer  autrement  ,  fous  peine 
de  perdre  la  tcte.  C'étoir  pour  foutenir 
cette  ridicule  opinion  ,  qu'elle  leur  per- 
mettoit  toutes  fortes  de  familiarité  avec 
d'autres  femmes  (16). 

Dapper  hiit  obferver  que  les  Rois 
d'Angola  entretiennent  ,  comme  ceux 
de  Congo  ,  un  grand  nombre  de  paons, 
ôc  que  ce  privilège  eft  réfervé  â  la  fa- 
mille royale.  Leur  vénération  va  filoia 
pour  ces  animaux  ,  qu'un  de  leurs  Su- 
jets o^ui  auroit  la  hardietle  d'en  pren- 
dre une  feule  plume ,  n'éviteroitpas.la 
mort  ou  l'cfclavage. 

Les  Provinces  d'Angola  font  gou-  Gouverne- 
vernées  ,  fous  Taurorité  du  Roi ,  par  les  f^lY^  ''^^^'^' 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  j  Se 
chaque  Canton  par  un  Chef  inférieur , 
qui  porte  le  nom  de  Sova.  Chaque  So- 
va  préfide  à  l'Alfemblée  d'un  certain 
nombre  de  Makottes  ou  de  Confeillers, 
qui  ont  part  â  toutes  fes  délibérations 
dans  les  affaires  de  quelqu'importance  , 
mais  qui  n'approchent  de  lui  qu'à  ge- 
noux  en  battant  des  mains.   Il  mené 

(16)  Ibidem^ 
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d'ailleurs  une  vie  privée  ,  dans  quel- 
que Village  environné  de  haies  épaif- 
fes,  où  l'on  ménage  quelques  ouvertures 
fore  étroites  pour  fervir  d'entrée  (27). 

On  ne  ccnnoît  dans  le  Royaume 
d'Angola  qu'une  forte  de  punition  pour 
les  crimes  *,  c'eft  l'efclavage ,  au  profit 
du  Sova.  Mais  après  ce  châtiment  mê- 
me ,  un  coupable  fe  vange  quelquefois 
de  fon  adverfaire  par  le  poifon.  Les 
formes  de  la  Juftice  fe  réduifent  à  la 
dépoiition  de  l'accufateur  ,  qui  eft  im- 
médiatement fuivie  de  la  fentence  du 
Sova  (18  . 
Gouverne-  Le  Gouvernement  de  Loanda ,  ôc  des 
ïencdesPor- ^y^j^.g5  p^j-j-jes  Jq  Royaume  qui  recon- 
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noiilent  1  autorité  des  Portugais  ,  elt 
entre  les  mains  d'un  Gouverneur  ;  de 
deux  BraJores,  qui  font  fes  Confeillers  ; 
êi'miBndor  y  qui  eft  le  Chef  de  la  Juf- 
tice  criminelle  ,  &  de  deux  Juges  nom- 
més Jcnfis ,  avec  un  Secrétaire.  Les 
Gouverneurs  Nègres  ou  les  Sovas  des 
Cantons  que  les  Portugais  ont  foumis 
par  les  armes  ,  leur  payent  un  tribut 
annuel  d'Efclaves,  &  leur  rendent  d'au- 
tres fervices  à  titre  de  vaiïaux.  Ce  tri- 
but eft  affermé  par  le  Gouverneur  Por- 
tugais à  divers  Particuliers  de  fa  Na- 
tion -,  qui  5  portant  leurs  exadions  beau- 

U7)  Ihid.  p.  563.  (a8)  Ihid.  p.  561. 
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coup  plus  loin  5  s'attirent  une  haine 
mortelle  des  Nègres.  Ou:re  le  tribut  & 
les  Tervices  militaires ,  chaque  Sova  eft 
obligé  (29)  de  fournir  aux  Portugais, 
dans  leurs  voyages  ,  des  porteurs  pour 
leurs  hamacks  à  leurs  autres  voitures. 

Le  Roi  de  Portugal  tire  du  Royaume  Revenus<Ui 
-d'Angola  un  revenu  confiderable  ,  foit  R^'^^^  ^'^'^ï^- 
du  tribut  annuel  des  Sovas  ,  foit  des  Royaiunl'.^*^ 
droits  qu'il  impofe  fur  la  vente  des  mar- 
chandifes  &  des  Efclaves.  Ces  droits  , 
joint  d  ceux  du  transport  dans  les  Co- 
lonies de  l'Amérique,  s'afferment  dans 
Lisbonne  à  quelque  Négociant  de  la 
Nation,  qui  tient  ion  Comptoir  à  Loan- 
da  5  fous  le  titre  de  Contractador  ,  & 
-qui  5  fervant  de  Confeil ,  juge  en  der- 
nier relTorr  toutes  les  difficultés  qui  re- 
gardent le  Commerce  &  les  échanges. 
Sa  Cour  de  Judice  eft  compofée  d'un  Se- 
crétaire 5  de  deux  Notaires  &  de  deux 
Huiiliers. 

Les  révolutions  du  Royaume  d'An-  Forces  du 
gola  n'ont  point  empêché  qu'il  ne  foit?^°^  dAni,o- 
demeuré  fort  puilTanr.  Lopez  obferve 
que  depuis  l'établilTement  du  Chriftia- 
nifme  dans  le  Royaume  de  Congo  ,  le 
nombre  des  Habitans  y  eft  beaucoup 
diminué; au  lieu  que  l'ancien  ufage  de  la 
polygamie  ^  qui  fublîfte  toujours  dans  le 

{i>^    Ibid,  pag.    j68   &569, 
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Royaume  Royaume  d'Angola  ,  le  rend  plus  peu- 
b 'Angola.  p|^  qu'on  ne  peur  fe  l'imaginer.  Le  mê- 
me Auteur  ajoure  que  fuivanc  l'ufage 
du  Pays,  qui  oblige  tous  les  Sujets  de 
fuivre  le  Monarque  à  la  guerre  (30)  ,  il 
peut  mettre  en  campagne  im  million 
•  d'hommes.  Dapper  confirme  ce  nom- 
bre j  mais  il  ajoute  que  dans  uneocca- 
lion  preiHince,  le  Roi  peut  lever  promp- 
tement  cent  mille  volontaires-,pui(iance 
redoutable ,  fi  la  conduite  &  le  courage 
répondoient  au  nombre.  On  reconnut 
allez  que  ces  deux  qualités  leur  man- 
quent ,  en  1584  5  lorfque  cinq  cens 
Portugais ,  affiliés  d'un  petit  nombre  de 
Moficongos  ,  défirent  une  armée  de 
douze  cens  mille  Angoliens.  L'année 
fui  vante  ,  deux  cens  Portugais  &  dix 
mille  Nécrres  en  barrirent  fix  cens  mille 
(51),  Cependant  Lopez  vante  leur 
habileté  &  leur  difcipline.  Il  cite 
plufieurs  exemples  de  leurs  batailles 
contre  les  Portugais ,  où  ,  les  attaquant 
pendant  la  nuit  ,  de  dans  les  tems  hu- 
mides ,  pour  diminuer  le  péril  des  ar- 
mes d  feu ,  ils  fe  divifoient  même  ,  dans 
la  VLie  de  les  haralTer  par  quantité  d'at- 
taques êc  d'efcarmouches  (32), 

(je)  Dans  la  Rçlation  de  Pigafetta  ,    p,   jy, 
(5')  Dapper  dan.  Ogilby  ,  p-   k6i. 
(32;  Reladon  de  rigafvua,  p.  53. 
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Maigre  cet  cloge,  il  ell  cercain  ,  par  "^^.^..aume 
Je  témoignage  de  tous  les  Voyageurs,  j^'Asuola. 
que  la  manière  de  combattre  eft  d  peu    Manière  de 

V       j  A  •     1         XT'  1    combattre. 

près  la  même  parmi  les  Nègres  de 
Congo  ôc  d'Angola.  Ils  combattent  à 
pied.  Ils  divifent  leurs  armées  en  plu- 
iieurs  troupes.  Ils  fe  forment  fui  vaut  le 
terrain  qu'ils  occupent  ,  enfeignes  &c 
bannières  déployées.  Leurs  mouvemens 
font  réglés  par  le  Capitaine  gênerai , 
qui  5  fe  plaçant  au  centre  de  fon  armée , 
donne  fes  ordres  par  le  fon  des  Inftru- 
mens,  comme  on  les  donne  en  Europe 
par  le  fon  du  tambour. 

Les  Nègres  d'Angola  ont  trois  fortes  in^j-umens 
de  mufique  martiale  :  la  première  eft  (^e  niufique 
compofée  de  grandes  creflelles  ,  atta-  ^^^^^'^^^* 
chées  à  dts  cailfesde  bois  ,  qui  ne  font 
qu'un  tronc  d'arbre  creufé  &  couvert  de 
cuir.  Ils  frappent  deiTlis  avec  de  petites 
baguettes  d'ivoire.  La  féconde  forte  a 
la  forme  d'un  cône  ,  ou  d'une  cloche 
renverfée.  Elle  eft  compofée  de  plaques 
de  fer  fort  minces.  On  frappe  delTus 
avec  des  baguettes  de  bois ,  ëc  fouvent 
on  a  foin  de  les  fendre  pour  rendre  le 
fon  plus  dur  Se  plus  militaire.  Les  Inf- 
trumens  de  la  troifiéme  efpece  font  des 
dents  d'éléphant  creufées,  dans  lefquel- 
]es  on  foufïle  par  une  embouchure  tranf- 
verfale  ,  comme  celle  du  fifre.  Le  fon 
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Royaume  ii'eft  cft  guéies  iiioins  belUqueux  que 

d'Angola,  ^^i,^-   j^  '^^   troilipette  (35). 

Leur  ufage  Ccs  Indrumcns  font  de  grandeur  iné- 
finguiier.  ^^^^^  ^^^  ^^^^^  grands  font  ceux  du  Gé- 
néral ,  qui  s'en  ferr  pour  communiquer 
fes  ordres  par  divers  fons  -,  &c  les  Offi- 
ciers inférieurs ,  qui  en  ont  de  plus  pe- 
tits 5  répondent  par  les  mêmes  notes  , 
pour  lui  faire  entendre  qu'ils  compren- 
.nent  fes  intentions.  On  fe  ferc  des  mê- 
mes înftrumens  dans  ladion.Les  Chefs, 
ou  les  plus  braves  Soldats ,  marchent  à 
ia  tète,  avec  cette  efpece  de  tociins; 
jouent  5  danfent  ,  encouragent  leurs 
compagnons  ,  &i  leur  font  connoître , 
par  la  différence  des  fons,  quelle  &îi  la 
grandeur  du  danger  6c  quelle  forte  d'ar- 
mes ils  ont  à  redouter. 
Kabiiiement  Dans  leurs  marchés  ,  les  Comman- 
tics  Gcné-  ^^j^g  portent  de  grands  bonnets  quarrés, 
garnis  de  plumes  d'autruche  &  de  paon, 
pour  rendre  leur  figure  plus  pompeufe 
Bc  plus  terrible.  La  partie  fuperieure  de 
leur  corps  eft  nue ,  à  l'exception  de  quel- 
ques chaînes  de  fer  ,  dont  ils  fe  cou- 
vrent les  épaules.  Depuis  la  ceinture  juf- 
qu'en  bas ,  ils  ont  une  forte  de  hautes- 
chauiTes  de  toile  ,  qui  font  couvertes 
d'éroîïe  ,  &;  qui  leur  tombent  jufqu'aux 
talons  ',  mais  ils  les  retrouirenc  vers  la 

(33)  Ibiii,  p.  47.  &.i"uiv. 


saus 
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ceinriire  &c  les  y  tiennent  attachées.  A  rovalme 
leur  ceinture  ,  qui  eft  ordinairement  d'Angola. 
fort  bien  travaillé  ,  ils  fufpendent  des 
fonnettes  ,  dont  le  bruit  les  anime 
au  combat.  Ils  ont  aux  jambes  des  bot- 
tines a  la  Portugaife.  Leurs  armes  font 
l'arc  &  les  flèches,  Tépée  ,  la  dague  Se 
la  targette.  L'épée  &  la  targette  fe  por- 
tent enfemble.  Ceux  qui  font  armés 
d'un  arc  y  joignant  la  dague ,  mais  ne 
portent  point  de  targerte.  Le  commun  Armes  au 
des  Soldats  eO:  nud  de  la  tête  jufqu'aux  ^^'^  '^'' 
reins  ,  &  n'a  pour  armes  que  l'arc  Se  les 
flèches ,  avec  une  hache  à  la  ceinture. 
La  longeur  des  arcs  eft  de  trois  pieds. 
Les  cordes  font  d'écorce  d'arbre  *,  les 
flèches  3  de  la  même  longueur  que  les 
arcs  -,  mais  moins  groifcs  que  le  doigt. 
Elles  font  armées  de  fer  par  la  pointe  ^ 
Se  garnies  de  plumes  à  l'autre  bout.  Cha- 
que Soldat  en  porte  fix  ou  fept  dans  la 
main  de  l'arc  ,  fans  le  fecours  du  car- 
quois (34).  Dapper  leur  donne  de  gran- 
des épées  5  qu'ils  achètent  des  Portu- 
gais *,  des  fufils  5  des  piftolets ,  Se  des 
targettes  d'écorce  d'arbre  couvertes  de 
peau  de  bufle  (35).  Mais  on  conçoit 
qu'il  ne  parle  point  de  la  multitude. 

Dans  les  batailles  ,  ceux  qui  font  ar-     q^^^^  ^^^ 
mes  d'arcs  Se  de  dagues  marchent  vers  batailles, 

(54)  Pigafetta  ,  p.  49.  &  fuivantes. 
(}j;  Dapper,  dansOgiiby,  p.  537, 
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'Royaume   l'Enncml  avant  le  corps  de  l'armée  ,  8C 
u'Akgola.  délient  au  combat  par  des  reproches 
&  des  injures ,  en  faifant  des  faurs  con- 
tinuels pour  le  garantir  des  flèches.  Us 
font  fourenus  par  la  plus  brave  jeunellë. 
Lorfque  cette  petite  guerre  a  duré  aiTez 
long-tems  5  le  Général  les  rappelle  par 
le  fon  des  Inftrumens  qu'on  a  décrits  , 
ôc  d'autres  guerriers  leur  fuccedent.  Ces 
efcarmouches  continuent  fans  interrup- 
tion jufqu'à  l'engagement  général  (56}. 
r,         r       Ils  ne  reconnoilfent   d'ordre  ôc    de 

Autres  ufa-  j.^.,.  .,          ,,  .,  , 

ges  militai-  diicipline ,  ni  dans  1  attaque ,  ni  dans  la 
^"*  retraite.  Les  deux  armées  s'avancent  au 

bruit  des  tambours  &  des  autres  Inftru- 
mens. Chacun  rire  fes  flèches  ,  &:  ne 
penfe  enfuite  qu'à  fauter  d'une  place  à 
l'autre  ,  pour  cvirer  celles  de  l'Ennemi. 
Les  plus  hardis  voltigent  à  la  tète  des 
bataillons  ,  &:  le  bruit  de  leurs  fonnet- 
tes  encourage  les  autres.  L'action  fe 
paiTe  ainfi  en  différentes  décharges,  qui 
recommencent  fuccelfivement ,  fuivanc 
l'ordre  du  Général  ,  jufqu'à  ce  que  le 
nombre  des  morts  ou  la  frayeur  de  l'un 
des  deux  Partis  décide  de  la  victoire 
(37).  Le  Roi  ne  fe  trouve  jamais  dans 
une  bataille.  Si  le  General  périt ,  route 
fon  armée  prend  la  fuite  ôc  rien  n'eft 

(i6)    Pigafetta,  p.   50.  &  fuiv. 
(37;    Dapptr ,  ubi  fitp.  p.    537, 
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capable  de  rallier  les  fuyards..  Toutes  royi.cme" 
leurs  forces confiftent  en  infanterie.  Les  "'^^^-ola. 
Commandans  font  portes  fur  les  épau- 
les de  leurs  Efclaves.  Ils  n'ont  pas  d'au- 
tres voitures  pour  les  alimens ,  quoique 
les  armées  foient  fi  nombrcufes  qu'il  ne 
refte  pas  dans  les  Villes  un  liomuie  ca- 
pable déporter  les  armes  (58}.  Aulîi 
manquent  -  ils  fouvent  de  provifions. 
Après  avoir  conquis  une  Province,  ils 
font  ordinairement  forcés  de  fe  retirer 
faute  de  vivres.  Cependant  Lopez  afmre 
qu'ils  commençoient  à  fentir  les  avan- 
tages d'une  meilleure  méthode,  &  qu'ils 
fe  formoient  par  degrés  fur  l'exemple 
des  Portugais  (39). 


CHAPITRE     VII. 

'Religion  de  Congo  ,  U'A:7gola   ô*  ^^  Benguela. 

QU01Q.UE  la  Foi  Chrétienne  ait  Méiangctîe 
fait  quelques  progrès  dans  ces  ch^ifj-''™ 
trois  Contrées ,  la  plus  grande  partie 
des  Habitans  obferve  encore  l'anciene 
Religion  ,  qui  confifte  dans  le  culte  des 
Mokilfos.  Ces  Idoles  font  ordinaire- 
ment placées  au  centre  de  leurs  Villes. 
La  plupart  font  de  bois  j  fous  la  forme 

(58)  Pjgafetta,  p.  ^j.  ,i 

t59)  rigafeîta  &  Ogilby  ,  uhi  /«^. 
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sRoYAUME  d'une  chèvre ,  avec  une  tête  d'écaillé  de 
NGOLA.  j.Qj.j.yç  _^  les  jambes  &  les  pieds  de  quel- 
que animal  Se  de  petits  os  d'éléphant. 
Elles  portent  le  nom  général  de  Gon^ 
gampemba.  L'opinion  de  leurs  adora- 
teurs eft  qu'elles  fervent  d'organe  aux 
MokiiTos  pour  's'expliquer.  Leurs  Prê- 
tres fe  nomment  Gansas  ,  comme  â 
Congo. 

Le  principal  culte  des  MokilTos 
d'Angola  confifte  dans  une  danfe  nom- 
mée Qulmbrara  ,  pendant  laquelle  les 
Habitans  prétendent  que  le  MokilTo 
entre  dans  le  corps  d'un  de  fes  plus  li- 
déles  adorateurs  ,  pour  répondue  aux 
queftions  qu'on  lui  propofe  fur  le  palTé 
&  le  futur.  Les  Jcfuites  Portugais  ont 
converti  un  grand  nombre  de  ces  Ido- 
Converfions  Jâtres.  L'année  i  <  84  fut  célèbre  par  une 

«élebres    en    .    ^     .    ,    ,  ^-^  o     15  ^ 

1584,  innnite  de  baptêmes ,  &  1  on  comptoit, 

en  1 590  ,  plus  de  vingt  mille  familles 
foumifes  au  Chriftianifme.  Mais  on  ne 
lit  point  dans  les  dernières  Relations 
àc^  MilTionnaires ,  que  le  nombre  foit 
aujourd'hui  fi  confiderable. 

Tous  les  Sovas  Chrétiens  ont  un  Cha- 
pellain  dans  leur  Banzaou  leur  Village, 
pour  baprifer  les  enfans  &:  célébrer  les 
Saints  Myfteres.  Mais  entre  ceux  qui 
font  profeffion  du  Chriftianifme,  il  s'en 
trouve  un  grand  nombre  qui  demeurant 
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fécretcemenr  arrachés  a  ridolarrie  (40).  Rovaumc^ 
L'ufage  de  défendre  certains  mets,  °'^'^^^'^^^' 
ou  certaines  liqueurs  ,  ne  reene  pas  i^^'^'"^''',^''-"- 
moins  dans  les  Royaumes  de  Congo  &  nifme  à  lo- 
d' Angola -que  dans  celui  de  Loango.  On  ^"^^X^  oJ". 
peut  dire  auilî  que  le  fond  de  l'idolâtrie  ^"^      "^" 
y  eft  le  mcme  ,  &  que  la  différence  ne 
confifte  que  dans  un  petit  nombre  de 
cérémonies.  A  Loango  ,  fuivant  Battel, 
on  donne  le  nom  de  Kln  à  tous  les  mets 
défendus.  Dans  les  Pays  d'Angola  &  de 
Congo ,  on  les  nomme  Kejilla  \  mais  le 
fcrupule  des  Habitans  a  la  même  force 
pour  leur  faire  obferver  cesabftinencesj 
&:  leur  refped  pour  les  Alokiffos  va  juf- 
qu'Aleur  perfuader  que  la  moindre  iu-^ 
fidélité  feroit  punie  de  mort  (41).  Bat- 
tel vit  mourir  pluiieurs  Nègres  de  ce 
religieux  excès  de  frayeur  -,  &  fouvenc 
il  prenoit  plaifir  à  les  jetter  dans  l'in- 
quiétude ,  en  les  affurant  qu'il  leur  avoir 
fait  manger  leur  Kin  ou  leur  Kejilla. 
Dans  le  Royaume  d'Angola  ,  comme  à 
Loango  ,  l'ufage  eft  de  mettre  dans  les 
champs  enfemencés  un  panier  rempli 
de  cornes  de  chèvres ,  de  plumes  de  per- 
roquet &  d'autres  bagatelles ,  qui  pafTe 
pour  le  MokifTo  protedeur  des  fruits  de 
la  moiffon.  Un  voyageur  fatigué  de  foa 

(40)  Dapper ,  dans  Ogilby  ,  pag.    ^68.  &  fuiv. 
i^i)  Voyez  ci-ilelTus  rarticle  de  Congo» 
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'Royaume  fardeau  ,  quî  le  laifTe  fur  le  grand  che- 
»  AisûOiA,  j^'^^  ^y^^  ^j^  nœud  d'herbes  entrelalfées, 
pour  faire  connoître  qu'il  le  met  fous  la 
protedion  de  {on  Mokiffo  (42) ,  peut 
s'aiïiirer  que  perfonne  n'aura  la  har- 
dieiïe  d'y  toucher, 
rrctresnom-  Les  Gangas  ou  les  Prêtres ,  nommés 
iftTerre^,"''  ^  Singhi/Iis  (43)  ,  c'eft-à-dire  ,  Dieux  de 
la  Tœ-i  5  ont  un  Supérieur  ou  un  Sou- 
verain Pontife  5  qui  porte  le  titre  de 
Ganga-Kitorna ,  &  qui  paOTe  pour  le  pre- 
mier Dieu  de  cette  efpece.  C'eft  à  lui 
qu'on  attribue  toutes  les  produ6tions 
terreftres  ,  telles  que  les  fruits  &  les 
grains.  On  lui  en  offre  les  picmices , 
comme  un  jufi;e  hommage*,  &  lui-même 
fe  vante  de  n'être  pas  lujet  à  la  mort. 
Pour  confirmer  les  Nègres  dans  cette  ri- 
dicule opinion  ,  lorfqu'il  fe  fent  près  de 
fa  hn  par  la  foibleiTe  de  l'âge  ou  par  la 
maladie,  il  appelle  un  de  fes  difciples 
pour  lui  communiquer  le  pouvoir  qu'il 
a  de  produire  les  biens  de  la  terre.  En- 
fuite  il  lui  ordonne  publiquement  de 
l'étrangler  avec  une  corde  ou  de  le  ruer 
d'un  coup  de  maflue.  Cette  exécution 
fe  fait  fur  le  champ,  à  la  vue  d'une  nom- 
Perpétuité  t,reufe  ademblèe.  Si  l'oflSce  de  Grand- 

«le  cet  Office.  .^       ,,      .  •  n 

Pontire  n  ctoit  pas  rempli  continueUe* 


(42)  Battel,  dans  Purchas,  Vol.  V.  p.  770. 

(43)  Ou  Chia^hilU, 
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tiienc  ,  les  iiabitans  (ont  perfiiadcs  que  "r^ 
la  cerre    deviendroïc  Itciiie  6c  que  ie  "'Angola, 
cenie  humain  toucheroit  bien-. 6c  a  là 
ruine. Les  Gan^iasinteirus  n  nllenror- 
dinairement  leur  vie  pa.unjmo  r  vio- 
lente, &  la  plupart  voionrair.nijnt  (44). 

Comme  tous  les  Gansas  précenae.it  à  ^aine  mo- 
la  divination  ,  nos  Millionnaires  leur  Mifrionnaires 
ont  donné  le  nom  de  Sorciers  ,  &  les  ^  «i«  sor- 
perfecutent  fans  celfe  dans  tous  les  lieux 
ou  ils  ont  quelque  pouvoir.  D'un  autie 
côté  ,  les  Prêtres  idolâtres  portent  une 
haine  mortelle  à  ceux  de  l'Eglile  Ro- 
maine ,  ibit  par  le  reflentiment  des  in- 
jures qu'ils  en  reçoivent  ,  foit  par  zélc 
pour  ie  létablinèment  du  Paganifme. 
Le  plus  ardent  de  leurs  ennemis  ell  Me- 
rolla  5  qui  ne  les  appelle  jamais  que  Sin- 
ghillis  ou  Sorciers ,  comme  il  ces  deux 
mots  étoient  iinonimes  ,  ou  comme  iî 
les  Gangas  &  les  Singhillis  formoienc 
deux  Ordres  diffcrens.  C'eft  de  lui  qu'on 
va  tirer  quelque  traits  ,  où  l'on  décou- 
vre également  la  fuperftirion  brutale 
^ts  Gangas  &  la.  iimpliciré  de  l'Au- 
teur (45). 

Il  aiîiire  que  la  pratique  des  fortile-  .   Exemp>t 

CL  L  rj     L  o  '■•'■"   ^e  We* 

ges  elt  en  horreur  aux  Habitans  ,  &  que  ruUa. 
la  plupart  de  ceux  qui  les  emploient  fonc 

{44)   MeroUa  ,  p.  619.  &  fuivantej» 
'(45)  liiidemt 
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'royaume  de  la  plus  balTe  lie  du  peuple  (j^6).  Cqs 
d'Angola,  impofteurs ,  dit-il ,  ont  inventé  diverfes 
cérémonies  pour  amufer  leurs  dupes.  En 
traverfant  le  Royaume  d'Angoy  ,  dan$ 
un  voyage  qu'il  faifoir  à  Congo  ,  le  ha- 
zard  le  Iil  defcendre  dans  un  lieu  où 
quantité  de  Nègres  invoquoient  aduel- 
lement  les  MokiiTos.  C'étoit  une  hute 
fort  pauvre  ,  bâtie  fur  une  petite  émi- 
nence.  D'un  côté  pendoient  deux  ta- 
bliers, d'une  faleté  &  d'une  puanteur 
infupportable.  Le  milieu  de  la  hute  étoic 
traverfé  par  un  petit  mur  de  terre ,  de 
la  hauteur  de  deux  pieds  ,  derrière  le- 
quel un  Sorcier  prononçoit  fes  oracles. 
Il  avoir  fur  la  tête  une  touffe  de  plumes 
entrelaifées ,  &  dans  les  mains  deux  cou«» 
teaux  nuds.  Après  avoir  contemplé  cet 
appareil ,  Merolla  voulut  entrer  dans  le 
Temple  -,  mais  il  apperçut  tout  d'un 
coup  devant  lui  un  grand  teu ,  fans  nous 
apprendre  comment  il  s'y  étoit  allumé. 
Il  ajoute  feulement  qu'il  en  fortoit  une 
fi  affreufe  odeur  ,  que  tous  fes  fens  en 
furent  tout  d'un  coup  faifis.  Cependant 
il  étoit  réfolu  d'avancer  ,  en  s'armanc 
du  figne  de  la  croix  &  fe  recomman- 
dant à  la  protection  du  Ciel  >  mais  le 

(4^)  Il  dit,   C  p.  617.  )  cier"  -,  d'où  Ton  peur  con* 

que  le  nom  de  Singhilli  ou  dure  qu'il  y  a  des  Sorcie^j 

de  Dieu  de  la  Terre  cou-  v.jui  ne  font  pas  Prêtres. 
\knz  proprement  :iux  Sor- 
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murmure  des  Nègres,  qui  s'aprocherenc  "rovaume  " 
de  lui  &:  qui  commencereut  à  fe  plain-  d'Angola, 
dre  hauremenr  de  Ton  audace  ,  lui  fit 
craindre  les  dernières  violences  ,  6c  le 
força  de  fe  retirer. 

Les  Singhillis  ou  les  Sorciers,  continue     impoîlureî 
le  même  Auteur ,  s'attribuent  le  pouvoir  ^"  ^^^z^^'^* 
d'attirer  ou  de  fufpendre  la  pluie  ,  mais 
lorfque  l'effet  ne  répond  point  à  leurs 
promelfes  ,  ils  en  rejettent  la  faute  fur 
d'autres  caufes.  Les  Millionnaires  de 
Sogno  avoient  bâti  dans  leur  Couvent 
un  appartement  au  fécond  étage  ,  pour 
fervir  de  garde-meuble  à  quelques  or- 
nemens  de  leur  E^life.  La  faifon  des 
pluies  ayant  manqué  dans  la  même  an- 
née ,  les  Singhillis  s'en  prirent  à  ce  nou- 
veau bâtiment ,  qui  étoit  contraire  aux 
ufages  du  pays.  Auili-tôt  le  Peuple  cré- 
-dule  fe  rendit  en  foule  au  Couvent  pour 
l'abattre.  Un  Miifionnaire  demanda  la 
caufe  de  cet  emportement.  On  lui  ré- 
pondit que  fi  le  nouvel  édifice  n'étoit 
point  abbatu ,  il  ne  falloic  plus  efpe- 
rer  de  pluie  pour  les  terres  delà  Nation. 
Le  Miflionnaire  ayant   reproché  leur' 
aveuglement  a  cette  multitude  d'in- 
fenfés  ,  les  affura  que  s'ils  vouloient 
faire  une  proceifion   à  Notre  -  Dame 
de  Pinda  ,  ils  obtiendroient  du  Ciel 
lie   fecours  donc  ils  avoient  befoin* 


lîo  Histoire  générale 
"R.iVALM^  Cecce  proceiTi  Jii  fur  entieprife  fur  fa  pa- 
p'AsGOLA.  j-oie  &c  produilic  refiec  qti  li  avoir  garan- 
ti, li  ajoute  que  depuis  le  même  tems  les 
Nègres  ont  eu  recours  à  la  même  prati- 
que', Se  que  foi  tant  de  leur  Ville  avec 
un  tems  fo:  t  fec  &;  fort  ferain  ,  ils  y  ren- 
trent mouillés. 

Tandis  que  TAuteur  traverfoit  le  Ro- 
yaume d'Angola  ,  les  Singhiilis  attribuè- 
rent le  retardement  qqs  pluies ,  qui  ar- 
rivent ordinairement  au  mois  de  Mars, 
à  un  MafFuka  des  plus  puilfans  de  la 
Cote,  dont  le  fils  palloit  déjà  pour  l'hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne.   La 
fureur  du  peuple  mit  le  Maffuka  dans 
la  neceilité  de  fe  purger  par  l'épreuve 
du  bolongo  ,  qui  lui  réullir  plus  heureii- 
fement  que  fes  amis  ne  s'y  étoient  at- 
tendus. 
Epreuves       L'Auteur  obferve  ,  à  cette  occafîon  , 
du  Royaume  que  les  Négtes  d'Angola  ont  une  autre 
"b^-^*      épreuve ,  qu'ils  appellent  Orîonjio.  Leur 
méthode  ,   pour  l'adminiftrer  ,  eft  de 
mertre  du  ooifon  dans  un  fruit  nommé 
Nichefi,  &  de  flùre  mâcher  cette  com- 
pofition  à  l'accufé.  Il  n'en  a  pas  plûtôc 
goûté  ,  que  fa  langue  6c  fa  gorge  s'en- 
Eant  avecune  ardeur  exceffive,  il  meurt 
infailliblemer,fi  le  Sorcier  ne  fe  hâte  de 
lui  faire  avaller  fon  antidote.  Ceux  qui 
échappent  à  cette  dangereufe  opération 

confervenc 
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confervent:  ordinairement  des  douleurs  'RoYA^Mt: 
très-aigues  pendant  plufieurs  jours.  Me-  «'Anûola.J 
rolla  parle  d'une  tLoiiiénie  épreuve 
nommée  Olukk&nko^  qui  confifte  à  lier 
tous  les  membres  de  l'accufé ,  €n  les 
ferrant  avec  plus  ou  moins  de  force , 
pour  lui  arracher  l'aveu  de  fon  (  47  ) 
crime.  Le  Père  François  de  Pavie  ,  Serment  far 
Miflionnaire  Capucin  ,  ayant  entrepris  '^  ^^'^^^ 
d'ouvrir  les  yeux  aux  Nègres  fur  i'im- 
pofture  de  leurs  Gangas  dans  toutes  ces 
épreuves  ,  propofa  un  jour  à  deux  fa- 
meux Sorciers ,  tous  deux  Confeillers 
delà  Reine  de  Singa  ,  de  faire  leur  fer- 
ment fur  la  Bible.  Ils  ne  s'y  déterminè- 
rent pas  aifément  *,  mais  après  quelque 
délibération  ,  s'étant  imaginés ,  dit 
l'Auteur  ,  qu'il  ne  pouvoit  leur  en  arri- 
ver aucun  mal ,  ils  firent  tous  deux  un 
faux  ferment.  Qu'en  arriva-t-il?  Le 
premier  tomba  mort  fur  le  champ  : 
l'a-utre  perdit  la  connoilFance  &  mourut 
fix  heures  après  (48). 

Quelquefois  ces  impofteurs  font  ré-  teSomcrs 
duits  à  confelTer  leur  ignorance  ,    6c  "lefois  Ïuk" 
foumettent  leurs  lumières  à  celles  des  Capucins. 
Capucins.  Les  Habitans  d'un  Port  d'An- 
gola ^  où  l'Auteur  avoit  relâché ,  ap- 

(47)  Voyage  de  Merol-    mécesdt^tails,  parce  qu*ils 
la,  p.  617.  &  fuiv.  fervent  à  faiœ  connoîire  le 

i^)  On  n'a  pas  fuppri-     génie  ^c  la  Nation. 

Tome  XFIL  F 
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prenant  quelle  croit   fa  profeflion  Se 
qu'il  condamnoit  les  pratiques  des  Sin- 
ghiliis  5  commencèrent  à  murmurer  de 
foa  arrivée.   Mais  les  Sorciers  ,  pour 
coîifirmer  le   zélé    &  la   foi  de  leurs 
défenfeurs  ,  affederent  de  méprifer  le 
Millionnaire  ,   &    déclarèrent  que  les 
MokilTos  irrités  de  fa  préfencc  n'accor- 
deroit  ne  point  de  pluie  pendant  toute 
la  faifon.  Cependant ,  à  peine  fe  fût-il 
difpofé  à  célébrer  la  MelTe  en  faveur  de 
quelques  fidèles    Chrétiens ,    que   les 
nuées  s'obfcurcirent  &c  verferent   une 
pluie  fi  abondante ,  que  les  Sorciers  mê- 
mes fe  virent  forcés  ,  dit-il ,  d'avouer 
que  leurs  lumières  n'étoient  pas  infail- 
libles. 
Sorcier XY-      Un  Compagnon  de  l'Auteur  ^  nom- 
fa  ton  on-  ^^^  Jofcpk  ,  étant  à  vifiter  la  Million  de 
Sogno  ,  arriva  dans  une  campagne  ou- 
verte 5   lorfque   l'épaiiïeur  des   nuées 
fembloit    promettre   une    fort    grolle 
pluie.  Il  y  apperçut  un  Sorcier ,  feul  6c 
comme  immobile ,  qui  ,   après  avoir 
prononcé  quelque  parole  ,    lança  une 
flèche  dans  l'air  avec  un  air  d'indigna- 
tion. Le  Millionnaire  lui  dit  d'un  ton 
railleur  qu'il  doutoit  que  fon  art  infer- 
nal fût  capable  d'arrêter  la  pluie.  En  ef- 
fet,  elle  commença  prefqu'auiïî-tot  à 
tomber  en  abondance.  Le  Sorcier  parut 
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fiirpris  -,  mais  loin  de  recoiinoîcre  fon  RoYAUMt^ 
erreur  ,  il  s'excufa  far  quclqu'obftaclc  ^^'^^^ola. 
qu'il  n'avoir  pas  prévu  ,  de  la  part  d'un 
Sorcier  plus  puiflant  &:  plus  expérimen- 
té dans  le  même  art.  Cette  obftination 
irrita  les  Nègres  Chrétiens  qui  accom- 
pagnoient  le  Millionnaire.  Ils  fe  faifi- 
rent  du  Singhilli  &  lui  firent  fubir ,  die 
l'Auteur ,  le  châtiment  qu'il  méritoit. 

Enlin  le  Ciel  permet  quelquefois  que  ^iJtre  ^y\' 
les  Sorciers  Nègres  foient  confondus  sorciers  ^* 
par  àts  effets  admirables  de  fa  Provi- 
dence. Dans  un  Pays  voifin  de  la  Riviè- 
re de  Quanza  ,  qu'il  faut  traverfer  pour 
fe  rendre  à  Singa  ,  un  certain  Seigneur 
Nègre  prétendant  à  la  réputation  de 
Singhilli ,  donna  ordre  a  its  vaffaux  de 
s'adreifer  à  lui  lorfqu'ils  croiroient  la 
pluie  nècefTaire  à  leurs  moiiTons.  Cet 
orgueil  caufa  tant  d'indignation  aux 
Millionnaires  ,  qu'après  avoir  fait  des 
efforts  inutiles  pour  faire  arrêter  un  im- 
pofteur  que  fa  qualité  mettoit  à  couvert 
de  leurs  pourfuites ,  ils  ne  confulterent 
plus  que  l'ardeur  de  leur  foi  ;  &  par  ua 
mouvemeut  que  l'Auteur  appelle  une 
véritable  infpiration  du  Ciel ,  ils  décla- 
rèrent aux  Nègres  que  s'ils  n'abandon* 
noient  pas  leurs  mifèrables  opinions  , 
ils  n  obtiendroient  jamais  de  pluie.  Ea 
«ffer ,  ajoute  l'Auteur ,  depuis  plus  d© 
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Royaume   dix-fept  ans  quc  ce  fait  e(l  arrivé ,  otl 
d'Angola.  ^'^  pas  VU  tomber  Une  goure  de  pluiç 

dans  ce  canron  (49). 
Midedns  &  Les  Sorcicrs  exercent  aulÏÏ  la  méde- 
d'ïng'otr'  cine  &c  la  chirurgie  dans  le  Royaume 
d'Angola,  Leurs  remèdes  font  d^s  Sim- 
ples •,  mais  ils  perfuadent  au  Peuple  que 
leur  vertu  vient  des  MokilTos,  Si  la  for- 
ce de  la  maladie  l'emporte  fur  les  pref- 
tiges  ,  ils  prétendent  qu'un  certain  oi- 
feau  de  mauvais  augure  a  volé  fur  la  tê- 
te du  Malade  &  troublé  le  cours  de  l'o- 
pération. Leurs  enchantemens  fe  font 
toujours  pendant  la  nuit.  La  première 
loi  qu'ils  impofent  à  ceux  qui  les  con- 
fultent,  eftde  ne  faire  appeller  aucun 
Millionnaire.  Ils  proteftent  que  la  pré- 
fence  d'un  Prêtre  Chrétien  eft  capable 
d'affoiblir  la  vertu  de  leqrs  remèdes  &c 
de  caufer  la  mort  aux  malades.  Ceux 
qui  meurent  entre  leurs  mains  ont  tou- 
jours manqué  à  quelque  formalité  né- 
ceflTaire ,  ou  périiTent  par  d'autres  cau- 
fes  5  qui  engagent  les  parens  à  faire 
beaucoup  de  recherches  pour  décou- 
vrir le  meurtrier  -,  car ,  ici  comme  à 
Loango  ,  tout  le  monde  eft  perfuadé 
qu'on  ne  meurt  jamais  d'une  more  nar 
turelle  (50). 

f49)  Voyage  de  Merolla,  p.  5i8.  Scfuir, 
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Au  refte  il  ne  paroît  pas  furprenant  Royaume^ 
que  les  Gangas  ,  les  Singhillis  ou  les  ^'Angola. 
Sorciers  déreitent  les  Milîionnilires  ,  ui^or'-ivhls 
lorfqu'on  apprencî  des  Miiîionnaires  contre  ks 
rncmes  qu'ils  n'épargnent  rien  pour  ex-  Soracrs. 
tirper  cette  race  impie.  Merolla  décla^ 
re  qu'il  s'en  faifoit  honneur.  Ll  raconte 
qu'a  fon  arrivée  dans  la  Mifïîon  il  trou- 
va 5  près  d'une  Ville  nommée  FuM  , 
des  Sorciers  qui  exerçoienc  leurs  forti- 
Icges.  Il  ne  douta  point  que  la  Provi- 
dence ne  l'eut  conduit  elle-même  dans 
ce  lieu  ,  parce  qu'il  eut  pour  guide  un 
gros  oifeau  blanc  dont  il  ne  connoilToic 
pas  Tefpece ,  &que  la  curiofiué  de  l'ob-^ 
ferver  de  plus  près  fur  le  feul  motif  qui 
le  fit  entrer  dans  un  bois  fort  épais. 
Après  y  avoir  fait  quelques  pas ,  il  ap- 
perçut  un  amas  de  terre ,  de  la  forme 
d'un  tombeau  ,  avec  un  grand  nombre 
de  calebafTes  au  fommet  Se  aux  deux  ex- 
trémités. Les  Nègres  de  fa  fuite  lui 
ayant  expliqué  ce  fpedtacle  ,  il  envoya 
ordre  au  Mani  voifm  de  le  venir  join- 
dre ,  &  lui  demanda  raifon  de  ce  qui  fe 
patToit  dans  un  lieu  de  fa  dépendance. 
Ce  timide  Sova  répondit  en  tremblant , 
qu'il  l'ignoroit.  »  Vous  vous  en  infor- 
9>  merez  donc,  lui  dit  Merolla  ,  êc 
»  vous  ferez  promptement  arrêter  tous 
I»  vos  Sorciers.  Le  Mani  s'y  engagea, 

Fiij 
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'Royaume  Dès  la  nuic  fuivantc  5  MeroUa  revint  au 
•d'Angola,  ^-^^^j^q  Hcu  ,  dans  l'efperance  d'y  fur- 
>^JÎona"dans  P^^^^^^  ^^s  Miniilres  infernaux  -,  mais 
i  i.fieurs  oc-  à  la  première  nouvelle  du  péril  qui  les 
menaçoic ,  ils  n'avoient  pas  manqué  de 
fe  merrre  à  couvert  par  la  fuite.  Alors 
Merolla  renouvellant  fes  menaces  au 
Chef  du  Canton  ,  y  joignit  l'ordre  de 
rafer  l'amas  de  terre  dans  l'efpace  de 
dix  jours.  Le  terme  fè  pafTa  fans  aucu- 
ne marque  d'obéiffance.  Une  révolte  fi 
formelle  contre  l'autorité  de  l'Eglife, 
oblisea  les  Millionnaires  de  citer  le  So- 
va  devant  le  Comte  de  Sogno.  L'afTem- 
blée  fe  tint  dans  leur  Couvent.  La , 
fous  les  yeux  du  Comte  ,  le  Sova  fut 
condamné  à  fe  donner  la  difcipline  au 
milieu  de  LEglife ,  pendant  la  célébra- 
tion des  Saints  Myderes ,  &  menacé 
par  Merolla  d'un  châtiment  beaucoup 
plus  rigoureux  (51)  fi  le  bois  &c  l'a- 
mas de  terre  n'écoient  pas  rafés  pour  un 
autre  terme. 

Tandis  que  l'Auteur  étoit  à  Bengo  , 
lin  de  fes  compagnons ,  nommé  Fra/z^ 
çois  de  Monte-Lcone  ,  s'étant  faifi  d'un 
Sorcier  ,  l'envoya  au  Gouverneur,  qui, 
fur  la  convidlion  de  fon  crime  ,  ne  fit 
pas  difficulté  de  le  condamner  à  mort. 
Monte- Leone  fe  chargea  lui-mêçie  dç 
iîO  Voyage  de  Merolla  j  p»  ^17? 
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lui  infpirer  quelques  idées  de  religion  j   Rovaukî!: 
mais  au  lieu  de  le  reconnoîcre  coupa-  »^^^'^"^•^• 
ble  ,  ce  Malheureux  s'obftinoic  à  fe  juf- 
tifîcr.  »  Pourquoi  celTerois- je  de  me  dé-    ,  Apoioge 
»>  rendre  ,  lui  diioit-il,  lorlque  je  n  ai  fanait  de  ix 
>'  rien  à  me  reprocher  î  Mon  occupa-  profc.npn. 
S'  tion  a  toujours  été  de  faire  du  biçn 
»»  à  mes  pareils ,  &  jamais  je  ne  leur 
«  ai  fait  de  mal.  Lorfque  les  Habicans 
«  de  mon  Pays  ont  enfemencé  leurs 
»>  terres  &  qu'ils  oncbeioin  de  pluie  > 
»*  fi  j  en  fais  tomber  des  nuées ,  eft-ce 
i»  un  crime?  Si  j*ai  converfé  avec  les 
w  lions ,  les  tigres  &  d'autres  bètes  fé- 
5'  roces  •,  fi  je  leur  ai  parlé  &  fi  elles 
»  m'ont  répondu  ,  quel  mal  y  trouvez- 
i)  VOUS  ?  Si ,  dans  les  occafions  où  l'on 
>*  ne  trouve  point  de  canots  fur  la  ri- 
«  viere ,  un  pur  mouvement  de  com- 
»  paflion  m'a  fait  appeller  des  croco- 
"  diles  pour  aider  quelqu'un  au  paf- 
"  fage ,  quel  crime  ai-je  donc  commis  ? 
Il  continua  pendant  quelques  jours  de 
répondre  avec  la  même  fermeté  :  mais 
il  fit  enfin  l'aveu  que  le  Mifïionnaire 
défiroit  *,  &  par  confidération  pour  l'E- 
glife  5  qui  étoit  fa  Partie  (52),  la  Sen- 
tence de  mort  fut  changée  pour  l'efcla- 
vage.  Le  même  Auteur  nous  apprend 
que  pendant  fon  féjour  dans  le  Pays , 

(5»)  Ibid,  p.  613, 

F  iii) 
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'  Royaume    un  Chef  dcs  Sorcicrs  fut  précipité  danî 

ï'Akgola.  1^  j^gj.  ^  yj^  autre  dans  la  rivière ,  une 

mere&  fon  fils  furent  punis  de  mort, 

ôc  quantité   d'autres  par  le  bannifle- 

ment  (53}. 

Cctten>icur     Cependant  cette  rigueur  ne  s'exerce 

nçi\  exercée  qQ^  ^\^^^  les  lieux  OU  les  Portugais  jouif- 

c-ue  fous  le       i  .  •        i  r  i        a    o 

Gouverne-    lent  ciu  pouvoit  abloiu.  A  bogno  5  par 
sier.tdesPor- exemple,  lesloix  font  beaucoup  moins 
*"^    '         féveres.  Un  Sorcier  de  naillance  libre 
n'efi:  condamné ,  pour  la  première  of- 
fenfe  ,  qu  a  l'exécution  de  quelque  pé- 
nitence eccléfiaftique.  Pour  la  féconde, 
il  paye  la  valeur  d'un  Efclave.  Mais  la 
troifiéme   fois  il  eil  vendu  lui-même 
pour  l'efclavage.  Si  le  coupable  eft  un 
Efclave ,  il  eft  vendu  dès  la  première^ 
fois  aux  Blancs  -,  punition  plus  cruelle 
que  la  mort  même  ,  pour  les  Nègres  du 
Pays.  Le  prix  de  cts  ventes  fe  paye  en 
argent  ou  en  étoffe.  L'argent  eft  diftri- 
bué  aux  pauvres ,  &  l'étoffe  fert  à  les 
enfevelir.   Les  Millionnaires  ,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  les  foupçonne  de  quel- 
que motif  d'intérêt  ,  ne  fe  mêlent  ni 
des  amendes ,   ni  du  prix  des  ventes. 
C'eft  un  Officier  du  Comte  qui  eft  char- 
gé de  cette  partie  de  l'adminiftratioa 
Eccléfiaftique. 

On  n'a  pas  voulu  donner  d'autre  noni^ 
i^l)  Ibid,  p.  6»^, 
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'que  celui  de  fimplicité  à  quelques  traits  rovaump 
de  ces  Relations  ecclcfiaftiques  *,  d'au-  d'anuoi 
tant  dIus  qu'en  fcrvaiit  d'excufe  à    la -^î'^'^7"'' 
conduite  des  Millionnaires ,  cette  rai-  cité  de  i'au- 
fon  fert  auili  de  preuve  à   leur  bonne  ^^^^* 
foi  dans  tous  les  récits  qui  appartien- 
nent au  principal  objet  de  ce  Recueil. 
Suivant  cette  idée ,  on  "ne  fera  pas  fâ- 
ché que  nous  finiflions  cet  article  par  un 
autre  trait  de  Merolla  ,  qui  eft  capable 
feul  de  confirmer  l'opinion  qu'on  a  dCi 
prendre  de  fa  (implicite. 

Il  raconte  qu'après  la  mort  du  der-  Exemple  qui 
nier  Roi  de  Congo  ,  deux  Seigneurs  du  cor^eTiiltJr 
Royaume  afpirerent  à  lui  fucceder  ,  ôc 
s'efforcèrent  tous  deux  de  mettre  dans 
leurs  intérêts  le  Comte  de  Sogno  ,  un 
des  plus  puilTans  Eledeurs.  L'un  des 
deux  5  qui  fe  nommoit  Simantamba  , 
fit  préfent  au  Comte  de  plufieurs  Efcla- 
ves  5  mais  comme  ils  avoient  été  enle- 
vés par  des  voies  violentes ,  les  Million- 
naires de  Sogno  l'engagèrent  à  les  re- 
fufer.  Quelque  tems  après  >  le  même 
Simantamba ,  pour  fe  lier  plus  étroi- 
tement avec  ce  Prince ,  lui  fit  deman- 
der fa  fœur  en  mariage.  Non-feule- 
ment elle  lui  fut  accordée  j  mais  le 
-Comte  lui  envoya  la  Couronne  de  Con- 
go ,  qui  fe  trouvoit  alcri  entre  its 
mains ,  avec  un  trône  de  velours  &: 
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Royaume  d'aiures  joyaux  d'an  grand  prix  ,  foii5^ 
©'Angola,  l'efcorte  d'une  troupe  de  Nègres  bien 
armés.  Simantamba  fe  mit  en  chemin  , 
fur  cet  avis,  &  fit  une  marche  de  plu- 
fleurs  journées  pour  recevoir  fon  épou- 
fe.  Mais  apprenant  qu'il  étoit  menacé- 
de  rencontrer  fon  rival ,  il  prit  le  par- 
ti de  fe  retrancher  dans  un  bois.  Les 
Nègres  de  Sogno  y  arrivèrent  peu  de 
jours  après ,  c<  fe  préfenterent  avec  un 
grand  bruit  de  mufique  &  de  danfes. 
Quelques  fages  amis  de  Simantamba , 
furpris  de  les  voir  en  11  grand  nombre  , 
lui  confeillerentde  ne  pas  leur  accorder 
légèrement  l'entrée  du  bois  ;  mais  un 
excès  de  confiance  lui  fit  rejetter  cet 
avis.  Sa  crédulité  lui  coûta  cher.  Les 
gens  du  Comte  ne  furent  pas  plutôt  en- 
trés dans  fa  retraite  qu'ils  le  tuèrent  à 
coups  de  piftolets ,  avec  la  plus  grande 
paruie  de  fa  fuite. 

Cette  trahifon  excita  fon  frère  à  la 
vengeance.  Ayant  raifemblé  des  troupes 
nombreufes ,  il  commença  par  fe  ren- 
dre maître  du  Comté  de  Kiovankianza^ 
qui  appartenoit  au  Comte  de  Sogno. 
Merolla  ,  qui  fe  rrouvoit  alors  dans 
^  cette  Cour  ,  fur  témoin  des  préparatifs 
du  Comte  &  de  f^n  départ  à  la  tête  d'u- 
ne groffe  armée.  Mais ,  après  un  fi  beau 
pté.ude  :>  qui  s'attendroic  ici  à  la  conclu 


i 
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fïon  qu'on  va  lire  ?  Le  Comte  marcha 
droic  à  la  principale  Ville  de  fon  enne- 
mi. La  crainte  de  fon  approche  l'ayant 
rendue  déferte ,  fes  foldats  ne  penfe- 
rent  qu'au  pillage,  &  commencerenc 
par  égorger  tous  les  animaux  qu'ils  ren- 
contrèrent ,  pour  ralTairier  leur  faim. 
Entre  plulieurs  cocqs,  ils  en  trouvèrent 
un  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  qui 
portoic  à  l'une  de  fes  jambes  un  gros 
anneau  de  fer.  Les  plus  fenfés ,  ditTAu- 
teur  5  s'écrièrent  que  ce  cocq  étoir  en- 
chanté par  quelque  fortilége  &  qu'il  n'y 
avoit  aucune  fureté  à  l'attaquer.  Les 
autres  fe  crurent  fuperieurs  à  cette  crain- 
te ,  tuèrent  le  cocq ,  Se  l'ayant  mis  en 
pièces ,  à  k  manière  des  Nègres^  ils  le 
firent  bouillir  dans  un  pot.  Aufîi-tôt 
qu'il  fut  cuit  ,  ils  le  mirent  enrr'eux 
dans  un  plat  Se  fe  difpoferent  à  le  man- 
ger. Mais  tandis  que  ,  fuivant  leur  ufa- 
ge  (54)5  deux  Nègres  de  ralfemblée 
béniÎToient  le  feftin  ,  quelle  fut  leur  fur- 
prife ,  leur  admiration  &  leur  frayeur  , 
de  voir  toutes  les  parties  du  cocq  fe  re- 
muer fur  letplat ,  fe  rapprocher  Se  s'u- 
nir enfin  dans  leur  première  forme  I 
L'animal  ,  relfufcité  tout-d'un-coup  , 
fortit  du  plat  ,  fit  quelques  pas  d'une 
marche  aifée  Se  fauta  légèrement  fur  un 

(j4)  VoyagcdeMerolb,  pag.  619.  &  fuiv. 

Fvj 


132.  Histoire  gênerais 
Royaume'  Hiuf  voifin  ,  oii  COUS  Ics  ailiftans  lui  vw 
p'AsGoiA.  j-ent  reprendre  en  un  moment  fes  plu- 
mes. De-làil  vola  fur  un  arbre  peu  éloi- 
gné 5  ôc  barrant  trois  fois  des  ailes,  avec 
un  cri  fort  hideux  ,  il  difparut  au  mê- 
me inftant  (55). 
Remarques  On  peut  s'imaginer  ,  continue  2;ra- 
vement  i  Auteur  ,  quelle  rut  la]  conl- 
ternation  de  tous  les  témoins.  Ils  attri- 
buèrent leur  confervation  à  la  fidélité 
qu'ils  avoient  eue  pour  l'ufage  de  bénir 
la  table ,  perfuadés  que  s'ils  y  euITenc 
manqué  ,  le  Diable  les  eût  emportés' 
tous ,  ou  feroit  entré  dans  leurs  corps 
pour  les  tourmenter. 
Coniment  îi  Merolla  ,  qui  raconte  cette  hiftoire 
îrmoTfmi<'e^  d'après les  témoins,  ajoute  qu'ayant  faic 
le  même  récit  au  Peie  Thomas  de  Siflo- 
la  y  ancien  Supérieur  de  la  Million  de 
Congo  &  d'Angola ,  ce  Père  lui  dit  à 
fon  tour,  que  deuxperfonnes  l'a  voient 
alTuré  ,  dans  le  Royaume  de  Congo  ^ 
que  Simantamba  poiredoit  un  cocq  ex- 
traordinaire ,  dont  le  vol  ou  les  cris  lui 
fervoient  d'augure  &  de  diredion  pour 
routes  fes  enrreprifes.  L'Auteur  n  ofe 
décider  fi  c'étoit  le  me  me  cocq  ;  mais 
il  obferve  que  malgré  l'infaillibillité 
de  cet  oracle  ,  Simantamba  ,  qui  n'a- 
voit  pas  manqué  fans  doute  de  le  conful- 

()5)  Uidaay 
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ter  pour  fa  dernière  expédition,  fut  RovAUMts 
trompe  grodicrement ,  puifqii'il  y  per-  ^^  ^^^^^ 
dit  la  vie  (^6),  d'Angoia*. 

§.    II. 

JntroduHion  éf*  progrès  de  la  'Religion  Chrétienne 
dans  le  Royaume  de  Congo. 

'E  S  T  à  Lopez  3  dans  la  Relation  Quelle  auîo* 
dePigafetca,  qu'on  a  l'obligation  JÎ^^f  ^^""  ^"« 
de  ce  récit.  Mais  (i  l'on  a  pardonné  quel- 
que chofe  a  la  fimplicité  d'un  Million- 
naire Capucin ,  dans  l'article  précé- 
dent ,  on  doit  ici  conferver  une  partie 
de  la  même  indulgence  pour  les  exagé- 
rations d'un  Ecrivain  Portugais, 

Dom  Jean  II.  Roi  de  Portugal ,  ex- 
cité par  l'exemple  du  Prince  Henri  à  la 
découverte  des  Indes  Orientales  par  les 
voies  de  la  navigation  ,  fit  partir  un 
grand  nombre  de  VailTeaux  dans  cette 
glorieufe  vue.  Après  avoir  découvert 
les  Ifles  du  Cap-Verd  &  celle  de  S.  Tho- 
mas, les  Capitaines  qu'il  avoit  char- 
gés de  fes  ordres  fuivirent  les  Côtes  juf- 
qu'à  la  Rivière  de  Zaïre.  Ils  y  trouvè- 
rent le  Commerce  avantageux  ,  &  les 
Habitans  d'un  caractère  fociable  (57).     - 

(56)  Ihiiîcm.  de  Jacques  Cam ,  que  d'au- 

(57)  Ce  font  les  Vaif-     très  nomment  Cano./^ojfcj 
féaux  de  14SS.  Isus  le  corn-     ci-dejjns ,  FoL  /. 
mandement  de  Diego ,  ou. 


Ï54  Histoire  générale 
Royaumes  A  leur  retoLir  le  même  Monarque  en- 
Bt  Congo  yoy^  à'autres  Vaillcaux  fuF  Cette  Côte, 
d'Angola,  ^vec  ordre  d'y  lailTer  quelques  Portu- 
gais pour  apprendre  la  langue  du  Pays, 
Ils  furent  reçus  f.ivorablement  du  Ma- 
ni  de  Sogno  ,  qui  étoit'oncle  du  Roi  , 
ôc  qui  faifoit  alors  fa  réfidence  au  Porc 
de  Praza  dans  l'intérieur  de  la  Zaïre. 
ConverHon  Un  Prêtre  5  qu'on  leur  avoir  lailTé  ,  pro^ 
Sogno!^^^  ^^  ^^^  ^  heureufement  de  cette  confidéra- 
tion  5  qu'ayant  propofé  au  Prince  les 
vérités^  de  l'Evangile,  il  lui  fit  aban- 
donner l'idoLitrie.  Ce  Seigneur  donna 
lui-même  avis  de  fa  converiion  à  la 
Cour.  Le  Roi  fon  neveu  fouhaita  de 
voir  le  Prêtre,  Se  ne  marqua  pas  moins 
de  goût  pour  les  principes  du  Chriftia- 
nifme.  Il  promit  de  l'embrafTer ,  Se  fon 
zélé  le  fit  écrire  au  Roi  de  Portugal  par 
les  premiers  VaifTeaux ,  pour  lui  de- 
mander inftamment  des  Millionnaires. 
Le  Prêtre  informa  aulîî  la  Cour  de  Lif- 
bonne  du  fuccès  que  le  Ciel  avoir  ac- 
cordé à  {es  prédications.  On  lui  envoya 
plufieurs  Religieux  capables  de  fécon- 
der fon  zélé ,  avec  des  croix  ,  des  ima- 
ges Se  des  ornemens  eccléfiâftiques  , 
qui  arrivèrent  à  Praza  dans  le  cours  de 
l'année  1491. 
^  Conftruc-  Dès  le  jout  fuivant  OU  vit  triompher 
le  Chriftianifme  dans  le  Pays  de  So- 
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Çno,  par  la  conftrudion  d'une  Eglife  RÏÏTTTJm?' 
de  bois  donc  le  Prince  avoir  coupé  les  ^^  Congo 
matériaux  de  fa  propre  main.  LesMif-  d'Angoxa, 
fionnaires  y  élevèrent  trois  Autels.  Le  Egiifc  ciué- 
Prince  &  l'on  liis  y  reçurent  le  Baptc-  "^nne. 
me  ,   le  premier  fous  le  nom  à^E^ima- 
nucl  y    le  fécond  fous  celui  ^Antolm, 
Cette  cérémonie  fut  accompagnée  d'un 
Sermon  ,  qui  difpofa  le  Peuple  àfuivre 
leur  exemple. 

Les  Prêtres  Portugais  partirent  en-  Le  Porm^ï 
fuite  pour  la  Cour  de  Congo  ,^  efcortés  SonnaL^ 
par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  ,  à  Congo. 
au  bruit  des  Initrumens  de  mufique. 
Tout  le  chemin  jufqu'à  S.  Salvador  5 
qui  eft  à  cent  cinquante  milles  de  Pra- 
za  ,  étoit  non-feulement  couvert  de 
Nègres  ,  mais  fourni  de  routes  fortes  de 
vivres  &:  de  provifions ,  comme  fi  le  Roi 
y  eut  été  lui-même  attendu  avec  toute 
fa  Cour  (  $  8).  Après  trois  jours  de  mar- 
che 5  les  Millionnaires  furent  furpris  de 
rencontrer  quantité  de  Nobles ,  que  le 
Roi  leur  envoyoit  avec  des  rafraîchif-- 
femens ,  pour  faire  honneur  à  leur  arri- 
vée. Ils  reçurent  enfuite  les  mêmes  po- 
liteiTes  de  Ville  en  Ville.  Mais  à  trois 
milles  de  la  Capitale  ils  virent  paroître 
toute. la  Cour  ,  qui  s'avançoit  au-de- 
vant d'eux  avec  beaucoup  de  pompe^ 

($8)  RelaUcn  de  Pigafeua  ,  p,  ii8»  &  fuiy» 


tion 
Cour, 


t^t^  HiSTÔïRÏ  ÔENERAtl^ 
Royaumes  Le  Roi  Icsattendoît  luî-mème  à  la  pof- 

Dii  Congo  ^g  ^q  {^^  Palais ,  fur  uii  trône  fort  éle- 

ET 

d'Angola,  vé  ,  dc  lesieçLit  avec  toute  la  pompe  des 
fêtes  les  plus  folemnelles. 

leur  recep-  L'Ambaifadeur  Portugais  ayant  ex- 
^^  pliqué  fa  commillion  ,  le  Monarque  fe 
leva  pour  exprimer  fa  joie.  Enfuite  , 
s'étant  remis  fur  fon  trône  ,  il  laifTa  le 
tems  au  Peuple  de  faire  éclater  la  fien- 
ne  par  dts  acclamations ,  des  chants  ôc 
des  fanfares.  Toute  l'AfTemblée  fe  prof- 
îerna  trois  fois  à  terre  6c  leva  le  pied , 
en  témoignage  d'approbation.  Alors  le 
Roi  fefit  montrer  les  préfens  qu'on  lui 
cnvoyoit  du  Portugal,  &  tous  les  orne- 
mens  eccléfiaftiques ,  dont  on  lui  expli- 
qua l'ufage.  Après  l'audience  ,  l'Am- 
balîadeur  fut  logé  dans  un  Palais  pré- 
paré pour  le  recevoir ,  &  le  refte  des 
Portugais  dans  les  maifons  des  princi- 
paux Seigneurs.  Le  lendemain  ,  dans 
un  conférence  particulière  qu'ils  eurent 
avec  le  Roi ,  on  réfolut  de  commen- 
cer par  bâtir  une  Eglife  ,  pour  y  célé- 
brer plus  folemnellementla  cérémonie 
de  fon  Baptême.  Il  ordonna  qu'on  fît 
les  provilions  nécefiTaires  de  bois  ,  de 
pierre,  de  chaux,  de  brique  &  d'au- 
tres matériaux  ,  dont  l'ufage  devoit  être 
abandonné  aux  ouvriers  Portugais.  Mais 
cette  entreprife  fut  intert ompue  par  k 
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céfolte  des  Anzikkis  (59) ,  Habitans  RoyAUMEi 
des  Ides  de  la  Zaïre,  entre  l'embouchu-  »^  Congo 
re  de  cette  rivière  &  les  Catarades.  Ces  d'Akgola^ 
Peuples  fecouant  le  joug  de  Congo  ,  au 
nombre  d'environ  trente  mille ,  avoient 
tué  barbaremcnt  leur  Gouverneur  (^o). 

ManiSundi,  filsaînéduRoi,  dansle  Le  Rof 
Gouvernement  duquel  ces  Ifles  croient  ^"^V,^^'-' .'5^ 
iituees,  marcha  aulii-tot  contre  les  re-me. 
belles.  Mais  le  mal  devint  fipreiïant, 
que  le  Roi  fe  crnt  obligé  d'y  remédier 
par  fa  préfence.  Cependant  il  réfoluc 
de  recevoir  le  Baptême  avant  fon  dé- 
part. Le  tems  ne  permettant  point  de 
bâtir  une  Eglife  de  pierre,  il  en  fit  éle- 
ver une  de  bois  ,  qui  fut  dédiée  à  S; 
Sauveur  ou  San  Salvador.  Ce  fur  dans 
ce  premier  monument  de  fa  pieté  qu'il 
fut  baptifé  avec  la  Reine  fon  époufe. 
11  prit  le  nom  de  Dom  Jean  (61)  Se  la 
Reine  celui  d'^/so/^or/c'eft-à-dire  ,  les 
noms  du  Roi  ôc  de  la  Reine  de  Por- 
tuc^al. 

Son  exemple  ayant  été  fuivi  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs,  il  ne  per- 
dit pas  un  moment,  après  la  cérémo- 

(59)  Lopez  reproche  ici  pies,  le  nom  de  Mandî- 

à  TAuteur  d'une   Hiftoire  quetti   au  lieu  d'Anzikkis 

Latine  des  Indes  ,  qui  avoir  ou  Andiquetti. 

été  publiée  récemment  &  (60)    Relation  de  Piga» 

qui  étoit  apparemment  cel-  fetta  ,   p.  113, 

le  de  MafFée  ,  d'avoir  don-  (61)    Son  premier  noa» 

çé  mal-à-propos  à  ces  Peu-  étoit  Jovi.            ■- ■      ^ 


Î58  Histoire  générale 
Royaumes  HIC  ,    pouf  fc  mettre  à  Li  têtc  de  fes 
îîE  Congo  troupes.  Mais  fa  feule  préfence  fit  ren- 
j>'Angola,  f^'sr  les  rebelles  dans  la  foumifrion.  A 
fon  retour  ,  le  Prince  ,  fon  fils  aine  ,  re- 
çut le  Baptême  fous  le  nom  à'Alfonfc  , 
qui  étoit  celui  de  l'Infant  de  Portugal  y 
de  dans  la  première  chaleur  de  fon  zé- 
lé il  brûla  toutes  les  Idoles  de  fa  Pro- 
vince. 
•  Obflades      Des  commencemens   fi    favorables 
k  SfgSri!^  fembloient  annoncer  la  ruine  entière  de 
l'idolâtrie.  Mais  le  fécond  liis  du  Roi , 
nommé  Mani  Pango ,   &  quantité  de 
partifans  qu'il  s'étoit  fait  dans  la  No- 
©lefFe  ,     ne  marquèrent  pas  le  même 
penchant  pour  la  nouvelle  Religion. 
D'un  autre  côté  ,  les  femmes  des  Sei- 
gneurs convertis  regardant  comnie  une 
offenfe  la  féparation  dont  le  Chriftia- 
nifme  leur  faifoit  un  devoir ,  fortifiè- 
rent le  parti  des  mécontens  par  des  ca- 
Zéie  <^u     baies  fécretes.    Toutes  leurs  machines 
^"fe^  fils'    fuirent   dreifées  contre  le  Prince  Doni 
aîaéduRoi.  Alfonfe  ,    qui  faifoit  gloire  de  paiïer 
pour  le  deftrucleur  des  Idoles.  Les  fac- 
tieux s'imaginèrent  que  la  ruine  de  ce 
Prince  entraîneroit  celle  de  la  Religion 
Chrétienne.   Ils  infinuerent  dans  l'ef- 
prit  du  Roi  fon  père  ,  que  tant  de  zélé 
n'étoit  que  le  voile  de  fon  ambition  , 
^  qu'a  l'appui  des  nouveaux  dogmes  il 
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cherchoit  à  s'ouvrir  une  voie  pour  mon-  Rov  Au.v.t» 
ter  fur  le  Trône.  Le  Roi ,  trop  facile  à  ^^  ^"J""'" 
fe  laiiïer  furprendre ,  dépouilla  le  Prin-  d'Anùox.v, 
ce  de  fon  Gouvernemenc.  Mais  des  in- 
formations plus  fidelles  &c  les  inftances 
du  Mani  Sogno  l'ayant  engagé  à  péné- 
trer le  fond  de  cette  intrigue ,  il  re- 
connut l'innocence  de  fon  iils  &  le  ré- 
tablit dans  fes  Emplois.  Cependant  il 
lui  recommanda  de  modérer  les  excès 
de  fon  zélé  ,  &  de  travailler  au  progrès 
de  la  Religion  avec  plus  de  ménage- 
ment ;  confeil  inutile  ,  dit  l'Auteur  , 
parce  que  l'ardeur  d'une  Foi  vive  ne 
connoit  pas  de  crainte  qui  foit  capable 
de  la  refroidir. 

Les  Adverfaires  d'Alfonfe  prirent  oc-     11  ed  ncm* 
cafion  de  l'abfence  du  Comte  de  So-  ptl^'er; 
gno ,    pour  renouveller  leurs  accufa-  nemis. 
tions  j  de  le  Roi ,  qui  commençoit  à 
douter  de  la  vérité  d'une  Religion  qu'il 
avoit  embradée  avec  tant  de  zélé,  re- 
devint âlTez  foible  pour  ouvrir  l'oreil- 
le à  l'impoflure.  Il  envoia  ordre  au  Prin- 
ce de  venir  à  la  Cour ,  pour  rendre 
compte  des  revenu^  de  fon  Gouverne- 
ment ,  dans  la  vue  ,  non-feulement  de 
l'en  dépouiller  ,  mais  de  fe  failir  même 
de  fa  perfonne.  Dom  Alfonfe ,  infor- 
mé de  l'artifice  de  fes  ennemis ,  affedta 
Û  lpng-tçm§  4e§  dèUis  p  que  le  Roi  ^ 


jt4ô  Histoire   generaî.2 
Royaumes  déjà  fort  avancé  en  âge ,  rendit  le  der-^* 
EL  Congo   j^-^^  tribut  à  la  nature.  La  Reine  mère  , 
s'angoia.  fidelle  au  Chriftianifme ,  cacha  la  more 
(  de  fon  mari  pendant  piufieurs  jours , 

^ui  lui  donnèrent  le  tems  de  faire  aver- 
tir fon  fils.  Sa  diligence  fut  incroiable. 
Dans  l'efpace  d'unjour  &  de  deux  nuits, 
il  fit  un  voiage  de  detix  cens  milles , 
fur  les  épaules  de  {qs  Efclaves ,  &  fe 
préfenta  dans  la  Ville  de  San  Salvador 
îorfqué  (es  ennemis  k  croyoient  fore 
éloigné  (61), 

•/o- f  "^aïl  fd'      ^^  ^^°^^  ^^  ^°^  ^  ^^  fuccefTion  de 
au  Trône  de  Dom  Alfonfe  (6'3)  furent  publiées  au 
Congo.         même  inftant*r  Une  déclaration  fi  bruf- 
que  ayant  forcé  les  mécontens  au  filen- 
ce  5  le  nouveau  Roi  5  accompagné  des 
principaux  Seigneurs  Se  des  Portugais , 
rendit  tranquillement  les  devoirs  funè- 
bres à  fon  père  ,  avec  les  folemnités  de 
%  frère  fEalife  Romaine.  Mais  le  Mani  Pansô 

f  rend  les  zr-  ^     ^.  .  ,      .       ,  i     •  /  v   r 

nus  comre   [6^) ,  qui  etoit  alors  emploie  a  loumet- 
^^'  tre  les  Mo:(umbis  8c  d'autres  rebelles , 

n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du  Roi 
6:  l'élévation  de  fon  frère ,  qu'il  aban- 
donna les  intérêts  publics ,  pour  s'oc- 
cuper des  fiens.  Il  conclut  une  trêve 
avec  les  Ennemis  de  l'Etat  -,  &  grofiif- 

(6i)  Ihid.pzg.ii6.  ((?4)  Soa  nom  propre 

(  dj  )    Merolia  rappelle  étoic  PanfaqvÀtîma.  ,    qùô 

Doni  Alfonfe  ,  fils  de /c-  Faria   change    cn^Panla 

^i ,  premier  Roi  Chrétien,  A^uitiina,^ 
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fjnt  fon  armée  j.ufqu'au  nombre  de  deux  Royaumes" 
cens  mille  hommes ,  il  fehâta  de  uiar-  «^  Congo 
cher  vers  la  Capitale.      ^  ^'Angola. 

Alfonfe l'attendit  fanss'allarmer.  Sqs 
forces  ne  montoient  qu'à  dix  mille  hom- 
mes ,  entre  lefquels  il  ne  comptoir  pas 
plus  de  cent  Chrétiens  Nègres ,  &  quel- 
ques Portugais  que  le  hafard  avoir  ame- 
nés dans  cette  conjonélure.  Les  Peu- 
ples 5  effraies  de  fa  fituation ,  le  pref- 
lerent  de  chercher  quelques  voies  d'ac- 
commodemenc  ,    &  d'abandonner  le 
Chriftianifme  ,  pour  fe  garantir  d'un 
fort  qui  paroiiToit  inévitable.   Sa  fer- 
lïieté  n'ayant  fervi  qu'à  les  irriter ,  ils 
l'abandonnèrent   honteufement.   Mais    Com^^eH 
a  peine  étoient-ils  fortis  delà  Ville , f;^^^^^^^.^;^^^^ 
qu'ils  rencontrèrent  le  vieux  Comte  de  de  Sogno. 
Sogno  5   alors  âgé  d'environ  cent  ans. 
Ce  brave  &c  hdéle  Chrétien  leur  fit  hon- 
te de  leur  défertion  )  &  jurant  d'em- 
ploier  les  reftes  de  fa  vie  à  la  défenfe  de 
ïon  Roi  &  de  fa  Religion,  il  les  rame- 
na aux  pieds  d'Alfonfe  dans  la  même 
difpofinon.  Un  changement  fi  merveil- 
leux fut  regardé  comme  le  préfage  de 
1^  victoire.  Le  Roi  promit  au  Ciel  de    vifîon  mt 
travailler  conftammentà  la  propagation  ^'^c^^ieufe,, 
de  la  Foi,  &  fit  dreifer  une  grande  croix, 
^n  mémoire  de  cet  événement.  Lopez 
jijouce  (jue  pour  augmenter  fa,  çpnfiau-* 
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'^^y,,^siEs  ce ,  le  Ciel  fit  luire  à  {qs  yeux  une  lu- 
aE  Congo  micrc  extraordinaire  ,  qui  le  fit  tomber 
j^^j,  ,^^j^  ^.  à  genoux  avec  des  larmes  de  joie  &  de 
reconnoifTance.  Tous  les  fpedtateurs  , 
frappés  du  même  éclat ,  en  demeurèrent 
quelque  tems  éblouis ,  Se  fe  reiïentirenc 
long-tems  de  cette  divine  impreflion. 
Enfin  ,  revenant  à  eux-mêmes,  ils  ap- 
perçurent  cinq  épées  brillantes  ,  qui 
paroifibient  comme  gravées  fur  le  Roi  ; 
de  cefpedacle  dura  plus  d'une  heure.  Il 
ne  fe  trouva  perfonne  qui  fût  capable 
de  l'expliquer.  Mais  le  Roi  ,  pénétré 
des  faveurs  du  Ciel ,  prit  les  cinq  épées 
pour  fcs  armes  >  ôc  s'en  fervit  a  l'ave- 
nir dans  toutes  fes  Ordonnances. 

Cette  vifion ,  dit  l'Auteur  ,  anima 
fîngulierement  le  Parti  royal  ;  Se  la  nou- 
velle qui  s'en  répandit  bien-tôt  dans  le 
camp  des  Ennemis ,  n'y  jetta  pas  moins 
Fermeté  du  de  confternation.  Cependant  Manf 
m  Aifonfe.  p^j^g^  j^^ç  perdant  rien  de  fon  audace  , 
envoya  déclarer  au  Roi  Se  à  tous  fcs 
Partifans ,  que  s'ils  tardoient  à  le  recon- 
noître  pour  leur  Souverain,  Se  s'ils  ne 
renonçoient  à  la  nouvelle  Religion  ,  il 
étoit  réfDlu  de  les  abandonner  au  fil  de 
l'épée.  Mais  loin  de  paroître  effrayé  de 
cette  menace,  le  Roi  lui  fit  répondre 
que  fa  confiance  étant  .au  fecours  du  ' 
Ciel ,  il  redoutoit  peu  toutes  les  forces 
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humaines  -,  qu'en  qualité  de  ficre ,  il  Royauml* 
lexhoiToit  àbrirerlesimpuillantcs  Ido-  ^^  Cùngo 
les  ,  à  le  faire  baptifcr ,  ik  à  reconnoîrie  d'Angola, 
que  la   Religion    Chrétienne    &  fon 
Royaume  lui  étant  venus  de  Dieu ,  l'un 
Cn:  lautre étoient  en  sûreté  fous  une  fi 
puidante  protection.  Enfuite  ,  s'étanc 
iait  apporter  fes  joyaux  &  fes  plus  pré- 
cieux ornemens  5  il  les  diftribua  de  fa 
propre  main  entre  les   Seigneurs  qui 
avoient  embralFé  fa  caufe  {6^), 

La  nuit  fuivante,  une  grande  partie  ^  Extrêmn<? 
de  fes  Soldats  cédant  à  leur  fraieur ,  rt^jui^^^^"^'' 
payèrent  dans  le  camp  de  Mani  Pango  , 
èc  lui  firent  entendre  que  le  Roi  &  le 
refte  de  (on  Parti  étoient  dans  une  fitua- 
liondéfefperée.  Ils  ajoutèrent  que  cha- 
cun penfoit  à  trouver  quelque  moiea 
de  fuir  ,  &  qu'il  n'y  en  avoir  pas  d'au- 
tre qu'un  chemin  alFez  étroit  qui  con- 
duifoit  vers  la  rivière  ,  à  mille  ou  dou- 
ze cens  pas  de  la  Ville.  L'extrémité  de 
ce  chemin  ,  entre  la  rivière  «Se  la  mon- 
tagne ,  avoit  â  droite  un  petit  marais  , 
d'une  portée  de  fufil  de  largeur  ,  où  la 
yafe  étoic  profonde  d'environ  deux 
pieds.  Sur  la  gauche  étoient  les  mon- 
tagnes *,  ôc  l'armée  de  Mani  Pango  fer- 
roit  de  fi  près  la  Ville  ,  qu'on  ne  pou- 
voir en  fortir  fans  traverfer  le  petic 

I65)  Relation  de  Pigafçtta  ,  p.  i$3'  &lÀik» 
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"nc.  Y  AU  MES  marais.  Ce  paiTage  fur  beuché  fur  le 
D£  Congo  champ,  avec  quantité  de  pieux  fore 
B'AxfioLA..  pointus  &  empeifonnés  ,  qui  étoienc 
leuls  capables  d'arrêter  le  Troupes  roya- 
les ,  fuppofé  qu'elles  entreprifent  de 
fuir  pendant  la  nuit.  Mani  Pango  re- 
mit au  lendemain  l'attaque  de  la  Ville. 
Son  frère  £n  effet ,  dès  la  pointe  du  jour  il  corn* 
û  Capitale,  meiica  un  .allaut  furieux  du  cote  du 
Nord ,  dans  l'endroit  où  la  grande  plai^ 
ne  fe  refferre  dans  un  défilé  fort  étroit. 
Ici ,  dit  l'Hiftorien ,  cet  audacieux  Re- 
belle fut  repoulTé  deux  fois  par  un  pou- 
voir invifiblc.  Les  Aiîiégés  qui  s'en  ap- 
pecçurent,  fe  crurent  en  droit  d'inful- 
ter  à  la  fureur  de  leurs  Ennemis.  Ceux- 
ci  répondirent  :  »  Ce  n'eft  pas  vous  qui 
M  nous  avez  vaincus  -,  c'eft  une  femme 
»>  vêtue  de  blanc,  dont  l'éclat  admi- 
*>  rable  nous  a  prefqu'aveuglé ,  &:  un 
i>  Chevalier  monté  fur  un  PaUfroy  , 
i>  qui  porte  une  croix  rouge  fur  la  poi- 
ii  trine  «.  Le  Roi ,  qui  apprit  cette  heu- 
reufe  nouvelle ,  fe  hâta  généreufemenc 
de  faire  avertir  fon  frère  ,  qu'il  s'ob- 
tinoit  envain  de  combattre  le  Ciel  -,  que 
la  femme  blanche  éroir  la  Ste  Vierge  , 
Mère  du  Sauveur ,  dont  il  avoir  em^ 
braiïé  la  Religion  ',  que  l'autre,  étoit  S. 
Jacques  \  de  qu'ils  étoient  defcendus 
cous  deux  du  Ciel  pour  Iç  fecourir.  Ma^ 

ni 
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^i  Pango  riant  de  cet  avis ,  difpofa  tou-  rovaume*' 
tes  fes  forces  à  former  une  double  at-  "^  Cono» 
taqiie  pendant  la  nuit  fui  vante.    Il  fe  d'Angola. 
propofoit  de  donner  l'aifaut  tout  à  la 
lois  5  par  le  défilé  ëc  par  le  chemin  qut 
eonduifoit  au  marais.  Ayant  même  ob- 
fervé  que  le  chemin  étoit  demeuré  fan^ 
garde  ,    depuis  le  premier  cfFort  qu'il  ,    ^ 
avoit  fait  au  défilé ,  il   fe  réferva  la 
conduite  de  cette  partie  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  pénétrer  jufqu'à  la  Ville.  Mais    î^  p^rlrmtv 

1^      1     1      '^       ■*■  /      •  férablemcnt* 

e  moment  de  la  vengeance  etoit  mar- 
qué pat  le  Ciel,  Ses  Troupes  furent 
jnifes  en  fuite  au  défilé  j  de  les  Alîiégés 
«'étant  apperçus  du  mouvement  qu'il 
faifoit  de  Tautre  côté  pour  forcer  l'en-» 
trée  de  la  montagne ,  fondirent  fur  lui , 
l'obligèrent  de  tourner  le  dos  ,  &  le 
pourfuivirent  dans  le  chemin  mêm© 
par  lequel  il  avoit  compté  de  les  fur-* 
prendre.  Là ,  n'ayant  point  d'autre  re- 
traite que  le  petit  marais ,  il  oublia  , 
dans  l'ardeur  de  fa  fuite ,  les  cruels  pré- 
paratifs qu'il  y  avoit  faits  contre  fes  En-» 
nemis  ;  ou  plutôt  les  ténèbres  ne  lui  per- 
mirent pas  de  les  éviter  ,  &  la  pointa 
d'an  pieu  fit  l'ofrice  des  armes  pour  ter* 
miner  fa  vie  (66), 

Cet  accident  rendit  la  paix  auRoyaiU 
ine  de  Congo.   Dom  Aifonfe  ,   trau* 

{66)  Ibici.  pag.  140. 


14^  Histoire  générale 
AU  MES  quille  fur  le  Trône ,  fit  publier  un  par-- 
don  général ,  qui  fut  accepté  de  tous 
les  Rebelles ,  à  l'exception  de  Mani 
Bunda ,  Capitaine  général  ^  fur  qui  la 
honte  eut  plus  de  force  que  le  devoir. 
Cependant  la  juftice  du  Roi  fe  laiffa  flé- 
chir en  fa  faveur ,  à  condition  qu'il 
emploieroit  le  travail  de  fes  mains  à  la 
conilruclion  de  l'Eglife  de  Sainte  (  G-j  ) 
Croix. 

Merolla  raconte  autrement  le  fort  du 
Prince  &  de  fon  Général.  Panfaquiti- 
ma  5  dit-il ,  ou  Mani  Pango  ,  fe  retira 
dans  les  montagnes  après  la  bataille.  Il 
y  fut  arrêté  6c  chargé  de  chaînes  par 
quelques  Nègres  Chrétiens ,  qui  l'ame-! 
nerent  dans  cet  état  au  Roi  fon  frère. 
Ce  pieux  Monarque  extrêmement  affli-. 
gé  de  le  voir  couvert  de  bleiïïues ,  don- 
na ordre  qu'il  fût  panfé  foigneufement , 
de  s'efforça  de  l'y  faire  conlentir.  Mais 
la  rage  &  le  defefpoir  lui  ayant  fait  re-» 
jetter  tous  les  remèdes ,  il  mourut  bien- 
tôt ,  fans  avoir  voulu  changer  de  Reli-» 
gion  (^8).  Son  Général,  continue  le 
même  Auteur ,  prit  des  confeils  plus  fa-i 
lutaires  ,  Se  ne  balança  poinr  entre  la 
mort  3c  le  Baptême.  Sa  foumilîîon  lui 

(67)  Ibid.  p,  140.  proche  cette  ai^on  à  Doi^ 

(68)  Faria  dit  qu'il  fut    Alfonfe, 
ponduk  au  fuppliçe,  &re- 
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fie  obtenir  la  liberté  -,  mais  on  lui  im-  Roy-vumes" 
pofa  pour  pénitence  de  porter  pendant  "^  Congo 
quelque  tems  de  l'eau  à  l'Eglife  ,  pour  d'Angola. 
le  Baptême  des  nouveaux  Fidelles  ((^9). 

L'Èglife  de  Congo  fut  commencée  le    Progrès  du 
jour  de  Ste  Croix ,  dont  elle  prit  le  chrifiianifmc 

'  ,     '  .  f  ions  le  règne 

nom.  A  1  exemple  du  Roi ,  qui  porta  d'Aifonfe. 
fur  fes  épaules  le  premier  panier  de 
pierre  ,  &  de  la  Reine  ,  qui  fe  chargea 
aulïi  d'un  panier  de  fable ,  tous  les  Sei- 
gneurs &  toutes  les  Dames  de  la  Cour 
prêtèrent  religieufement  leurs  mains  au 
travail.  Le  Peuple  ayant  marqué  le  mê- 
me zélé  ,  on  vit  bien-tôt  arriver  l'édi- 
fice à  fa  perfeéfcion  ;  &  le  nombre  de 
ceux  qui  fe  préfenroient  au  Baptême  fe 
multiplia  tellement  de  jour  en  jour  > 
qu'il  ne  fe  trouvoit  point  aiTez  de  Prê- 
tres pour  cet  office. 

Le  Roi  prit  la  réfolution  d'envoyer 
un  Ambaiï'adeur  en  Portugal .  &  le  fie 
accompagner  de  plufieurs  perfonnes  de 
diftindion.  Ce  Miniftre  ,  qui ,  fuivant 
MeroUa,  fe  nommoit  Roderlgo ,  &  Za- 
kuun^  fuivant  Dapper  (70) ,  avoir  or- 
dre ,  non-feulement  de  remercier  le 
Roi  de  Portugal ,  &  de  lui  demander 
des  Miflîonnaires  ,  mais  de  laifTer  à  Lif- 
bonne  une  partie  des  N  égres  de  fa  fui- 

(69)    Merolla,  p.  629.     ce  que  Roderigo  étoît  fo» 
(20)  Il  y  a  de  Tappareii-    nom  Chrétien. 
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iiovAVMEs'  te ,  pour  y  être  inftruits  de  la  Religion 
Di.  Congo  ^  ^q  |^  Uiigue  du  Pays.  D'unautrecô- 
B'A^fGOL^.  té  Dom  Alfoiife  lit  publier,  fous  peine 
Toutes  les  de  mort  y  dans  toute  l'étendue  de  fes 
iao!(s  lont  11-  £  fat  s  un  ordre  à  tous  (qs  Sujets  de  por- 
ter  leurs  Idoles  ce  leurs  charmes  aux 
Gouverneurs  des  Provinces.  On  rafTem- 
bla  de  toutes  parts ,  avec  un  empreiïe-; 
ment  merveilleux,  les  animaux,  les  rep- 
tiles ,  les  oifeaux  ,  les  arbres ,  les  plan^ 
tes ,  les  blocs ,  les  pierres  <Sc  les  figures 
peintes  ou  gravées ,  qui  avoient  faic 
^ufqu'alors  Tobjetdu  culte  public.  Tous 
ces  déteftables  monumens  de  l'idolâtrie 
furent  brûlés  dans  le  lieu  où  Dom  Al- 
Jtonfe  avoit  vaincu  fon  frère,  de  cha- 
que Nègre  y  porta  fa  charge  de  bois; 
pour  cette  exécution.  Dom  Altonfedif- 
tribua  ,  pour  les  ren^iplacer  ,  une  infi- 
nité de  crucifix  de  de  faintes  images , 
que  les  Portugais  lui  avoient  apportés. 
Il  donna  ordre  à  tous  les  Seigneurs  de 
fon  Royaume  de  bâtir  des  Eglifes  dans 
le  lieu  de  leur  rcfidence ,  ôc  d  y  élever 
des  croix.  Sa  Capitale  étant  l'objet  de 
fes  propres  foins,  il  y  fit  bâtir  trois: 
nouvelles  Eglifes  ,  (l'une  nommée  S. 
Salvador  ,  à  l'honneur  de  fa  dernière 
vidoire  ,  &  pour  fervir  de  fépulture  i 
la  maifon  Royale  de  Congo  -,  la  fécon- 
de, fous  le  titre  de  Notre- j?amc  du  Sçn 
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tours  ;  de  la  troifiéme  fous  le  nom  de  S.  fiovAUMcs 

J/       \  DE  Congo 
acqiies(7i)» 

On  ne  fac  pas  long- rems  fans  Voir  d'Angola. 

tiniver  des  Vaiireaux  du  Portugal.   Ils  Le  Port i^rai 


»orrerent  un  erand  nombre  de  Mif- 


cnvoye 


fionnaires  ,  qui  fe  difpeiferent  auiri-tôc  MiiTionnai- 
dans  les  Provinces.  Le  Peuple  fur  inf-  '^^* 
truir ,  Ôc  la  Religion  cultivée  avec  une 
ardeur  égale  de  la  part  des  Fidelles  &C 
des  Miniftres.  On  prit  foin  d'élever 
quelques  Nègres  aux  Ordres  eccléliaf- 
tiques ,  pour  les  rendre  capables  dlnf- 
truire  les  Habirans  dans  leur  propre 
langue  (72}. 

Dom  Alfonfe  vécut  peu  *,  mais  aucun     Mort  a^Ai- 
Hiftorien  n'a  marqué  le  rems  de  fa  mort.  ^"^^J^  &  f  ic- 
Il  eut  pour  fucceifeur  Dom  Pedre  fon  DoinPedre, 
fils,  fous  le  règne  duquel  on  vit  faire 
de  grands  progrès  à  la  navigation  dans 
toutes  ces  mers.  L'Ifle  de  S.  Thomas  , 
qui  avoir  été  déferre  jufqu'alors  ,  ou  qui 
n'avoir  pour  habirans  qu'un  périr  nom- 
bre de  Marelors  au  lono-  du  rivage  ,  fe 
peupla  de  Portugais  &  de  quelques  au- 
tres Nations.  Le  Roi  de  Portugal  y  éta-     Evêque 
blit  un  Evêque  pour  l'adminiftration  congo.  ^ 
eccléiiaftique  de  cette  Ville  de  du  Royau- 
me de  Congo. 

Dans  la  ferveur  du  zélé  polir  h  Ré-  Sa  réception. 


(71)  Pigafetta,  j),  145,  &  fuivames. 
<7i)  Ibidem, 
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KoYAVMKs  ligion  nailTante  &  du  refpeâ:  pour  fes 
I  DE  Congo    jv^iniflres  ,  un  E  vêque  ne  pouvoir  man- 
d^Anoola.  quer  d'être  reçu  avec  des  rranfports  de 
joie  par  le  Roi  de  Congo  ôc  par  les  Peu- 
ples. La  roure  ,  depuis  la  mer  jufqu'à  la 
Capitale  ,  fut  nettoyée  foigneufemenc 
&  couverte  de  nattes. Le  Peuple  y  accou- 
rut en  foule  de  toutes  les  parties  du 
Etabiîïïe-  Royaume.  A  l'approche  du  Prélat ,  le 
Sédrïie  ë  R^i  '  accompagné  de  fon  Clergé  &  de 
t-;  ua   chapi-  toute  fa  Cour  5  alla  au-devant  de  lui  en 
^^^'  proceiîion  folemnelle.  Il  le  conduifit  à 

TEglife  de  Szq  Croix  ,  qui  fut  érigée 
en  Cathédrale ,  avec  un  Chapitre  de 
vingt -huit  Chanoines  ,  des  Chapel- 
lains ,  un  Maître  de  la  Chapelle ,  de? 
Chantres  ,  des  orgues ,  des  cloches  ,  & 
tout  ce  qui  appartient  à  la  célébrations 
du  Service  Divin.  Dans  la  fuite ,  cet 
Evêque  de  S.  Thomas  Ôc  de  Congo  par- 
ta2:ea  fort  enraiement  fes  foins  entre  les 
deux  objets  de  fa  Miflion.  Etant  m.orc 
enfin  dans  l'Iile  de  S.  Thomas ,  le  Roi 
lui  donna  pour  fucceiïeur  un  Nègre  for- 
ti  du  Sang  royal  de  Congo  ,  qui  avoir 
été  élevé  à  Rome ,  où  il  avoit  appris  la 
langue  latine.  Mais  en  revenant  à  Lif- 
bonne  pour  remercier  le  Roi  de  fa  no- 
mination 5  il  mourut  dans  le  voyage  *, 
de  le  Royaume  de  Congo  demeura  pla- 
fieurs  années  fans  Evêque.  ^ 
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Dom  Pedre  étant  mort  aufïi  fans  Royalmi,s 
avoir  lailfé  d'en^ms  ,  fut  remplacé  fur  ^^  Cungo 
le  Trône  par  Dom  François ,  Ion  frère,  d'Angola, 
qui  n'eut  pas  un  plus  long  règne.  Le  cin-     Mon  de 
quiéme  Roi ,  nommé  Dom  Die^o,  fut  S^Î.^/^.'^Tl 
le  plus  proche  héritier  de  la  même  Mai-  «ie  Dom 
fon  (73).  Il  fe  diftinguapar  fon  coura-  ^Jo^rut 
ge  ,  fa  prudence  ,  fa  libéralité  ,  fon  ef-  go. 
prir ,    &  fur-touc  par  fon  zélé  pour  le  D?m  dT^o! 
Chriftianifme.  En  peu  d'années,  fes  ver- 
tus militaires  lui  firent  augmenter  fes 
Etats  par  la  conquête  de  tous  les  Pays 
voifins.  Il  avoit  tant  d'affedion  pour 
les  Portugais  ,  qu'il  abandonna  les  pa- 
rures de  fa  Nation  pour  embraser  leurs 
ufages.  Sa  magnificence  éclatoit ,  non- 
feulement  dans  fes  habits  ,  mais  dans 
les  meubles  de  fon  Palais.   Une  belle 
étoffe  ne  lui  paroifToit  jamais  trop  chè- 
re :  Les  chofes  rares ,  difoit-il ,  ne  dé- 
voient fe  trouver  qu'entre  les  mains  des 
Rois.  Sa  douceur  &  fa  politelTe  répon* 
doient  à   cette  généreufe   inclination. 
Dans  l'ufage  auquel  il  s'étoit  aifujetti 
de  ne  porter  qu'une  fois  ou  deux  les 
mêmes  habits ,  il  faifoit  préfent  de  ceux 
:qu'il  quittoit  aux  gens  de  fa  fuite.  Les 
/tapiiTeries ,  les  draps  d'or ,  les  étoffes 

(75)    Les  Hiftoriens  ,  de  ces  fuccefHons,    qu'on 

cVft-à-dirc  ,     les    Voya-  n'y  trouve  aucune  datte  > 

geurs  ,    pafTent  û  légère-  ni  d'autres  éclairciflemens 

;a?enç  fur  les  circonftances  que.ceux  qu'on  recueille  ici» 

G  iiij 


Î^Z    Hl  s  T  O  I  RE   G  ENE  RA  LH 

^'RoïAUMEs  de  foie  ,  Se  les  plus  riches  marchandî- 
CE  Congo  [^^    commencèrent  fous  fon  reene  à  fe 

ET  /  1  1  1         -r»  " 

p'Angoia.  répandre  dans  le  Royaume. 

Demciés  du     Ce  fut  vers  le  même  tems  que  l'Ifle 
Cierge.        ^Q  5^  Thomas  reçut  fon  rroifiéme  Evè- 
que.  La  Cour  de  Portugal  fit  choix  d'un 
.    Portugais,  dontlareliî>ion6<:  les  mœurs 
étoient  éprouvées.  Mais  il  paroitquela 
févérité  de  fon  caraclere   devint  une 
fource  de  divifion  dans  le  Cler^^é.   La 
plupart  des  Eccléfiaftiques ,  accoutumes 
<lepuis    long-tems  à   l'indépendance  -, 
avoient  befoin  d'un  Supérieur  plus  trai- 
table  pour  être  ramenés  doucement  à  la 
foumiifion.   Leurs  démêlés   furent  un 
fcandale  pour  les  Fidèles.  Mais  le  Roi 
fe  déclara  conftamment  en  faveur  de 
l'Evêque  ,  Se  prit  même  le  parti  de  fai- 
re arrêter  quelques  Prêtres ,  qu'il  en- 
voya prifonniers  en   Portugal  èc  dans 
l'Ifle  de  S.  Thomas.  D'autres  fe  retirè- 
rent volontairement  avec  tout  ce  qu'ils 
poiTédoient.  En  un  mot ,  dit  l'Auteur  , 
la  Religion   fouffrit  beaucoup    par  \^ 
mauvaife  conduite  du  Clergé. 

"Autres  trou-      Elle  ne  fut  pas  moins  affoiblie  par  les 

Kcs  4U1  nui-  ï-j-Q,^^|3]es  q^^  s'éievereut  dans  l'Etat.  La. 

lent  a  la  Re-  i  ,  ,  . 

Ugïoa.  mort  de  Dom  Diego  ht  naître  tout  a  ia 
fois  trois  Concurrens  à  la  Couronne.  Le 
premier  ,  quoique  fils  du  Roi  &  deftiné 
à  h  fucceiîion  par  le  droit  de  ù.  n^ 
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fîincc ,  croit  fi    géncralemenc  dérefté ,  RoyAUMis" 
qu'une  mort  violenre  lui  ravit  au(îi-tôt   ^^  C'.;,go 
l'esefpérances.  Les  deux  autres  étoient  d'Angola, 
du  Sang  royal  -,  l'un  favorifc  de  la  plus 
grande  partie  du  Peuple-,  l'autre  ibu- 
tenu  par  les  Portugais  &  par  un  grand 
nombre  de  Seigneurs.    Les  Chefi  des 
deux  faclions  ayant  rejette  toutes  for- 
tes d'accommodement ,  ceux  de  la  fé- 
conde fe  Hâtèrent  d'en  impofer  au  Peu- 
ple par  un  attentat  fans  exemple.   Ils    Trois  Prm- 
nialTacrerent  leur  Adverfaire  au  pied  de  *^"  '"^"''" 
l'AuteL  Mais  le  Parti  oppofé  tua  leur 
Chef  avec  la  même  barbarie.    Ainfi  ,    ^aiTacre  de 
tous  les  héritiers  de  la  même  famille  p^^'iciirspor- 
ayant  péri  fuccellivement  ,  le   Peuple  ''"^'''^' 
fondit  fur  les  Portugais  (74)  ,  qu  il  ac- 
cufa  des  malheurs  publics  ,  ôc  n'épar- 
gna que  ceux  qui  purent  tromper  fa  fu- 
reur. Cependant  les  Prêtres  furent  ref- 
peclés-,  aclemaiïacre  d'ailleurs  ne  s'é- 
tendit point  hors  de  la  Capitale.  Dom 
Henri  ,  oncle  du  feu  Roi,  fut  choifi 
pour  lui  fuccéder.  Bien-tôt,  dans  la  né- 
ceffité  de  marcher  contre  les  Anzikkis, 
il  lailfa  pour  Régent  du  Royaume  un 
jeune  homme  nomimé  Dom  Alvaro ,  Ris 
de  fa  femme  par  un  autre  Mani.  La  mort 

(74)  L'Hiftoriennes'cx-    périrent  dans   cette  occa- 
plique  poi:u  fur  le  nombre     iion, 
ïii  fur  ia  qualité  de  ceux  qui 
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kgyaumes  l'ayant  enlevé  à  la  fin  de  cette  guerre  : 
DE  Congo  ^  |^  j.^^,^  j^g  anciens  Rois  de  Congo  fî- 


ET 


p'Angola.  niiïant  avec  lui,  Dom  Alvaro ,   alors 
âgé  d'environ  vingt-fix  ans ,  fut  élevé 
fur  le  Trône  par  le  confentement  tran- 
quille de  unanime  de  toute  la  Nation. 
La  paix  eft      La  douceur  &  l'habileté  du  nouveau 
rétablie  parle  Monarque   appaiferent  enfin  tous  les 
varo,  troubles.  Il  rappeila  les  Portugais  dil- 

perfés  5  Se  les  ayant  reçus  avec  beaucoup 
de  carefTes ,  il  les  déchargea  du  blâme 
de  tous  les  malheurs  palîes.  Il  écrivit 
au  Roi  de  Portugal ,  pour  renouveller 
l'ancienne  alliance  de  la  Religion  &c  diî 
commerce.  Enfuite  ,  s'adrefTant  à  TE- 
vêque  de  S.  Thomas ,  qui  n'a  voit  o{é 
paroîtrc  à  Congo  depuis  les  premières 
divifions  ,  (75)  il  employa  heureufe- 
ment  l'autorité  de  ce  Prélat  à  rétablir  la 
tranquillité  dans  le  Royaume  &  le  bon 
ordre  dans  le  Clergé.  L'Evêque  retour- 
na aulTî-tôt  dans  ï'Ifle  de  S.  Thomas  ; 
mais  il  y  trouva  la  fin  d'une  vie  fainte 
Se  laborieufe.  C'écoit  la  troifiéme  fois 
que  ces  Régions  fe  voyoient  fans  Evê- 
que.  Elles  s'en  relTentirent  bientôt  par 
Ce  Pnnce  la  décadence  de  la  Religion.  Les  Habi- 
o^-^^iiui^f-^^  tans  retombèrent  par  dégrés  dans  l'ido- 
ujc.  latrie,  fur-tout  le  Roi,  qui  avoit  don- 

né toute  fa  confiance  à  quelques  jeunes 

{75)  Relauon  de  Pigafeua,  p.  151,  &  fui?. 
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gens  de  fon  âge.  Dom  Francifco  Bul/a-  Rovaumus" 
mat  arc  y  un  de  ces  impiudens  favoris,  ^^  Congo 
déclama  ouvertement  contre  la  loi  qui  d'Anoola. 
défend  d'avoir  plus  d'une  femme  5  <Sc 
caufa  les  plus  pernicieux  etfets  dans  une 
Nation  qui  n'avoir  regretté  de  fes  an- 
ciens ufages  que  les  libertés  de  la  po- 
ligamie.  Enfin ,  Dom  François  mou- 
rut dans  un  âge  peu  avancé,  &  fut  en- 
terré folemnellement  dans  l'Eglife  de 
Ste  Croix  ,  quoiqu'il  eut  renoncé  à  la 
Religion  Chrétienne.  L'Hiflorien  ra- 
conte que  pendant  robfcurité  de  la  nuit, 
on  entendit  un  bruit  horrible  ;  &;  que 
le  lendemain  au  matin  on  s'ap perçue 
avec  horreur  que  le  toit  avoit  été  décou- 
vert &:  le  corps  de  ce  Prince  arraché  de 
fa  tombe. 

On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  de     Rcvage<ies 
fon    fucceffeur.     Mais    quelque   tems  /^§Hf^  ""^'^ 

V       ,  .  f        ^     .     ,  le    ilovaume 

après ,  les  Jaggas ,  qui  avoient  ruine  par  de  Congo. 
leurs  pillages  la  plupart  des  pays  voi- 
fins ,    entrèrent  dans  le   Royaume  de 
Congo  par  la  Province  de  Batta.  L'ar- 
mée qu'on  fit  marcher  contr'eux  n'ayant 
pu  foutenir  leur  attaque,  ils  s'avancè- 
rent vers  la  Capitale.  Le  Roi  fortit  a  la 
tête  de  quelques  Troupes.  Mais  fe  trou-     Le  Roi  fe 
vant  trop  foible  pour  courir  les  rifques  ^"^"^^   ^^"^^ 
d'une  bataille  ,  il  rentra, d'abord  dans ""^    ^* 
fa  Ville ,  d'où  la  nécelîité  le  força  de 

G  vj 
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KoYAUMi-s  paiïer  ,  avec  fa  principale  Nobleiïe  èé 
PE  CoHGo  le  Clergé  Portugais  ,  dans  une  Ifle  de  la 
^'Akgoia.  Rivière  de  Zaïre.  Les  Habirans  de  S. 
Salvador  fe  virent  auffi  contraints  de 
chercher  une  retraite  dans  les  monta- 
gnes *,  ôc  l'Ennemi  trouvant  la  Ville  fans 
réfiftance  ,  la  rédiùfic  en  cendre,  x'^près 
cette  expédition  ,  les  Jaggas  fe  divife- 
rent  en  pkifiears  armées ,  qui  fe  répan- 
dirent dans  les  Provinces  du  Royaume  , 
pour  y  exercer  une  cruelle^tirannie. 
Tnfte  état  Rien  n'eft  comparable  â  la  mifere  ovt 
le  Royaume  ae  Congo  demeura  pionge 
pendant  pluiieurs  années.  Lapiusgraii- 
de  partie  des  Habitans ,  errans  dans  des 
lieux  déferts  ,  pour  éviter  la  fureur  dts 
barbares  Jaggas ,  y  périrent  de  faim  ôc 
de  maladie.  Ceux  qui  avoient  fuivi  le 
Roi  ne  furent  pas  moins  tourmentés  par 
la  famine  ôc  la  pefte.  Le  prix  d'un  mor- 
ceau de  viande  étoit  un  Efclave.  Les 
pères  vendoient  un  de  leurs  enfans  p>our 
le  procurer  ainfi  la  fubilftance  d'un  feul 
jour  5  &  retomboient  le  lendemain  dans 
la  néceffité  d'en  vendre  un  autre.  Ces 
nialheureufes  viélimes  étoient  achetées 
par  les  Portugais  {y6)  qui  venoient  de 
rifle  de  S.  Thomas  avec  des  VailTeaux 
chargés   de  provifions.    Le  Nègre  qui 

(  76  )    Commerce  ,  dit     res  moins  île  barbarie  que. 
TAuicLir,  ^û  n'avoii  gué-    ls$  ravagçs  dçs  J?gga.s» 
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étoit  vendu  fe  reconnoiifoit  volontiers  RoYACMri 
pour  Efclave,  dansla  feule  vue  d'obte-  *^  Congo 

r.  •'!  ^-.  P  ET 

11]  r  de  quoi  loulager  la  taim  ,  &  conhr-  d'Anûola. 
moit  le  témoignage  de  celui  qui  le  ven- 
doit  dans  la  mcme  vue.  Lopez  aiïiire 
que  dans  ce  nombre  il  fe  trouva  des  No- 
bles du  premier  ordre  &  des  Princes 
mêmes  du  Sang  royal  (77). 

Le  Roi  5  qui  n'avoir  gueres  moins  à  n  impio?^ 
^  fouftrir  du  mauvais  air  de  Tlfle  d>c  de  la  '^^':f'^^  ^'^ 
niauvaile  qualité  a^s  aiimens  ,  y  rut  at-  gai. 
teint  d'une  hidropilie  qui  lui  enfla  pro- 
digieufement  les  jambes,  &  qui  l'ac- 
compagna jufqu'au  tombeau.  Cet  tyichs 
d'infortune  lui  infpira  des  fentimens  de 
Religion,  Il  fe  détermina,  par  lecon- 
feil  des  Portugais ,  à  faire  partir  un  Anv 
baiïadeur  ,  pour  implorer  la  protec- 
tion de  Dom  Sebaftien ,  qui  étoit  mon- 
té depuis  peu  fur  le  Trône  de  Portugal. 
En  effet  5  ce 'Prince  ,  touché  des  mal- 
heurs d'une  Nation  qui  avoir  entretenu 
fi  long- rems  une  étroiie  alliance  avec 
fes  prédéceffeurs  ,  fit  partir  immédiate- 
ment François  de  Govea  ,  avec  un  Corps 
de  fix  cens  Soldats  &  quantité  de  Vo- 
lontaires. Il  donna  ordre  à  Govea  de 
prendre  ,  dans  l'Ifle  de  S.  Thomas ,  des 
vivres ,  des  munitions  &  des  Vaiffeaux 
même  >  fî  fes  forces  ne  fufïifoienc  pas 
(77}  Pigafetta,  p.  i)6.  &  fiiv, 
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KoVaumi:s  pour  le  fuccès  de  fa  commilTion.  > 

DE  Congo  £j^  arrivant  dans  la  Rivière  de  Zaï-» 
d'Angola,  re ,  Govea  joignit  à  fa  troupe  quelques 
vi^uires  de  Portugais  qui  n'avoient  point  abandon* 

lovir'  ^^  "^  ^^  ^^^  ^^  Congo  dans  fa  difgrace. 
Enfuite  ,  ayant  ralFemblé  tout  ce  qui 
reftoit  de  Nègres  armés  dans  le  Pays  , 
il  marcha  fièrement  vers  les  JaggaSj 
fans  avoir  daigné  prendre  la  moindre 
information  fur  leur  nombre.  Il  les  dé- 
fit en  plufieurs  batailles ,  moins  à  la  vé- 
rité par  la  valeur  des  Habitans  qu'il 
avoir  pris  fous  fes  enfeignes ,  que  par 
l'effroi  même  des  Ennemis  ,  qui  redou- 
Rétabline-  t^oi^nt  beaucoup  les  armes  à  feu.  Enfin  , 

tncnt  du  Roi  dansl'cfpace  d'un  an  &  demi  le  Roi  de 

de  Congo.       ^^^^g^  ç^^  ^.^^^^1^  ^^^  ç^^^  j^.^^^^  ^  ^  ^^g 

Jaggas  prefque  détruits  jufqu'au  der- 
nier. Govea  pafia  quatre  ans  dans  le 
Royaume.  Enfuite,  laiflant  pour  la  gar- 
de du  Roi  une  partie  du  fecours  qu'il 
avoir  emploie  à  le  rétablir ,  il  partit 
pour  le  Portugal ,  avec  des  lettres  de  ce 
Prince  ,  qui  demandoit  un  fupplémenc 
de  Millionnaires.  On  a  déjà  fait  remar- 
quer que  les  Voyageurs  ne  nous  appren- 
nent point  fon  nom*,  mais  ils  alTurent 
qu'étant  devenu  fort  bon  Chrétien  ,  il 
donna  au  Royaume  de  Congo  ,  par  un 
mariage  légitime,  une  Reine,  qu'ils 
nomment  Donna  Catharina,  Elle  le  fie 
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père  de  quatre  filles.  Il  avoit  eu  d'une  RoyAu^îTs" 
concubine  une  fille  &  deux  fils,  donc  ^^  Cosod 
l'aîné  ,  nommé  Dom  Alvaro  ,  fut  fon  d'Angola» 
héritier  &  fon  fuccefifeur. 

Pendant  que   Govea  s'étoit  arrêté  à     Kecherchc 
à  la  Cour  de  Congo ,  Dom  Sebaftien  ^f^  ^'"^^ , 

"  dur   dans    le 


Roi  de  Portugal ,  informé  qu'il fe  trou-  Royaume,  & 
voit  dans  le  Royaume  plufieurs  mines  çequiiarÉnd 
G  or  0^  d  argent ,  y  avoit  envoyé  deux 
perfonnes  habiles ,  pour  les  découvrir 
ôc  les  mettre  en  œuvre.  Mais  le  Roi  de 
Congo  5  à  la  follicitation  de  François! 
Barbuto  ,  Portugais ,  fon  ConfeflTeur  &: 
fon  favori ,  donna  aux  deux  Artiiles  , 
de  fauiïes  lumières ,  qui  rendirent  leur 
entreprife  inutile.  Barbuto  avoit  per- 
fuadé  à  ce  Prince  qu'il  ne  pouvoir 
découvrir  les  mines  fans  mettre  fon 
Royaume  en  danger.  Il  ne  prévoyoic 
pas  à^s  conféquences  auffi  fâcheufes  &: 
beaucoup  plus  certaines ,  dont  l'effet  ne 
tarda  guéres  à  lui  défiller  les  yeux.  Les  Effets  mil^ 
Marchands  Portugais  n'eurent  pas  plû-  ^ii-'ies  à  la  Rg^ 
tôt  perdu  1  elperance  des  mines  d  or , 
que  négligeant  le  Pays  &  n'ayant  plus 
d'intérêt  capable  de  les  y  arrêter  ,  ils 
tournèrent  leur  commerce  dans  d'au- 
tres régions.  Alors ,  les  occafions  man- 
quant pour  le  paiïage ,  la  Miffion  fc 
trouva  fi  déferre  &  la  foi  fi  mal  culti- 
vée,  que  dans  i'efpace  de  peu  d'années 


i^o   Histoire  général S 
"Royaumes  Is  Cliriftianifme  y  toucha  prefqu'a  f* 
DE  CoNGû  ruine.  Cependant  Doni  Alvare  II.  qui 
D'ANGoiA.  avoit  reçu  de  grands  principes  de  Reli- 
gion dès  fa  naiffance,  tut  lendhle  au 
malheur  de  fa  Patrie  ,  de  fie  entendre 
{es  plaintes  en  montant  fur  le  Trône. 
11  envoia  des  Ambaifadeurs  en  Portu- 
gal. Dom  Sebaftien,  jeune  encore,  fie 
des  promefles  dont  il  négligea  l'exécu- 
tfclaves    tion.  Mais  Dom  Alvare,  incapable  de 
chttésVaV  le  ^^  rcfi^oi^iî^  5  fit  partir  une  féconde  am- 
Koi  de  Con-baiïade,  dont  le  Chef,  nommé  Dom 
^^*  Sebaflien  Alvares  &  fon  parent,  avoic 

ordre,  non-feulement  de  demander  des 
Ivliffionnair^  ,  mais  encore  de  racheter 
pluiieurs  Chrétiens  Nègres ,  qui  avoient 
été  vendus  aux  Portugais  dans  les  cir- 
conftances  qu'on  a  rapportées.  De  ces 
Efclaves  ,  plufieurs  fe  déterminèrent 
volontairement  à  demeurer  dans  leur 
condition.  D'autres,  fur-tout  ceux  qui 
ctoient  diftingués  par  la  naiirance ,  re- 
tournèrent dans  leur  Patrie  ,  &  ne  fer- 
virent  pas  peu  à  'foutenir  la  Religion 
chanceilante.  Mais  quoique  le  Roi 
Dcm  Sebailien  eut  promis  à  l'Ambaf- 
fadeurde  lui  donner  des  Millionnaires , 
il  le  laiiTa  partir  fans  remplir  cet  enga- 


gement. 


^  Voyage         Trois  ans  fe  paiïerent  encore ,  à  la  fm 
ècongôr^"^  defquels  il  envoia  dans  Tl/îe  de  S.  Tho- 
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ïnasun  Evcque  Caftillan,  nommé  Dom  rTTuJmtT 
jintonlo  de  Gliova  ,  avec  la  commilîioii  "'^  CosGa 
de  viiirer  l'Eglife  de  Congo.  Ce  Prélat  d'Angu^a^ 
eut  malheureufement  quelque  démêlé 
avec  le  Gouverneur  de  Tlfle ,  &  les  ef- 
fets en  devinrent  funeftes  à  la  Religion. 
Il  fit  voile  à  Congo  *,  mais  le  Gouver- 
neur &  fes  amis  l'ayant  repréfenté  au 
Roi  comme  un  Prêtre  ambitieux  &  d'un 
caraétere  fuperbe  ôc  opiniâtre ,  toute  la 
Cour  fe  trouva  li  prévenue  contre  lui  , 
que  le  Roi  fut  obligé  de  lui  défendre 
l'entrée  de  fa  Capitale  ,  &  de  le  tenir 
pendant  quelques  mois  dans  cet  éloi- 
gnement.  Cependant  le  tems  dillipa  ces 
nuages.  Il  fur  enfin  reçu  avec  beaucoup^ 
d'honneur  ,  &  conduit  même  par  le 
Prince  héréditaire ,  qui  fut  envoie  au- 
devant  de  lui.  Il  employa  huit  mois  aux 
fonélions  de  fon  miniftéue  *,  &  laiifant  le 
Roi  &:  toute  la  Cour  extrêmement  fa- 
tisfaits  de  fa  conduite  ,  il  établit  à  {on 
départ  deux  Religieux  &  quatre  Prêtres 
pour  le  gouvernement  de  l'Eglife  de 
Congo. 

La  mort  infortunée  de  Dom  Sebaf-     Etat  lan^ 
tien  fit  bien-tôt  monter  Dom  Henri  fur  f^^J^^^^f  ^"^ 
le  Trône  de  Portugal.  Cette  nouvelle 
fit  efpérer  à  la  Cour  que  le  zélé  de  ce 
nouveau  Monarque  répondroit  à  la  qua- 

Hcé  de  Çiirdinâi  dont  il  écçit  revêci^ 
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Royaumes  Dom  Alvatc  fehâta  de  lui  écrire ,  pouf 
DE  cosGo  1^-  demander  des  Théologiens.  Iviais  la 


E   T 


ï'ANGOLà.  mort  de  Henri  prévint  fa  réponfe.  Phi- 
lippe de  Caftille  ayant  fuccedé  à  la  cou-» 
ronne  de  Portugal  ,  communiqua  ce 
changement  au  Roi  de  Congo  par  fes 
lettres ,  &  lui  promit  tous  les  fecours 
qu'il  avoit  efperés  de  fon  Prédéceffeur* 
Dom  Alvare  fit  partir  aulîi-tôt  Sebaf- 
tien  da  Cofta  ^  avec  la  qualité  de  fon 
Ambaiïadeur.  Da  Cofta ,  jette  par  la 
tempête  fur  la  Côte  de  Portugal ,  y  fitf 
un  trifte  naufrage.  Le  fidèle  Dom  Al- 
varo  n'apprit  cette  fatale  nouvelle  que 
pour  dépêcher  auifi-côt  Lopez  ,  Auteur 
de  cette  Relation  ,  qui,  par  diverfes 
raifons  5  qu'on  a  déjà  apportées ,  n'eut 
pas  un  fort  plus  heureux  que  fes  prédé- 
cefTeurs  (78). 
A  quiron      Lg  itzii  de  tous  CCS  événemcns  efl: 

attribue  la       -  ,   ^  r.      r         -  r  •        ^  i 

converfion  de  rort  oblcur  <Sc  tort  impartait  dans  les 
Congo.         autres   Voyageurs.    Merolla  obferve  , 
après  Maffée ,  que  les  premiers  Reli- 
gieux qui  s'établirent  à  Congo  étoienc 
trois  Dominicains,  &  que  la  chaleur 
du  climat  en  fit  périr  deux ,    peu  de 
■  Bizarre  fort  te ms  aprés  leur  arrivée.  Le  troifiéme  , 
*^alïe.^^'^'''"'  faifant  l'office  de  Chapellain  dans  l'ar- 
mée de  Congo  ,  fut  tué  par  les  Jaggas , 

(78)  Voyez  ci- deflus  le    par  Pigafetta,  au  Toiïif 
,Jomnal  de.  Lopeî,  publié    III» 
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qui  ravageoient  alors  ce  Royaume ,  fous  RoyAUME^" 
la  conduite  d'un  fameux  Général  nom-  '^  Cusgo 
nié  Zimbi,  On  lit  dans  les  mêmes  Au-  d'Anûola, 
teurs  que  ce  redoutable  Conquérant  in- 
infulta  aux  dépouilles  de  ce  Miffionnai- 
re  ,  en  fe  revêtant  de  {ts  habits  ,  &  pa- 
roiiïant  le  Calice  à  la  main  à  la  tète  de 
its  Troupes  (79). 

Ces  premiers  Apôtres  eurent  pouf 
fucceiïeurs  douze  Religieux  de  S.  Fran- 
çois, que  Dom  Diego  Cam  ou  Cano  con- 
duifit  dans  fon  troiiiéme  voyage.  Quel- 
ques Ecrivains  attribuent  la  converlîon 
du  Royaume  à  cette  troupe  de  Million- 
naires 5  quoiqu'il  foit  probable  que  les 
trois  premiers  avoient  jette  les  Fonde- 
mens  d'une  ii  belle  entreprife.  D'autres  Etat  de  cet- 
afpirerent  dans  la  fuite  à  la  même  gloi- 
re, jufqu'a  l'année  1(^45  ,  qui  eft  célè- 
bre dans  les  annales  religieufes  de  Con- 
go 5  par  l'arrivée  d'un  grand  nombre 
de  Capucins ,  avec  des  lettres  du  Pape 
Urbain  VIII.  Ils  étoient  partis  àhs  l'an- 
née 1^40  ',  mais  les  troubles  qui  fuivi- 
rent  la  révolution  du  Portugal  ayant  in- 
terrompu leur  voyage  ,  ils  n'entrèrent 
que  cinq  ans  après  dans  la  Rivière  de 
Zaïre  ,  fous  le  règne  de  Dom  Garcie  IL 
fuccelTeur  d' Alvare.  Leur  débarquement 
fe  fit  dans  le  Comté  de  Sogno  ,  où  ils 

(7i)  Voyage  de  MeroUa ,  p.  6ot% 


te  Miiîîon  en 
1645. 
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HoiAùMEs  furent  reçus  avec  des  tranfports  de  joiC* 
Bi.  Co^NGo  j^^  Comte  fit  plufieurs  milles  au-devanc 
»  Angola,  d'eux.  Il  affifta  religicufement  à  la  Mef- 
fe  5  qu'ils  célébrèrent  dans  l'Eglife  de 
Pinda ,  Ville  d  rembouchure  de  la  Ri- 
vière. Son  zélé  lui  avoit  fait  apporter  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux,  pour  en 
parer  l'Autel  &  l'Eglife  (80). 

Dapperobferve  qu'en  16 ^j  ,  quator- 
ze Millionnaires  Capucins,  envoyés  par 
le  Pape,  à  la  prière d'Alvare II.  débar^ 
querent  dans  le  Comté  de  Sogno  ,  d'où 
ils  fe  répandirent  dans  le  Royaume  de 
Congo  ,  pour  inftruire  le  Peuple  6c  tra-* 
vailler  à  la  propagation  de  la  Foi. 
Etat  de  la  Sogno  ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué 
Sogno^  ^  plufieurs  fois,  eft  la  première  Province 
de  Congo  qui  reçut  les  lumières  du 
Chriftianifme.  On  apprend  par  les  re- 
lations des  Millionnaires  que  c'eft  aufîl 
celle  où  les  fémences  de  la  Foi  produi- 
firent  les  plus  abondantes  moilTons  , 
foit  parce  qu'elle  eut  des  Miniftres  en 
plus  grand  nombre,  foit  par  les  encou-* 
ragemens  qu'ils  tirèrent  de  fes  Comtes^ 
qui  fe  diftinguerent  toujours  par  leuE 
zélé  &  leur  attachement  pour  la  Reli- 
gion. Cependant  le  témoignage  de  Me- 
rolla  ne  leur  eft  pas  ii  favorable  ,  qu'il 
ije  les  accufe  d'avoir  quelquefois  traité 

jo)  Ibid,  pag.  69^ ,  &  fuivantes* 
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ks  Millionnaires  avec  beaucoup  de  hau-  ~k^- 
teur  6l  de  mépris.  Les  Portugais  ayant  ^^  ^"■•'^^ 
entrepris  la  conquête  de  Sogno  en  1(^80,  d'Angol/.. 
cette  expédition ,  quoiqu'infrudlueufe  ,     Méconteu- 
irrita  ii  vivement  le  Comte  ,  qu'il  réfo-  (J"^\^"^  ^^ 
lut  de  f^  défaire  des  Capucins ,  par  la 
feule  raifon  qu'ils étoient  venus  de  Por- 
tugal &  qu'ils  appartenoient   à   cette 
Couronne.  Il  emploiai'occafion  de  quel- 
tques  Marchands  du  Pays-bas  qui  recour- 
noieiit  dans  leur  Patrie  ,  pour  écrire  au 
Nonce  de  Bruxelles  &:  lui  demander 
d'autres  Milnonnaires.  Le  Nonce  lui  en- 
voya deux  Cordeliers  ,    accompagnés 
d'un  Frère  Lai ,  mais  qvii  avoient  ordre 
d'obéir  aux  Capucins  comme  à  leurs  Su- 
périeure ,  s'il  s'en  trouvoit  encore  dans 
la  Million.  Ces  trois  Religieux  furent 
reçus  du  Comte  avec  des  carelfes  extra- 
ordinaires 5  &  conduits  au  Couvent  Aqs 
Capucins.  Il  éroit  queftion  d'en  chalTer 
deux  aaciens  poirelfcurs  ,  dont  l'autori- 
té n'avoir  fait  qu'augmenter  par  les  orr 
dres  du  Noace.  Après  avoir  cherché  inu-    Traitement 
tilement  des  prétextes  ,  le  Comte  eut""^^^':^'^^^^^ 

i  .  1111  ^^-"^    Mifiiont 

recours  au  traitement  le  puis  barbare  naires. 
qu'on  puilTe  s'imaginer.  Il  ordonna 
qu'ils  fulï^at  traînés  hors  de  fes  Terres 
pandant  l'efpace  de  deux  milles  ,  &  cet 
ordre  fut  exécuté  avec  la  dernière  ri- 
gueur i  c'eft-à-dice  >  c[.ue  les  Capucins  ^ 
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'HoYAUMEs  liés  de  leurs  propres  cordons ,  ôc  le  vi- 
de CoMGo  [^gQ  contre  terre ,  furent  tirés  par  les 
i)'AsQOLA.  pieds  au  travers  des  fables  du  Pays.  Ils 
fouffrirent  ce  fupplice  avec  confiance  j 
mais  l'un  des  deux  en  mourut  bien-tôt  ; 
ôc  l'autre ,  qui  fe  nommoit  Thomas  de 
Siftola  5  nefe  rétablit  qu'après  de  ion-» 
gués  douleurs. 

Ils  furent  laifles  fur  les  confins  des 
terres  du  Comte  ,  dans  une  petite  Ifle 
déferre  de  la  Rivière  de  Zaïre.  Le  fe- 
cours  du  Ciel  y  fut  leur  foutien  pen-- 
dant  deux  ou  trois  jours.  Siftola ,  qui 
étoit  le  moins  blelfé  ,  prit  quelques  oi- 
feaux  pour  leur  fubfiftance.  Mais  ils  fu- 
rent délivrés  heureufement  par  quel- 
ques Pécheurs  Idolâtres ,  qui  les  con- 
duihrent  à  Bomangoy  ,  Ville  Capitale 
du  Royaume  d'Angoy.  Là ,  un  Nègre 
infidèle  les  reçut  avec  beaucouq  d'hu- 
manité ,  leur  donna  fort  bien  à  fouper , 
èc  les  logea  dans  une  maifon  où  il  laif- 
fa  trois  femmes  du  Pays  pour  les  fervir. 
Mais  les  deux  Millionnaires  prenant 
peu  de  confiance  aux  Habitans  ,  ren- 
voierent  les  femmes  après  leur. fouper  j 
&:  Thomas  ,  ayant  chargé  fon  compa- 
gnon fur  fes  épaules ,  fe  mit  en  marche 
avec  ce  fardeau  pour  s'éloigner  de  la 
Ville.  Il  ne  fie  pas  beaucoup  de  chemin 
fans  être  forcé  de  s'arrêter.  Il  plaça  fon. 
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Compagnon  fous  un  grand  arbre  ,  où   royaumi-s 
ils  pallerent  le  refte  delà  nuit.  Mais  à  ^^  Congo 
ia  poinre  du  jour,  n étant  pas  plus  ca-  d'Angola, 
pables  d'avancer ,   &  craignant  d'être 
découverts ,  ils  s'efforcèrent  de  monter 
fur  l'arbre,  dont  le  feuillage  étoit  pro- 
pre à  les  cacher.  Leur  hôte  ,  furpris  de 
ne  pas  les  retrouver  le  matin  ,  jugea 
qu'ils  ne  pouvoient  être  fort  éloignés , 
èc  marcha  aulîi-tôt  fur  leurs  traces. 

Il  arriva  près  de  l'arbre ,  où  il  n'avoit 
pas  douté  qu'ils  ne  fulfent  à  fe  repofer. 
Mais  dans  l'étonnement  de  ne  les  pas 
appercevoir ,  il  s'imagina  qu'ils  pou- 
voient avoir  été  enlevés  par  quelques 
jEfprits  5  &  parlant  à  lui-même  (8i): 
»»  Si  c'eft  le  Diable  ,  dit- il,  qui  a  pris 
>»  la  peine  de  les  emporter  ,  il  a  voulu 
M  fans  doute  me  priver  de  la  récompen- 
p  fe  que  je  pouvois  efperer  de  mes  fer- 
»  vices.  Ce  difcours  fit  rire  les  Million- 
naires.   Ils  prirent  meilleure  opinion 
que  jamais  de  cet  honnête  Nègre  ,  & 
mettant  la  tête  hors  de  l'arbre ,  ils  lui 
dirent  avec  confiance  :  »>  Nous  fommes 
w  ici  5  mon  cher  ami.  Ne  doutez  pas 
»>  de  notre  reconnoilfance.  Nous  n'é- 
M  tions  fortis  de  votre  maifon  que  pour 
w  nous  rafraîchir  un  peu  aux  rayons  du 
i>  Soleil-levant.  Le  Nègre ,  charmé  de 

(Si)  Voyage  de  Merolla  ,  pag.  62,2,.  &  fuiv^ 
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Rov,vtjMEs  les  revoir ,  leur  offrit  deux  liamacks  , 
vz  Congo  ^^ns  Icfquels  Us  ie  hrenr  conduire  au 
d^AngIla.  Port  de  Kapinda  ,  qui  eft  à  deux  jour4 
nées  de  Bomangoy. 
La  Mi  non      D'un  autte  côcé  ,  un  des  trois  Corde- 

^e  So?no  eft  I  •  ■   /      •  j  ,  rr  n"^ 

ob^ndonnée.  ^^^^^  ^^^  ctoient  demeures  en  poileinoa 
du  Couvent  de  Sogno  ,  quitta  cette  Mif- 
fion  pour  palTer  dans  celle  d'Angola.  Un 
autre ,  effrayé  fans  doute  de  la  barba- 
rie du  Comte ,  lui  repréfenta  qu'il  fe 
croyoit  obligé  de  chercher  fes  malheu- 
reux frères,  pour  leur  rendre  les  fervi- 
ces  de  la  charité  j  &:  partant  fous  ce  pré- 
texte 3  il  fe  garda  bien  de  retourner  i 
Sogno.  LeFrere-Lay,  feignant  de  vou- 
loir chercher  les  autres ,  s'échapa  auiîi 
&  ne  reparut  jamais  dans  les  terres  du 
Comte.  Enfin  le  Couvent  fe  trouva  fans 
autre  Habitant  qu'un  autre  Frere-Lay  , 
nommé  Léonard^  que  le  Comte  enfer- 
ma fous  la  clefs  clans  la  crainte  qu'il  ne 
fuivît  l'exemple  de  tous  les  autres  (82)« 
ïievoite  des  Ce  que  l'Auteur  ajoute  doit  paroître 
com/e  "le  encore  plus  étrange.  Le  Peuple ,  dit-il , 
PQime.  furieux  de  fe  voir  abandonné  de  tous 
fes  Mifîionnaires,  fe  fouleva  contre  le 
Comte  5  le  chargea  de  fers  ,  &  l'ayant 
relecTué  dans  une  Ifle  de  la  Rivière  de 
Zaïre  ,  fe  choifit  un  nouveau  Souve- 
rain. Enfuitç  ayant  iippris  que  ce  mal- 

(S^)  Ibidem, 

heureu^s 


î)  1  s  V  o  A'  A  G  E  s.  Lîr,  Xllî,   I  ^^ 
heureux  Prince  ne  vivoit  pas  tranquil-  Hoy^u^/V^' 
lenient  dans  fon  exil ,  &c  qu'il  follicicoit  "^  |î^"''  "* 
même  le  fccours  des  Nations  voifines  d'Angola. 
pour  fe  rétablir  5  il  le  faifit  encore  une   iisienoyei: 
fois  de  fa  perfonne  ,  lui  mit  au  col  une  \^^qZ7£L 
pierre  fort.péfante  ,  &  le  précipita  dans 
la  Zaïre  avec  cette  imprécation  :  •>  Va, 
vs  monftre  inhumain,  va  finir  tes  jours 
•>  dans  la  mcme  Rivière  que  tu  as  fait 
»   traverfer  à    àts  Prêtres    innocens. 
Ainfi  mourut,  dit  Merolk ,  le  Perfé- 
Cuteur  àts  Capucins  (§3). 

Quelque-tems  après ,  le  Père  Jofepk     î^^tabilifc- 
Maria  rut  envoyé  de  Loanaa  a  Sogno ,  Miiiiox. 
pour  reconnoitre  l'état  de  la  Million  &: 
s'aifurcr  de  la  difpofition  àcs  Habitans» 
En  arrivant  au  Cap-Padrôn  ,  à  l'embou- 
chure de  la  Zaïre  ,  il  fit  avertir  le  nou- 
veau Comte  de  fes  intentions.  Mais  le 
penchant  du  Peuple  étoit  fi  déclaré  pour 
les  MilTionnaires ,  qu'il  étoit  inutile  de 
Gonfiilter  le  Souverain.   \5nQ  foule  de 
Nègres  s'emprefla  de  courir  au-devant 
du  Père  Jofeph.  Les  uns  lui  racontèrent 
comment  ils  ^voient  traité  l'Ennemi 
des  Capucins,  D'autres  lui  répondirent 
àts    difpofitions  du   nouveau  Comte. 
Tous  jfer^^^^  ^^  défendre  la  Religioa 
ê<:  fes  Miniftres  jufqu'à  la  dernière  goa- 
te  de  leur  fang.  Ce  ferment  fat  confic- 

(8?)    Ibidem. 
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AU  MES  mé  dans  la  fuite  au  pied  dts  Autels.  Ort 
preiïa  beaucoup  le  Père  Jofeph  de  s'éta- 
c'Ang'ola.  blir  dans  le  Couvent.  Mais  il  feignit 
d'abord  que  fa  commiiîîon  fe  bornoit  de 
prendre  avec  lui  le  Frère  Léonard  &  les 
ornemens  eccléfiaftiques  pour  retourner 
à  Loanda.  Enfin  ,  paroilfant  fe  rendre 
aux  inftances  du  Peuple  &  aux  déiirs  du 
Comte  ,  non-feulement  il  confentit  à 
demeurer  ,  mais  il  engagea  le  Père  Sif- 
tola  5  qui  étoit  guéri  de  îes  blelTures  ,  à 
reprendre  fon  emploi  clans  la  Million. 
Depuis  cet  heureux  jour  ,  les  Capucins 
ont  toujours  été  refpectés  du  Comte  Se 
de  fes  Sujets  (84). 
Diftribution  Cette  couttée  demanderoit  un  grand 
dlns^k  Com-  i^oï^br^  ^^  Millionnaires  pour  répon- 
te de  Sogno.  dre  à  fon  étendue.  Elle  en  avoit  ancien- 
nement fix.  Mais  dans  ces  derniers  tems 
ils  étoient  réduits  à  deux.  L'Auteur  ôc 
fon  Compagnon  baptifoient ,  dans  un 
feul  jour  jufqu'à  cinq  cens  perfonnes.  U 
leur  venoit ,  de  quatre  ou  cinq  jour- 
nées de  diftance ,  des  mères  avec  leurs 
enfans  dans  les  bras ,  pour  demander  le 
Baptême  ou  la  ConfelEon.  La  nécellité 
de  pourvoir  aux  befoins  d'un  iî  grand 
nombre  de  Chrétiens  aband~€^(|iés ,  a 
porté  le  Comte  &  les  Millionnaires  à 
faire  bâtir  une  Eglife  dans  chaque  Vil- 

4^4)  Voyage  de  MercUa  ,  p.  6ij. 


ftEsVoYAGES.Z/F.  XI IL    I  J I 

le.    Du  rems  de  l'Auteur ,  on  en  com-  Royaumes 
pcoit  déjà  dix-huit.  Chacun  de  ces  Eta-  ^^  Conqo 
blitremens  eft  pourvu  d'un  Ncgre,  qui  d'Angola, 
a  reçu  (on  éducation  dans  le  Couvent 
(\cs  Capucins ,  &  qui  fait  réciter  le  Ro- 
faire,  dé  deux  jours  l'un  ,  à  l'affemblée 
des  Fidèles.  Le  Samedi ,  il  fait  un  inf- 
trudion  publique  -,  &  les  jours  de  Fcte  > 
au  lieu  de  Mené  ,  il  fait  chanter  quel- 
ques prières  de  l'Eglife.  Le  premier  Di- 
manche du  mois  eft  célébré  par  une  Pro- 
ceiîion  folemnelle  (85). 

Dapper  donne  au  Comté  de  Sogno  Maîtres  «le- 
un  grand  nombre  de  Maîtres  d'école  , '^^^' 
qui  enfeignent  aux  Nègres  non-feule- 
ment les  principes  de  la  Religion  ,  mais 
à  lire  ,  a  écrire  ,  &  qui  en  font  d'excei- 
lens  écoliers.    Mais  il  ajoute  qu'au  mt- 
iicu  même  du  Chriftianifme ,  qui  eft  la 
Religion  dominante  du  Pays ,  il  fe  trou^ 
ve  encore  un  grand  nombre  d'idolâtres; 
&  qu'entre  ceux  qui  prennent  la  quali- 
té de  Chrétiens  ,   pkifieurs  n'en  exer- 
cent les  devoirs  qu'à  la  vue  des  Blancs^, 
6c:  dans  les  occasions  dont  ils  efperenc 
quelque  profit  (8a). 

Suivant  Î^IeroUa ,  chaque  Ville  de 
Sogno  porte  la  marque  du  Chriftianif- 
me ,  par  une  Croix  que  les  Habitans  ont    - 

(85)    Ibidem. 

(8(5)  Dapper,  dans Ogilby',  jag,  545, 
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RovAUMEs  plantée  dans  quelque  lieu  confacré  à  cet 
Dc  Congo  ufage.    Ceux  qui  n'ont  pas  rempli  le 
c'Angola.  précepte  de  la  Comnaunion  pafchale  ou 
qui  meurent  fans  confeiîion  >  ne  laifTenc 
pas  d'être  enterrés  dans  ce  cimetière  pu^ 
tlic,  mais  les  Miilîonaaires  ne  pren- 
nent point  de  part  âleur  fépulture.  Au 
contraire,  ceux  qui  ont  reçu  les  Sacre- 
mens  de  TEglife  font  enfévelis  avec  les 
Secours ac- cérémonies  eccléfiaftiques.  On  les  airif- 
cordvrs  aux    ^q  J^qs  le  coLits  de  leurs  maladies.  On 
Kw%rc«,        lei-^"  rournit  même  des   remèdes.    Le 
Couvent  des  Capucins  n'eft  jamais  fans 
quelques  Efclaves  expérimentés  dans  la 
médecine  &  la  chirurgie.  Leurs  fecours 
s'accordent  gratuitement ,  pour  ôter  aux 
Nègres  la  penfée  de  recourir  à  leurs 
Sorciers.  On  a  bâti ,  près  du  Couvent , 
un  Hôpital  pour  les  vieillards ,  les  ef- 
rropiés  6c  les  aveugles.  Toutes  ces  cha- 
rités 5  dit  l'Auteur  ,  n'ont  p^s  peu  fer- 
vi  au  progrès  de  la  Religion  (87). 
RefileacWm      Le  Comte  qui  regnoit  à  Sogno  du 
Conwe  .po^'^tei-ns  Je  Merolla  3  étoit  un  Prince  extrê- 

ia  Religion.  n:  n  •  '  v  1     n    r    •         n 

inement  aftechonne  a  la  Religion.  Pen- 
dant la  Meile  on  lui  préfenroit,  à  l'E- 
yangile,  un  flambeau  allumé ,,  qu'il  fai- 
foie  foutenir  par  un  de  ks  Pages  juf- 

(iî7)  Voyage  de  Merolla,     pour  la  [connoi/Ta^cç  (ks 
p.  '^75.  Ce  détail  &  le  fui-    mceurj, 
yant  ne  l'ont  pas  inmilss 
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qu'après  la  communion  du  Prêtre.  Les  RoYAUMti 
jours  de  Fêre  ,  on  l'encenfoic  deux  fois.  °^  co^g* 
A  la  lia  delaMelTe,  il  s'approchoic  de  D^AH^ot.*. 
l'Autel ,  pour  recevoir  i'imporition  des 
mains  Se  la  bénédidion  du  Prêtre.  Lorf- 
que  le  Célébrant  quittoit  l'Autel ,  il  fg 
retiroit  a  l'écart  pour  finir  fes  prières. 
Enfuire  il  rejoignoir  les  MiHionnaires  > 
qui  le  conduifoient  jufqu'A  la  porte  de 
rEglife.  Aufli-tôt  qu'il  éroic  forti ,  ,il  Te 
rhettoit  â  i^enouî^  dans  l'affemblée  du 
Peuple,  &;  tous  les  AlTiftanslui  renou- 
Velloienr  le  ferment  de  fidélité  en  frap- 

Î)ant  la  joue ,  fuivant  l'ufage  du  Pays.  Il 
eur  marquoit ,  d'un  (ignede  main  ,  la 
fatisfadion  qu'il  relfentoit  de  leur  zé- 
lé ;  ôc  les  faluant  avec  bonté ,  il  fe  leti- 
roit  dans  fon  Palais.  Le  Capitaine  Gé- 
néral ,  les  Gouverneurs  &  les  îvLinis  , 
avoient  leurs  places  marquées  dans  l'E^ 
glife,  pour  éviter  toutes  les  occafions 
de  querelles.  On  accordoit  aux  femmes 
de  qualité  des  tapis,  pour  fe  mettre  à  ge- 
noux; mais  l'honneur  du  couilin  étoic 
réfervépour  la  ComtelTe  (88)* 

Lorfqu'un  Millionnaire  vifite  les  Egli-     Vîfite  <ïff» 
fes  du  Pays ,  le  Gouverneur  ou  le  Mani  Î^Î^^^^J'^vii! 
de  la  Ville  prend  le  tems  de  la  nuit ,  les. 
où  l'on  fuppofe  que  tous  les  Habitans 
font  retirés,  pour  faire  publier  dans 

(88)  Merolla ,  p.  6$i. 
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I74HISTOIREGENERALE 
Royaumes  toutcs  Ics  fucs  qu'il  cft  arrivé  un  Prêtre  > 
DE  Congo   ^  q^g  j-q^j-  \q  monde  doit  lui  expofer 
Qu'Angola/  fo  befoins  fpirituels.  Si  le  Mani  paroît 

iiégliger  ce  devoir ,  les  Midionnaires  lui 
Ordonnan-  font  ôter  fon  emploi  (85)).  Comme  la 

CCS cu'':ls font        •  1      n*  1    i'^      •        '  '    ■  1        xiZ 

ruine  de  1  idolâtrie  n  a  pas  gueri  les  Nè- 
gres d'un  certain  penchant  pour  leurs 
anciennes  pratiques  ,  fur-tout  à  l'égard 
des  mariages  3c  des  enchantemens  ,  les 
Millionnaires  ont  fait  publier  quelques 
Ordonnances  ,  dont  ils  maintiennent 
foigneufement  l'exécution.  I.  Tous  les 
Manis  ou  les  Gouverneurs  qui  ne  font 
point  engagés  dans  un  niariage  légiti- 
me 5  font  privés  de  leurs  Offices,  il. 
Toutes  les  femmes  enceintes  doivent 
porter  quelques  reliques  confacrées  par 
la  Religion  ,  &  ne  pas  ufer  d'autres  pré- 
fervatifs  à  la  nailTance  de  leur  enfant 
(90),  IIÏ.  Tous  les  parens  doivent  pré- 
fenter  leurs  enfans  à  TEglife  ,  dans  l'ef- 
pace  d'un  certain  tems  après  leur  naif-, 
fance  ,  de  s'engager  pour  eux  à  quelque 
pratique  particulière  de  piété,  telle  que 
de  réciter  le  Rofaire  une  ou  deux  fois 
le  jour,  de  jeûner  les  Samedis,  ou  de 
s'abftenir  de  viande  les  Mercredis  ,  &cc. 
IV.  Le  vol ,  ou  le  domniage  caufé  aux 

(89)  Le  même ,  p.  630.     ufages  payens  qu'on  a  rap- 

(90)  La  plupart  de  ces     portés  dans  un  ailicle  J>rg- 
loix  font  le  contrepied  des    cèdent» 


1 Y  A  U  M  l 


DES  Voyages.  Z/r. -Y///.  175 
biens  d  autrui ,  doit  être  puni  par  le  r7! 
fouet.  V.  Au  lieu  des  prcfervatifs  ma-  ^^  Cosuu 
giques  pour  la  garde  des  champs  &  des  d^awûola. 
moilfons  5  on  doit  employer  des  bran- 
ches de  palmier  confacrées  5c  planter 
des  croix  par  intervalles  (9 1  ).  Cette  po- 
lice ,  ajoute  l'Auteur ,  n'a  rien  de  ri- 
goureux dans  l'exercice  •,  mais  la  rigueur 
des  Milîionnaiies  eft  extième  à  la  taire 
exécuter* 

La  Foi  Chrétienne ,  dans  le  Royau-  Origine  du 
me  de  Loan^o  ,  doit  fon  origine  au  zé-  Ch"^''^"iiiï^e 
le  d  un  Capucin  >  qui  le  nommoit  Bcr- 
nardïno  Uîioaro,  Ce  Millionnaire  étant 
arrivé  à  Sogno ,  après  avoir  parcouru 
quantité  de  régions  barbares,  eut  i'oe- 
cafion  de  traiter  dans  fon  Couvent  un 
Voyageur  Portugais ,  qui  chercha  dans 
la  fuite  à  lui  marquer  fa  réconnoiiîan- 
ce ,  par  l'éloge  qu'il  fit  de  fon  caracleie 
à  la  Cour  de  Loango.  Le  Roi  prir  une 
fi  haute  idée  de  fon  mérite  ,  qu'il  en- 
voya its  deux  fils  à  Sogno  pour  recevoir 
fes  inftruétions.  Ces  deux  jeunes  Prin- 
ces 5  auxquels  le  MifTionnaire  ne  man- 
qua pas  d'infpirer  les  principes  de  la 
Foi  5  confirmèrent  fon  éloge  à  leur  re- 
tour 5  &  firent  naître  au  Roi  leur  père 
une  forte  envie  de  l'attirer  dans  fes 
Etats.  Il  en  écrivit  au  Gouverneur  Por- 
(,^\)  Voyage  de  MeroUa,  p,  (^i-j. 
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ridolutrie. 


î7^  Histoire  genehaii 
KoYAUMEs  tugais  d'Angola  ,  qui  obtint  du  Snipt*^ 
DE  Congo   j-j^m-  j^  la  Million  îordre  qu'on  lui  de* 
D^AbGOLA.  niandoit  pour  Ungaro.   Dans  un  efpa- 
ce  [ort court,  le  Millionnaire  inftmidt 
le  Roi  3c  la  Pveine ,  il  les  baprifa  «Se  leur 
donna  la  bénédi6bion  du  mariage.  En- 
fuite  il  baptifa  le  fils  aine  du  Roi,  &C 
trois    cens  perfonnes  de  la  Cour  ,   à 
l'exemple  de  la  famille  royale.    Dans 
l'efpace  d'un  an  il  donna  le  baptême  à 
douze  milles  âmes. 
LcaBeore-      Mais  fa  mort  ruina  bien-toc  de  G  bel- 
les efpcrances.  Le  Frère  Léonard  5  qu'il 
avoir  appelle   dans  fa  maladie  &:  qui 
n'arriva  que  pour  le  voir  expirer  ,  fut 
envoyé  par  le  Roi  au  Supérieur  général 
de  la  Million,  pour  lui  demander  ua 
Prêtre  du  mcnie  Ordre.    Dans  fon  ab- 
fence ,  un  Prince  du  fang  royal ,  foute- 
nu  par  quelques  Chrétiens  apoftats ,  en- 
leva au  R.oi  fa  vie  ôc  fa  couronne.  Cet 
Ufu.pateur  mourut  prefqa'au(îi-tôt  *,  6c 
fon  SuccefTeur  entreprit  ,  avec  le  fe- 
cours  d'un  autre  Capucin  ,   de  conti- 
nuer l'ouvrage  d'Ungaro.    Mais  faute 
d'un  plus  grand  nombre  d'Ouvriers  ,  le 
Royaume  retomba  infenfiblement  dans 
l'idolâirie.  MeroUa  raconte  plufieurs  en- 
treprifes  qui  fe  renouvellerent  de  fon 
tems ,  avec  auiîî  peu  de  fuccès  *,  quoi- 
que les  efpérauces ,  dit-il ,  fuiTent  mie'4S 
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fondées  que  jamais ,  depuis  que  le  Roi  RoYAUMts 
avoir  interdit  le  Commerce  de  Tes  Etats  ""^  Congo 
aux  Hérétiques  ,  pour  avoir  vendu  des  B'.^oot.v. 
armes  à  feu  dans  quelques-unes  de  fes 
Provinces  (92). 

A  l'égard  du  Royaume  d'Angoy,  l'Au-  Ang  jy  n\i 
teur  n  apprit  point  qu'on  y  eût  jamais  ^^^^^,,1! 
vu  de  Roi  Chrétien.  Ce  Pays ,  dit-il  , 
a  toujours  été  habité  par  une  Nation  li* 
vrée  aux  fortilé^es  &  fort  ennemie  àcs 
Nègres  de  Sogno  &:  de  Kakongo..  Pen* 
dant  qu'il  attendoit  à  Loanda  l'occafion 
de  s'embarcjuer  pour  l'Europe ,  il  fut  in- 
formé par  une  Lettre  àts  Millionnaires 
de  So^^no  ,  que  le  Comte  avoit  fait  là 
conquête  d'x'Cngoy  *,  &  qu'ayant  défar- 
mé  tous  les  Habitans  ,  il  avoit  promis 
au  Ciel  de  ne  foutfrir  dans  ce  P.oyaume 
aucun  Officier  public  qui  n'eût  embraf- 
fé  le  Chrirtianifme  (93). 

Tous  les  Millionnaires  relèvent  beau-  ^  Jenv25  & 

,  .  r        w        '^      r  fouffianccs 

coup  les  peines  aulquelies  ils  lont  con-  ciq^  Miffioa^ 
tinuellement  expofés  dans  les  régions  maires, 
barbares.  Mais  il  n'y  en  a  point  qui  faf- 
fe  éclater  fes  plaintes  avec  autant  d'af- 
feélion  que  Merolla.  Rien  n'approche  , 
dit-il ,  des  fatigues  &  àts  fouffranccs 
qui  font  inévitables  pour  les  Miniftres 
de  l'Evangile  ,  foit  qu'on  veuille  confi- 

(9i)   L'Aureur  entend    Anglois, 
î«i  les  HDllaruiois  &  les        (93)  Merolla,  p.  5fi;» 
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I7§     Histoire  générale 
Royaumes  dcrcr  la  longucur  des  voyages ,  la  pri- 
j>L  Co^HGo    vation  des  néceffités  de  la  vie,  l'inllip- 
p'A.NGOLA.   porrable  Qxcès  de  la  chaleur ,  fur-roue 
pour  des  Religieux  auiii  épailTement  vê- 
tus que  les  Capucins ,  les  changemens 
de  climat ,  les  rochers  &  les  précipices 
qu'il  faut  traverfer ,  lesperfécutions  des 
Sorciers ,  Se  fouvent  celles  des  mauvais 
Chrétiens-,  enfin  les  faignées  fréquen- 
tes,  qui  aiFoiblilfent  les  meilleures  conf- 
titutions  5  &  dont  on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  néanmoins  ,  quand  on  veut  fe  ga- 
rantir de  diverfes  maladies  dont  on  eit 
A  quoi  leur  fans  celfc  menacé  (94).  Malgré  la  juf- 
ie.  '"  ^^^^^  rice  &  îa  vérité  qu'on  doit  fuppofer  dans 
ce  récit ,  ilneparoîc  pas  furprenant  que 
les  Millionnaires  ayent  quelque  chofe  à 
fouîFrir  de  la  perfécution  àes  Sorciers  y 
lorfque  de  leur  propre  aveu  ils  n'épar- 
gnent rien  pour  extirper  cette  race  im- 
pie ,  Se  qu'ils  emploient  même  le  fer  Se 
le  feu.  L'ardeur  de  leur  zélé  les  expofe 
quelques  fois  auiii  à  divers  effets  du  ref- 
Avanture  fentimentdcs  Idolâtres.  Entre  pluiieurs 
â'ULins.^  ^^"  exemples  dont  MeroUa  fait  honneur  à 
fon  Ordre ,  on  ne  s'arrête  ici  qu'au  plus 
héroiquc.  Les  Nègres  du  Royaume  d'O- 
verri  o\i  à'yluverry  (95)  célèbrent  tous 
les  ans  un  facrifice  folemnel  à  l'honneur 

(94)  Le  même,  p.  68r. 

(^)j  On  en  a  vu  la  defcription. 
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ât  leurs  ancêtres ,  3c  n'immoloienc  pas  royaumî-.s 
anciennement  moins  de  trois  cens  hom-  ^^'  Con&o 
mes-,  mais  dans l'occaiion  qui  fait  le  fu-  b'Amgojla. 
jet  de  ce  récit  ,  ils  ne  dellinoient  à  la 
mort  que  cinq  vidimes ,  choifies  entre 
les  Nobles  de  la  Nation.  Le  Père  Fran- 
çois da  Romano  ,  Supérieur  de  la  Mif-* 
fion  5  5c  le  Père  Philippe  da  Fignar 
ayant  réfolu  de  troubler  cette  abomina- 
ble fèt&5  fe  firent  conduire ,  par  un  Nè- 
gre de  leurs  amis,  iufqu'au  troifiéme  en- 
clos de  la  Ville.  Ils  apperçurent  d'abord 
une  multitude  d'Habirans ,  qui  corn- 
mençoient  leurs  chants  &  leurs  danfes 
au  fon  des  inftrumens  de  muiique.  Mais 
dans  le  delTein  d'obfervcr  mieux  toutes 
les  circonftances  de  leurs  cérémonis ,  ils 
choilirent  un  lieu  qu'ils  crurent  propre 
à  leur  fervir  de  retraite  ,  &  qui  étoic 
malheureufement  celui  dans  lequel  on 
confervoit  les  couteaux  dont  les  Prêtres 
ou  les  Sorciers  dévoient  faire  ufage  pour 
le  facrifice.  Les  deux  Capucins  furent 
bien-tôt  découverts  par  ces  cruels  Bour- 
reaux, &  chaffés  avec  defurieufes  me- 
naces. Mais  loin  de  s'effraier  ,  ils  per- 
cèrent hardiment  la  foule ,  &  s'étant  ap- 
prochés du  Roi ,  ils  lui  reprochèrent  fa 
déteftable  barbarie.  Plufieurs  Courti- 
fans  5  qui  entendirent  ce  langage  ,  fe 
jetterent  auffi-tôt  fur  eux  ,  les  accable- 
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iSo  Histoire  gêner  al  t 
'Royaumes  reiu  de  coups  ,  Ics  traînèrent  hors  d\i 
vi.  Congo  cercle  j  &  recommandant  que  les  rangs 
dWngoi  A.  fuiïent  mieux  fermes ,  pour  achever  leur 
funede  boucherie ,  il  rut  impoilible  aux 
Millionnaires  d'en  arrêter  l'exécution. 
Ils  font  chaf-      Quelques  jours  après,  on  leur  dé-, 
fjs   de    leur  clara  eue  le   Roi  les  chaffbit   de  foa 
Royaume.  Mais  ne  s  étant  point  hares 
d'obéir  à  cet  ordre  ,  ils  fe  virent  envi* 
ronnés  d'une  troupe  de  Nègres ,  qui  pa* 
roitroient  en  vouloir  à  leur  vie.  Cepen- 
dant quelques  Nobles,  fe  prefenterenc 
heureufementpûur  les  fauver  des  mains 
de  ces  furieux  ,  fous  prétexte  que  ie  Roi 
demandoit  à  les.  voir.  Ils  furent   con- 
duits au  Palais  ,  où  pour  toute  audien- 
ce ils  ne  reçurent  que  des  coups  de  des 
injures ,  avec  un  ordre  abfolu  de  Quitter 
ie  Pays.  Mais  lorfqu'ils  fe  difpofoiear 
à  partir,  ils  furent  jettes  dans  une  hor- 
xible  prifon  ,  où  ils  paiïcrent  trois  mois 
dans  les  mêmes  fouftrances.  Après  cet- 
te ennuyeufe  épreuve  ,  ils  furent  ven- 
dus à  titre  d'Efclaves  aux  Marchands 
Hollandois,  qui  eurent  alfez  d'huma- 
nité pour  les  débarquer  dans  l'Ifle  da 
Avh  qu'ils  Prince  &  leur  rendre  la  liberté.  Ils  écri- 
Toix^ï^Jé-  virent  de  cette  Ifleâ  la  Congrégation  ^e 
p..:n:e  qu'ils   Propagaudu  Fide  _,  pour  l'informer  d^ts 
ïcyo-.-.ent.      J^fg^aces  qu'ils  avoient  elfuiées.  Elle 
leur  répondit  que  l'Egli^fe  avoit  alTez  de 
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Marrirs-,  «Se  que  le  Royaume  d'Overry  Royaumis 
n'ayant  que  deux  Mtdionnaires  ,  elle  ^^  Cuno> 
leur  confeilloir ,  dans  l'exercice  de  leurs  u'Angoi:a^. 
fonctions,  de  confulter  moins  leur  zé- 
lé que  leur  prudence  (96). 

Mais  les  oucrages  des  Nègres  ne  font      commenc 
pas  comparables  aux  dédommacremens  ^isfonr  traités 

Jf  ,        ^  . .  -,,  .  v>  ,  par  les  rortur 

que  les  Miiiionnaires  en  reçoivent  a  gais. 
Loanda,  par  les  careiî'es  des  Portugais 
(97).  Au  lieu  d'y  être  obligés  à  la  quête, 
fuivant  les  termes  de  l'Auteur,  ils  voient 
apporter  au  Couvent  une  grande  abon- 
darce  de  proviiions  ,  que  ceux  qui  ne 
veulent  point  être  refufés  ont  des  me- 
fuies  à  prendre  pour  arriver  les  pre- 
miers. Ces  bons  Chrétiens  ne  bornant 
point  leur  générofité  aux  Miffionnaires 
de  Loanda ,  entretiennent  plufieurs  au- 
tres Millions  dans  diverfes  contrées  i 
charité  fi  nécedaire ,  dit  l'Auteur ,  qu'el- 
les ne  fe  foutiendroient  pas  fans  ce  fe- 
cours. 

Il  fait  remarquer  que  les  Capucins     préfcrence 
d'Italie  ont  toujours  obtenu  dans  ces  «îes  capiicins 

T,^',-p  r  j  'C  r  Italiens* 

Aiiiiions  une  iorte  de  prereren-ce  lur  tous 
les  autres  Ordres  ,  de  la  part  même  des 
Gouverneurs  Portugais.  Dom  Jean  de 
Sylva,  qui  commandoic  alors  à  Loan- 
da ,  étoit  fi  dévoué  aux  Capucins  Ita- 

(96)  Voyage  de  MeroUa,        (97)   Le  în«me  ,   ibid, 
|>ag.  iij,  gag.  67(5^ 
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Royaumes  Uens ,  qu'il  n'avoit  jamais  refufé  une 

i>E  ^oi^Go  j^  leurs  demandes.  Quelques  Prêtres  de 

s'Angoia.  fon  Pays  lui  reprochant  un  jour  cette 

prédileckion  5  il  leur  répondit   :   »  je 

w   n'ouvre  &  ne  lis  jamais  les   placets 

»  des  Capucins  pour  examiner  leurs  de- 

9»  mandes  ,  parce  que  je  fuis  sûr  qu'ils 

»  ne  m.e  demanderont  jamais  rien  qu'il 

«  ne  me  convienne  d'accorder.  Si  c'cft 

»  en  faveur  d'autrui  qu'ils  me  follici- 

"  tent ,  je  ne  fuis  pas  moins  perfuadé 

»'  qu'ils  n'ont  pas  d'autres  motifs  que  la 

»>  charité  Chrétienne,  &  qu'ils  ne  con- 

»  noillent  point  ceux  de  l'intérêt. 

Effetbîzar-      Sylva  ,  continue  le  même  Auteur  , 

te  du  zélé  8c  r  ^  C        >    i  c  i  i  ' 

de  la  charité  ^*^^  ^^^^^^"^'^  dans  Cette  tavoraole  pre- 
c\\n  capu-  venrion  par  un  événement  fort  étrange. 
Deux  criminels  ayant  été  condamnés  nu 
gibet  3  un  Capucin ,  nommé  François  de 
Lycodia ,  par  le  mouvement  d'un  zélé 
héroïque,  déclara  au  Gouverneur  que 
s'il  vouloir  faire  grâce  à  l'un  des  deux 
coupables,  il  fouffriroit  volontiers  la 
mort  à  fa  place.  Le  Gouverneur  y  con- 
fentit.  Il  ajouta  même  que  s'il  fe  tro\i- 
voit  quelque  ame  généreufe  qui  voulût 
rendre  le  même  fervice  au  fécond,  il 
ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  accorder 
la  même  faveur.  Mais  un  exemple  de 
cette  nature  n'éroit  pas  fait  pour  être 
imité.  Le  Père  Lycodia  fuc  conduit  ai* 
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lieu  du  fupplice.  Cependant ,  avant  que  Ro,aum!3 
l'Exécuteur  l'eût  touché ,  Dom  Sylva  lui  ^'^  ^^:;'^^^ 
fit  ôter  la  corde  qu'il  s'étoit  mife  lui-  d'Anû(^x,a, 
inême  au  cou  ,  ôc  lui  rendit  la  liberté 
avec  de  grands  éloges.  Le  Criminel  n'en 
fut  pas  moins  décharge  -,  de  l'Auteur 
ajoute  que  fi  le  Père  Léonard  da  Nardo  y 
compagnon  de  Lycodia ,  eût  été  pouiTé 
du  même  zélé  ,  il  auroit  également  fau- 
ve la  vie  au  fécond  coupable  (98).  Ce 
Père  Lycodia  ,  qui  finit  fes  jours  enfuite 
dans  la  Milfion ,  avoit  des  talens  ex- 
traordinaires pour  l'éducation  des  en- 
fans.  Il  en  avoit  rafiemblé  une  troupe 
nombreufe  ,  qui  étoient  vêtus  de  l'ha- 
bit defon  Ordre  ;  &  fa  méthode  étoit 
de  leur  faire  répéter  le  foir  ce  qu'il  leur 
avoir  enfeigné  pendant  le  jour.  Merol- 
la  rend  témoignage  que  de  fon  tems  il 
avoit  foixante  Ecoliers  en  habit  de  Ca- 
pucin {^<)), 

(58)  Voyage  de  Merolla,-  tons  cq^  détails  ne  paroî- 

pag.    670.  tront  pas  moins  nécelTaires 

(99)    Ihid.  Si  Ton  ne  pour  en  faire  connoîsre  le 

pouvoir  fe  difpenfer  de  don-  bien  &  le  mal, 
ner  un  article  des  Miflions, 


tÎ4     HiSTÔIÎIÈ    GEî<fEaAt.^ 


CHAPITRE     VIII. 

Hifloire  NatunlU  de  Congo ,  cT Angola 
&  di  Bcnguda, 

§    L 

Air  ^  "Fcjfiles  ,  Viacines  ^  Graine. 
Histoire      T      'A  I  R    de  CoHgO  ,   fllivant  LopezT^ 

Katurïlle.  L^  ed  plus  tempéré  qa  on  ne  peut  fe 
Hyver,  Eté  piî^Q^iginer.  L'hiver  y  reffemble  à  Tau- 
tomne  de  Rome.  On  n'y  ed  jamais  obli- 
gé d'augmenter  l'épaitreur  des  habits  ,■. 
ni  de  s'approcher  du  feu.  Il  n'y  a  point 
de  différence  5  pour  le  froid,  entre  le 
fommer  des  montagnes  &  les  plaines» 
On  voit  même  des  hivers  où  la  chaleur 
eil  phis  vive  qu'en  é[é.  L'Auteur  atfure 
qu'elle  efl  quelquefois  excefTivc  à  deux 
heures  après  midi.  Il  en  attribue  la  eau- 
fe  aux  pluies  continuelles. 

La  différence  deÇ  jours  &  des  nuits 
Xï^^z  que  d'un  quart  d'heure  pendant 
toute  l'année. 

L'hiver  commence  i'-^i  au  mois  de 
Mars  ,  lorfque  le  foleil  eatre  dans  les 
figues  du  Nord  j  &  T/r-é  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  lorfque  le  foleil  palTe  dans  les 
fignes  du  Sud.  Il  ne  tombe  jamais  de 
pluie  pendant  l'été  *,  niais  elle  dure  fans 
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înterruprion  pendant  les  mois  d'Avril ,    hi^toirt/ 
Mai ,  Juin  ,  Juillet  ik  Août,  qui  corn-  NAiuREni.») 
pofent    l'hiver.     Les   beaux   jours  du 
moins  y  font  fore  rares.  On  eft  furpris- 
de  la  force  des  pluies  ïk  de  la  groil'euC 
des  goures.  Lorfque  les  terres  font  bien' 
abreuvées ,  toutes  les  rivières  s'enflent 
&  répandent  leurs  eaux  dans  les  Pays^ 
voifins.  Les  premières  pluies  commen- 
cent ordinairement  le  1 5  ,  de  quelque- 
fois plus  tard.  De-lâ  vient  que  les  nou-- 
velles  eaux  du  Nil ,  qui  font  attendues- 
avec  tant  d'impatience  en  Egypte,  ar- 
rivent plutôt  ou  plus  tard. 

Dans  toutes  œs  Contrées  les  vents-  vcv.ts  rê^ 
dliiyer  fouflent  du  Nord  d  l'Oueft  ,  Scf^f'  ^^-^ 
du  Nord  au  Nord-Eft.  Ils  ont  été  nom- 
més par  les  Portugais  ,  Vents  généraux  ; 
cefont  les  mêmes  que  les  Romains  nom- 
moicnt  Etcjiens  ,  &  quifouflenr  en  été 
dansl'Italie.  Ils  pouiTent  avec  beaucoup 
de  force  les  nuées  vers  les  grandes  mon- 
tagnes 5  011  fe  rafTemblant  &  fe  trouvant 
prelTées ,  elles  fe  condenfent  beaucoup. 
A  rapproche  de  la  pluie  >  elles  paroif- 
fent  comme  perchées  au  fommet  de  c^i- 
montagnes  ^  &  de-là  viennent ,  fuivanc 
l'Auteur ,  les  inondations  du  Nil ,  du 
Sénégal  6c  dts  autres  rivières  ,  qui  fe 
déchargent  dans  les  mers  orientales  ôc 
occidentales. 


iî6  Histoire    générale 
'  Histoire"       Pendant  l'été  du  Pays ,  qui  eft  l'hi- 
Naturelle,  y^,-  ^j^  Rome  ,  les  vents  fouflent  du  Sud 

»  v'^^^Ui'  au  Sud-Eft,  En  netoyant  les  parties  mé- 
guhersdEtd    ...  •    i      •  i    ■        /ri       i    • 

ridionales  du  ciel ,  ils  pouiient  la  pluie 

vers  les  régions  du  Nord.  Leur  etiet  le 
plus  falutaire  eft  de  répandre  de  la  fraî- 
cheur dans  toutes  ces  Contrées  ;  fans 
quoi  il  feroit  impoffible  d'yréfifter  à  des 
chaleurs  fi  exceilives ,  que  pendant  la 
nuit  même  on  eft  contraint  de  fufpen- 
dre  au  deiTus  de  foi  deux  couvertures  ,- 
pour  fe  garantir  de  l'embrafement  de 
l'air. 
Kege,  Les  Voyageurs  remarquent  aufti  qu'il 

ne  tombe  jamais  de  né^e  à  Con^o  & 
dans  les  Pays  voilins  ,  ôc  qu'on  n  en.ap- 
perçoit  point  au  fommet  des  plus  hau- 
tes montagnes ,  excepté  vers  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  &  fur  quelques  au- 
tres monts  que  les  Portugais  ont  nom- 
més Sierra  nevada.  ou  Monts  de  nêge. 
Mais  on  ne  vante  point  cette  proprié- 
té du  Pays  comme  un  avantage*,  car  un 
peu  de  nége  ou  de  glace  paroîtroit  à 
Congo  plus  précieux  que  l'or.  Qu'on 
fe  croiroit  heureux ,  s'écrie  Lopez ,  (i  ) 
d'y  pouvoir  quelquefois  rafraîchir  les 
liqueurs  l 
Mines  &  On  trouve  dans  le  Royaume  de  Con- 
go  des  mines  de  divers  métaux ,  fans  ent 
O  )  Relation  de  Pigafe:ta,  p.  12.  &  ^À7.^ 
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excepter  l'or  &  l'argent.  Dapper  paroît  hisioi 
perfuadc  ,  fur  ditférens  témoignages  ,  ^-^^^"^^ 
qu'il  y  a  quelques  mines  d'or  aux  envi- 
rons de  la  Capitale  (2).  Mais  cette  opi-  . 
nion  a  peu  de  vraifemblance.  Les  Por- 
tugais ont  demeuré  ii  long-tems  dans  le 
Pays  ,  &  leur  goût  pour  ce  métal  eft  fî 
connu  (  3  ) ,  qu'elles  n'auroient  point 
échappé  à  leurs  recherches.  Mais  Carli 
prétend  qu'il  fe  trouve  des  mines  d'or 
prèsd'uneminedefer  (4)  danslaPro- 
vince  de  Bamba ,  ôc  que  les  Habitans 
ont  cciTé  d'y  travailler  à  l'arrivée  des 
Portugais  ,  pour  fe  garantir  de  la  guer- 
re Se  de  la  perte  de  leur  liberté  (  5  ). 
Lopez  explique  ,  par  la  même  raifon  y 
le  refus  qu'ils  ont  toujours  fait  de  les  dé- 
couvrir aux  Etrangers.  Il  alTure  au(lî 
qu'Angola  eft  non-feulement  fort  riche 
en  mines  d'argent  &  d'excellent  cuivre , 
mais  qu'il  n'y  a  point  de  Pays  dans  l'u- 
nivers qui  produife  une  fi  grande  abon- 
ce  de  routes  fortes  de  métaux  (  6  ). 

II  eft  certain,  fuivant  Dapper  ,  que      Excellènr 
le  cuivre   eft    fort   commun   dans    le^^^^^re. 
Royaume  de  Congo  ,  fur-tout  dans  la 
Province  de  Pemba ,  près  de  la  Ville  du 

(  1  )  Dapper ,  dans  Ogil-  defllis. 
by  ,  p-  S32.  (  5  )  Voyage  de  Carli , 

(5)  Dapper  ,  dans  Ogil-  pag.   572. 
^7'  ?•  S3^'  (^)  Relation  de  Pi^af 

(4;  On  en  a  parlé  ci-  fetta,  p.  s 5» 


ï88  Histoire  générale 
îi!3ToiRE   même  nom.  La  teinture  de  jaune  eft  u 
KATja£ti.E.rQj.j.g  dans  les  terres  ,  que  les  Arriftes 
l'ont  prife  pour  de  l'or.  Sogno.n'en  ell 
pas  moins  rempli;   &c  fon  cuivre  étant 
encore  meilleur  que  celui  de  Pemba ,  ori 
en  fabrique  à  Loanda  les  bracelets  Se  \c§ 
anneaux  que  les  Portugais  tranfportent 
à  Kallabar ,  à  Kiodelkey  2c  dans  d^au- 
rres  lieux.  Linfchoren  aiTure  que  Bam- 
ba  produit  dois  mines  d'argent  Se  de 
quelques  autres  m.étaux.  Il  place  à  Sun- 
da  ,  ducôré  de  l'Eft,  des  mines  de  crif- 
tal  &  de  fer.  Les  dernières ,  dit-il ,  fonC 
les  pluseftimées  des  Nègres  (  7  ) ,  par- 
ce qu'ils  font  de  ce  métal,  des  couteaux, 
des  épées  &  d'autres  armes. 
Beîiespkr-      Les  montagnes  de  Congo  portent  en 
Sêufs^efpéceî.  pl'-ifieurs  endroits  différentes-  fortes  de' 
très-belles  pierres  ,    dont  on  pourroit 
faire  des  colonnes ,  des  chapiteaux  Sc^ 
des  bafes  d'une  telle  grandeur  ,  que ,  (î 
l'on  en  croit  Lopez,on  y  couperoit  faci- 
lement une  Eglife  entière  d'une  feule' 
pièce  5  &  de  la  même  pierre  que  l'obé- 
lifque  Romain  de  la  Porta  dei  Popolo,- 
On  y  trouve  des  monts  entiers  de  por- 
phire ,  de  jafpe  &  de  marbre  de  diffé-' 
rentes  couleurs  ,  qui  portent  à  Romeî 
le  nom  de  marbres  de  Numidie  ,  d'A-- 
frique  &  d'Ethiopie.  On  en  voit  qjiel* 

i7)  Dapper»  ubi  fup 
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ques  piliers  dans  la  Chapelle  du  Pape  hisioikk' 
Grégoire.  Les  mêmes  montagnes  ont  NAïf  Rti.tE. 
une  pie  Lie  marquetée  ,  dans  laquelle  il 
fe  trouve  de  fort  belles  hyacinthes  \  c'eU- 
à-dirc,  que  les  raies  ou  les  veines  qui 
font  diftribuées  par  tout  le  corps  peu- 
vent en  être  tirées  comme  les  pépins 
.d'une  grenade,  3c  tombent  alors  en 
petites  pièces  du  plus  parfait  hyacinthe» 
Mais  on  feroit ,  de  la  malfe  entière ,  des 
colonnes  d'une  beauté  merveilleufe. 

Enfin  5  les  montagnes  de  Congo  ren- 
ferment d'autres  efpéces  de  pierres  ra^ 
icSi  qui  paroiîTent  impreignées  de  cui- 
vre ôc  d'autres  métaux.  Eues  prennent 
le  plus  beau  poli  du  monde  ,  &  font 
d'un  uiage  admirable  pour  la  fculpture 
.-&  la  gravure  (  8  ). 

Ce  grand  Royauj^iie  produit  chaque    Agriculture 
années   deux  moiifons   régulières.  On  &  mmiTori* 
comxmence  à  femer  au  mois  de  Janvier ,  ^  ^'^^^' 
pour  recueillir  au  mois  d'Avril.  L'hiver 
arrive  enfuite  ,  mais  il  rcilbmble.  au 
prinrems  ou  à  lautomne  d'Italie,    La 
chaleur  recommence  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  .(3c  rend  les  terres  propres  à  re- 
cevoir de  nouvelles  femences,  qui  of- 
frent une  moifTon  abondante  au  mois 
de  Décembre  (9).  MeroUa  dit  qu'oiv 

.( 8 )  Pigafcua ,  K^i /rf/7.         (9)   Carli ,    i^i^im^^ 


î5)o  Histoire  générale 
"  Histoire   ^^^t^c  au  mois  de  Mars  dans  le  Comté  de 
><-ATUF.tiî.E.  Sogno ,  3c  qu'avec  la  faveur  des  pluies 
on  moilFonne  au  mois  de  Juin. 

Le  même  Auteur  obferve  que  dans 
la  culture  des  terres  les  Habitans  n'em- 
ploient ni  la  charrue  ni  la  bêche.  Aulîi- 
tôt  que  les  nuées  annoncent  la  moin- 
dre pluie  5  les  femmes  difpofent  le  ter- 
rain 5  en  arrachant  d'abord  les  herbes 
>&  les  racines  5  qu'elles  ramalTent  en 
ras,  pour  les  brûler  dans  le  même  lieu. 
Enfuite  ,  à  la  première  pluie ,  el^es  re- 
muent la  terre  avec  une  efpece  de  truel- 
le fort  légère ,  nommée  L^^egu  ou  E/^e- 
jw^  qui  eft  foutenue  par  un  manche  d'un 
pied  de  long.  A  mefure  qu'elles  ouvrent 
le  fdlon  d'une  main  ,  elles  y  répandent , 
de  l'autre  ,  leur  fem.ences,  qu'elles  por- 
tent dans  un  fac  à  leur  côté.  Pendant 
cet  exercice ,  elles  font  obligées ,  dit 
l'Auteur ,  de  porter  leurs  enfans  fur  leur 
dos  5  pour  les  garantir  d'une  multitude 
d'infeàes  qui  fortent  de  la  terre  &  qui 
feroient  capables  de  les  dévorer.  Elles 
fe  fervent  d'une  efpéce   de  hamack  , 
qu'elles  ont  autour  des  épaules ,  où  l'en- 
fant eft  comme  alfis  ,  en  avançant  {ç,% 
petites  jambes ,  qui  embralTentla  cein- 
ture de  fa  mère  (lo). 

La  terre  5  fuivant  l'exprelîîon  de  Car- 
do)   Voyage  de  Merolla,  pag.  633, 


RE. 


ï>EsVoYAGEs.  £/r.  XI IL  I  9  I 
îi  5  eft  noiie  &  féconde ,  comme  les  "hTTt"^ 
femmes  qui  la  culrivenr.  Lorfque  le  Mà^uj^j^i-i- 
tems  de  la  moiiron  eft  arrivé ,  elles  font  Divifion  du 
différens  tas  de  chaque  efpéce  de  grains,  terres^ 
On  commence  par  donner  au  Mako- 
lonte  ce  qui  eft  néceffaire  pour  fa  fubfif- 
tance.  Enfuite  on  mer  à  parc  ce  qu'on 
deftine  pour  enfemencer  les  terres  dans 
ia  faifon  fuivante  5  &  le  refte  fe  divife 
entre  les  Habitans,  fuivantle  nombre 
qui  fe  trouve  dans  chaque  cabane.  L'her- 
be eft  toujours  verte  dans  ce  Pays.  Qu'on 
la  brûle  ,  fans  l'arracher  ,  elle  repouiïe 
aulîi-tot  (11).  Le  Duché  de  Batta  &  les 
territoires  voifins  font  fi  gras  &  fi  fer- 
tiles qu'ils  produifent  toutes  fortes  de 
provifîons.  Celui  de  Pemba,  fur-couc 
du  côté  de  S.  Salvador  ,  eft  favoriféd'un 
air  frais  &  ferain  ,  qui  enrichit  les  pâ- 
turages &  qui  donne  aux  arbres  un  éclat 
admirable  (12). 

Les  grains  font  ici  de  plufieurs  efpé-  Diverfcs 
ces.  Celui  qui  fe  nomme  Lu^o ,  reifeni-  P  ^^■ 
oie  au  grain  de  moutarde  *,  mais  il  elt 
un  peu  plus  gros.  On  le  broie  dans  des 
moulins  à  bras.  Sa  farine  eft  fort  blan- 
che ,  &  fait  un  pain  de  fî  bon  goût , 
qu'on  ne  le  croit  point  inférieur  au  fro- 
ment. Ce  grain  ,  qui  eft  venu  nouvel- 

(n)   Voyage  de  Carli ,         (12)  Dapper,  dansOgU'^ 
jpag.   570.  ^jy».  by,  p.  519. 
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iBfSTojRE  leaient  des  bords  du  Nil ,  vers  l'endrok 
.*iATuRM.LE.  Q^^  Il  forme  fon  fécond  Lac ,  cft  aujour- 
d'hui d'une  excrèaie  abondance  à  Con- 
go. On  y  voit  aulli  une  forte  de  millec 
blanc  3  nommé  Ma^a  ou  Cora  de  Con* 
go  5  que  d'autres  nomment  eîTcore  M^^- 
:^a  Manputo  ou  bled  Portugais.  Lemaiz 
(13)  n'y  eft  pas  moins  commun  ;  mais  il 
ne  fert  qu'à  ia  nourriture  des  porcs.  Les 
Habitans  n'eilimenc  pas  beaucoup  plus 
le  riz  (14).  Il  ell:  en  fi  grande  abondan- 
ce 5  qu'il  n'a  pas  même  de  valeur  -éta- 
blie (15). 
piufieurs  La  plupart  des  légumes  du  Pays  font 
«rpécesde  lé-  inconnus  en  Europe  ,  à  l'exception  du 
bled  d'Inde  5c  d'une  forte  de  fèves  , 
nommée  Nkajche  (16).  Dapper ,  qui 
les  nomme  Enkojfa ,  leur  donne  la  cou- 
leur des  châtaignes,  &  les  repréfente 
comme  une  excellente  nourriture.  Ce- 
pendant l'excès  5  dit-il  ,  en  ell  dange- 
reux &  caufe  des  tranchées  douloureu- 
fes(i7}. 

UOuvanda  ,  efpéce  de  grain  qui  ref^ 
femble  au  riz  ,  croit  fur  un  arbufte,  &: 
multiplie  tous  les  iîx  mois  fans  culmre- 

(1*1  Dapper  tSir  cjuMl  efl  Me  a  a  Med-dTncle. 

fcniblablcauriz,  mais  plus  (lO  Pigafctta,  p.  iio. 

pcti  c .                    _  (  j  6 )  D  app^- ,  dans  Qgil- 

(14^  Mcrolladit  (oncles  hv ,  p.  529. 

Habitans     le     nonimeat  {tj)  Voyage  de  Merol- 

j^An'^nmii y  ^  ju'ii rdlciii-  la,  pag.  on. 


ISTOIKii: 
TURHi-LE. 


DBS  Voyages.  Lir,  XIIL   193 

Il  fe  conferve  deux  ou  trois  ans.  Le  "h 
Nkam^a  reiïemble  beaucoup  à  la  fève  ^'^ 
d'Inde.  Ileftd'une  blancheur  extrême. 
Comme  il  vient  du  Brélil ,  les  Portu- 
gais lui  ont  conferve  le  nom  de  fèves 
Breliliennes. 

Le  Kangulii  eft  une  autre  forte  de  lé- 
gumes ,  fort  recherché  des  Nègres ,  mais 
peu  eftimé  des  Européens. 

Le  Mciffa-Marnbala  pouffe  àts  tiges  Mafi*a-Ma:a- 
d«  la  hauteur  du  bled-d'Inde  ,  &  ne  lui  ^^^^' 
reifemble  pas  mal  par  la  blancheur  6^  la 
forme  de  les  épis.  Sa  farine  eft  blanche 
&  moins  nuifible  à  l'eftomac  que  plu- 
fîeurs  autres  grains  du  Pays.  La  femen- 
ce  de  l'herbe  nommée  Majfango  reffem- 
ble  beaucoup  à  celle  du  chanvre  (18). 
Battel  lui  donne  le  nom  de  bled  dans  le 
Royaume  de  Loango.  L'^^e/i  eft  une  Azelî. 
Plante  qui  croît  de  la  hauteur  d'une  pic- 
que  ,  Se  dont  l'épi  reffemble  à  celui  da 
millet.  Elle  donne  la  colique  à  ceux 
qui  en  mangent  pour  la  première  fois* 
ÛEIiivo  fe  conferve  plufieurs  années. 
Son  épi  eft  triangulaire ,  3c  fon  grain 
femblable  au  millet ,  mais  rouge  de  d'un 
ufage  fort  fain. 

Entre  plufieurs  autres  légumes ,  les  Mandois  ou 
Nègres  eftiment  les  mandols  ,  qui  croif-^^"^^^^** 
ient  trois  ou  quatre  enfemble,  comme 

(18)  Voyez  ci-dc.Tu5  Tarticlc  de  Loango. 

Tome  XVIL  I 
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"  msioiRE  les  vefcts ,  mais  fous  terre  ôc  de  la  grof- 
^•^"^^'^^^^'feur  d'une  oliv€.  ordinaire.  On  en  tire 
un  lait  5  qui  relFemble  à  celui  d'une  ef- 
pece  d'amandes  que  les  Italiens  nom- 
ment Mandolcs  ^  Ôc  l'Auteur  eft  perfua- 
Mufcadcs  ^^  qu'elles  en  tirent  leur  nom.  Vlnku- 

amagcs.       ^^  ^  autre  forte  de  légume  de  terre  ,  de 
la  forme  d'une  balle  de  moufquet ,  eft 
très-faine  &  de  fort  bon  goût.  Merolla 
prétend  avoir  trouvé  parmi  ces  ballès- 
de  véritables  mufcades ,  qui   étoient 
peut-être  tombées  des  arbres,  mais  dont 
l'ufage  n'eft  pas  connu  des  Nègres.  lis- 
en  ont  de  fauvages  ,    qu'ils  appellent 
Nuubcin^^ampunis  (15?). 
Wanîock.       Dapper  raconte ,  que  dans  le  Royau^ 
me  d'Angola  le  pain  fe  fait  de  la  racine 
de  raaniock.  Les  Habitansla  nomment 
Mandïoka»  Elle  eft  fort  commune  aux 
environs  de  Loanda ,  par  la  double  rai- 
j(bn  que  le  terroir  lui  eft  propre  &  que 
la  vente  en  eft  confidérable.  On  en  dif- 
tingue  plufieurs  fortes,  qui  fe  reiTem*- 
blent  de   loin ,  quoique  la  racine ,  la 
qualité  ôc  la  couleur  même  en  foient 
Defcription  différentes.  Les  feuilles  de  la  Plante  fonc 

de«t:epian-  ^^^^  yerdfoncé ,  comme  celles  du  chê- 
ne 5  avec  quantité  de  veines  &  de  pe- 
tites pointes.  La  tige  s'élève  de  dix  ou 
douze  pieds  &  fe  divife  en  plufieurs 
(  £  9)  Voyage  de  Merolla ,  p.  635, 
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I>ranches.  Mais  elle  efl:  aulTi  foible  que  histo;^ 
le  faille.    Ses  Heurs  font  fort  petites  ,.^'^^"'"^''"' 
&  fil  femence  afïez  femblable  a  celle  dit 
Palma-Chrijîi  ,   fans  aucune  propriété 
connue.  Le  méthode  des  Nigres  pour  la     Mariiercdt 
cultiver  »   ne  demande  pas  beaucoup  ^"l  cdinver 
d  art.    Apres  avoir  prépare  la  terre ,  en  R.o\au:ne 
la  remuant  ôc  la  divifant  en  monticu-  ^^'^-^".^^^^^ 
les,  ils  y  enfoncent  jàfeptouhuit  pou- 
ces de  profondeur  ,  de  petits  rejettons-. 
de  k  longueur  d'un  pied ,  &  d'un  pou- 
ce de  grolfeur ,  deux  ou  trois  fur  cha- 
que monticule-,  de  forte  qu'ils  ne  s'élè- 
vent pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces 
au-deifus.de  la  terre.  Ils  y  prennent  ra- 
cine prefqu'auifi-tôt ,  &  dans  l'efpacc 
de  neuf  ou  dix  mois  ils  deviennent  haa  s 
de  douze  pieds ,  avec  un  tronc  de  \x 
grolTeur  de  la  cuiiTe ,  qui  fe  charge 
d'un  grand  nombre  de  branches.  Enfui- 
te  5  pour  faire  groiïir  la  racine ,  on  net- 
toie fort  foigneufement  la  terre  aux  en- 
virons -,  &   lorfqu'on  croit  la  Plante  à 
fa  maturité  ,  on  coupe  le   tronc ,  qui 
n'efl  propre  qu'au  feu  5  en  réfervant  le^ 
petites  branches  pour  la  plantation  fui- 
vante.  On  déterre  alors  la  racine  ,  &  Farhcqu*ô? 
l'ayant  dépouillée  de  fon  écorce  ,  on  la  '^^  ^-'-^ 
réduit  en  farine ,  dans  un  moulin  q,ii 
r^(rembîe  à  la  roue  d'un  fourgon.  Cecce 
opéracion  emploie  plufieurs  Efclave^, 
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Histoire  l^s  uns  pouu  jetter  la  racine  dans  le 
Naturelle,  moulin  Ôc  veiller  au  mouvement  de  U 
roue-,  d'autres  pour  tirer  la  farine,  ÔC 
d'autres  pour  la  faire  fécher  fur  le  feu  , 
dans  des  chaudrons  ou  des  pocUes  de 
cuivre.  On  bâtit,  pour  ce  travail ,  des 
appentis  (lo)  longs  de  cent  pieds  ôc 
larges  de  trente  ou  quarante  ,  avec  dix 
fourneaux  de  chaque  côté ,  &  trois  mou- 
lins mobiles ,  qui  peuvent  fe  tranfpor- 
ter  fuivant  le  befoin.  Chacun  a  la  lioer-? 
té  de  cultiver  autant  de  maniok  &  d'en 
faire  autant  de  farine  qu'il  le  juge  â 
propos.  Un  appentis  de  vingt  fourneaux 
demande  ordinairement  cinquante  ou 
foixante  Efclaves.  Un  Alquer  de  fari- 
ne ,  ou  deux  Arobci  (2,  i  ) ,  fe  vend  quel- 
quefois à  Loanda  jufqu'â  deux  cens  cin- 
quante ou  trois  cens  reys  (22.). 
ufage  qu'on  Les  Habita  US  du  Comté  de  Sogno 
sno!"  ^  ^°'  n'employent  point  la  racine  de  maniock 
à  faire  du  pain.  Après  l'avoir  brifée  en 
petites  parties ,  de  la  groiïeur  du  riz  » 
ils  la  mangent  crue  ,  ou  trempée  dans 
l'eau  chaude.  Merolla  nous  apprend  mê- 
me que  les  Portugais  font  plus  d'ufage 
du  maniock  que  les  Nègres  ,   foit  par- 

(20)  Tous  ces  B.itimens  ci.defJHS, 
font  à  quelque  diftance  de        (2';  )  Un  arobe  fait  tren- 

LoanOa ,  vers  la  rivière  ;  te  livres, 
cir  le^  environs  de  la  Ville        (22)  Dapper ,  dans  OgU« 

fie  prôduifent  rien,  P'6yc\  by,pag.  j)â.  &  fuiv. 
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ée  qu*ils  apportent  plus  d'art  à  le  plan-  "hTsmÏÏTT' 
ter  5  foit  parce  qu'ils  en  font  des  provi-  Natuuellk. 
fions  qui  durent  plulieurs  années.  Le 
Gnamn  y  ou  le  pain  de  racines  bouil- 
lies ,  eft  fort  diftérent  du  pain  de  ma- 
niock. 

Les  racines  de  Bataras  ,  bien  grillées,     Cataras. 
approchent  beaucoup  du  goût  de  la  châ- 
taigne (13). 

La  culture  des  jardins  ne  demande    cuîmre<îes 
point  ici  plus  de  peine  que  celle  àts  i^^^''^^- 
champs.  On  y  voit  à^s  navets ,  des  ca-  Diverf^sfcr- 

*^      j        '  j  j      tes  de  fruits. 

rotes  J  des  patates  ,  des  raves,  des 
choux  3  mais  moins  pommés  qu'en  Eu- 
rope *,  du  pourpier  ,  àts  épinards ,  de 
la  fauge,  de  la  lavande,  du  thin,  de  la 
marjolaine ,  de  la  coriandre  ,  6c  quan- 
tité d'autres  plantes  aromariques ,  fans 
compter  plusieurs  efpéces  qui  font  in- 
connues en  Europe.  Les  fruits  communs 
font  les  ananas ,  les  anones ,  les  bana- 
nes ,  les  arolfes ,  les  courges ,  les  me- 
lons, les  concombres,  £cc.  Entre  les  Ananas  de 
Plantes  qui  s'élèvent  peu  ,  la  plus  ePd-  Congo. 
mée  eft  l'ananas.  Ses  feuilles  reffem- 
blent  à  celles  de  l'alocs ,  &  fon  fruit  à 
la  pomme  de  pin ,  dont  il  n'eft  diffé- 
rent que  par  la  couleur.  Elle  eft  jaune  *, 
&  dans  fa  maturité  ,  toute  fa  fubftance 
fe  mange  fans  exception.  Le  fommet  de 
(îj)  Merolla,  p.  652, 

liij 
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li.rTOTRE  ce  fruit  eft  couronné  d'une  touffe  de 
>>A.vK?n.E.  fç,.^[||£5  ^  quife  replantent  &  qui  pro- 
diiiient  un  nouveau  fruit.  L'ananas  bien 
mûr  a  quelque  chofe  de  plus  délicieux 
que  le  melon  -,  mais  s'il  eft  coupé  verd  il 
flétrira'  fé-che  auili-rot  (24). 
Arones.         U^noncs  y  auqucl  les  Portugais  ont 
donné  ce  nom ,   fuivant  Dapper ,  de 
celui  (25)  d  un  Duc  qui  l'apporta  ici  le 
pr-emier  ,  efl  un  fruit   fore  agréable  , 
de  couleur  cendrée,  aufli  gros  que  le 
poing  5  Ô-:  prefque  rond  comme  k  pom- 
me de  pin  (16). 
Lei>ananier     Xopcz  prend  Ics  bananiers  pour  les 
ri'igypie.      Mo7iJes  ci  r^pypte  &  de  Syrie,  Il  prétend 
que  dans  cescontrées  ils  parviendroient 
?i  la  grandeur  d'un  arbre  5  n  l'on  n'avoit 
foin  de  les  couper  chaque  année  ,  pour 
tendre  leur  fruit  plus  parfait  (27). 

Les  melons ,  les  concombres  &c  les 
titrons  du  Pays  font  d'une  grolfeur  ex- 
traordinaire 6c  d'un  goût  (18)  très* 
■agréable. 

§    I  L 

^thre!  de  Congo  c^  d'A?igô!fi. 

Vrcd'gmik  àr\N  doit  être  accoutumé  ,   par  les 
ïiîiQs.'^    ^"  V>^  Relations  précédentes ,  à  lire  fans 

(L4)  Ibid,  p.  634.  (27)  Dapper  ,  nbi  fn^^ 

(15)    Dapper,  ubi  [k^,  pag.  519. 
pag.  ss^'  (î-B)  Ibidfm, 

(26)  Frgâîetta,  p,  siî. 
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éronnemenc  que  l'Afrique  produit  des   Histoire 
arbres  d\ine  hauteur  &  d'une  grofTeur  ^^-^^^^"-^^^ 
Cl  démefurée ,  qu'un  feul  fournit  à  la 
conllrudlion  d'un  ^rand  nombre  de  mai- 
fons  &  de  canots.  Celui  qui  tient  le  pre-     Enfaka. 
mier  rang  eft  nommé  Enfaka  par  les 
Habitans  \  figuier  Indien ,  par  Clufius  y 
ôc  par  Linfchoten  ,  Arbor  de  raiz,  ou 
l'arbre  des  racines.  Il  s'en  trouve  plu- 
fleurs  dans  rifle  de  Loanda.  Ses  bran-     Manière 
ches ,  qui  fortent  du  fommet  d'un  tronc  ^(j^^Jj^'-^'*^^^" 
fort  élevé  ,  fe  répandent  en  grand  nom- 
bre. On  en  voit  defcendre  de  petits  jets 
de  couleur  d'or ,  dont  quelques-uns  tou- 
chant à  terre  ,  y  prennent  racine  ôc  for- 
ment de  nouvelles  Plantes ,  qui  grofïîi^ 
ient  en  peu  de  tems  ôc  produifent  de 
leurs  branches  d'autres  jets  qui  fe  régé- 
nèrent de  même.  Quelquefois  un  feul 
arbre  s'étend  ainii  l'efpace  de  mille  pas , 
ôc  forme  par  degrés  un  petit  bois  où 
trois  mille  hommes  peuvent  fe  mettre 
à  l'abri.    Les  branches  font  fi  ferrées  , 
qu'elles  forment  des  cavités  impénétra- 
bles aux  rayons  du  foleil ,  où  la  voix  re- 
tentit comme  dans  autant  d'échos.  Les 
^feuilles  des  jeunes  branches  font  lai- 
iieufes ,  &c  d'un  verd  blanchâtre  com- 
me celles  des  coignalîiers.  Le  fruit  y  qui 
eft  rouge  au  dedans  &  au  dehors ,  croie 
enue  ks  feuilles  de  ces  jeunes  bran- 
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Histoire    chcs ,    comme    les   figues    ordinaires. 

Katurelle.^q^^  la  première  fuperficie  de  l'écorce 

on  trouve  une  efpece  de  filaflTe ,  mii, 

étant  battue  foigneufement ,  nettoyée  , 

&  filée  en  longueur  ,   fert  à  fabriquer 

iieft  com-  des  étoffes  groflieres.  L'Enfaka  croît  auf- 

rum^dansies^^^^  Goa  &  dans  ks  Indes ,  où  les  Ha- 

bitans  s'en  font  des  cabinets  de  verdure 

pour  fe  rafraîchir  dans  la  chaleur  (15;). 

Le  Mirro-      Le  Mirronc  eft  un  autre  arbre  5  qui 

^'^'  n'eftpas  fort  différent  de  l'Enfaka.  Le 

bois  en  eft  dur  &  les  feuilles  fembla- 
bles  à  celles  de  l'oranger.  Les  branches 
envoyent  aufiii  quantité  de  jets  qui  pren- 
nent racine  en  touchant  à  la  terre.  Le 
mirrone  fe  plante  ordinairement  près 
des  maifons ,  &  pafiTe  entre  les  Idolâ- 
tres pour  une  efpece  de  Divinité  tute- 
laire.  Ils  lui  rendent  un  culte  comme 
à  leurs  Idoles  *,  &  dans  plufieurs  Can- 
tons ils  laiiïent ,  au  pied  de  cet  arbre, 
des  calebafTes  remplies  de  vin  ,  pour  le 
rafraîchir  dans  fa  foif.  Ils  fe  reproche- 
roient  comme  une  profanation  demar- 
Son  uFagecher  fur  une  de  fes  feuilles.  Mais  lorf- 

ineîgSiTes.  <^^^'iîs  voyent  quelque  branche  brifée, 
ils  cefTent  de  l'adorer  -,  &  la  dépouillant 
de  fon  écorce  ,  ils  en  font  des  pagnes 
pour  les  femmes  greffes.  Leurs  Sorciers 
les  afTurentque  c'eftun  préfervatif  coiv 
(»9)Dapper,  dansOgiiby,  pag.  579, 
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tre  les  accidens  de  cette  firuation.  Me-  H^ioRi 
rolla  remaRjuant  avo:  combien  de  ibiii^'^^"''^"'''" 
\ç:^  femmes  culcivoienc  cet  arbre  dans 
l'étendue  de  fa  Milfion  ,  en  fît  abbatric 
un  5  ioLis  prétexte  d'en  vouloir  faire  des 
planches.  On  lui  demanda  ,  d'itn  oir 
chagrin  pourquoi  il  caufoit  ce  tort  au 
Pays  y  mais  pbxfonne  n  ofa  pouffer  plus 
loin  les  murmures  (30) 

L'alikonde  eft  encore  un  arbre  d'une  L'aiikonds. 
groiïèur  extraordinaire;  mais  il  n'eft  pas 
moins  commun  dans  d'autres  Pays  dont 
on  a  déjà  donné  la  (31)  defcription. 
L'arbre  nommé  ii/o/W^  ,  dont  on  fait  Lemofuina. 
les  Canots ,  croît  fur  les  bords  de  la  Ri- 
vière de  Zaïre.  Son  bois  a  quelque  ref- 
femblance  avec  le  liése ,  6c  ne  s'enfon- 
ce  jamais  quoique  le  Canot  foit  rempli 
d'eau.  C'eft  fur  cet  arbre  qu'on  recueil- 
le la  foie  de  coton  ,  fubftance  laineufe  > 
que  les  gens  de  mer  employent  au  lieu 
de  plumes  ,  pour  fe  faire  des  couffins  & 
des  oreillers.  Le  coton  croît  ici  de  lui- 
même;  s'il  étoit  aidé  par  la  culture  ,  il 
y  feroit  en  abondance.  Ses  fleurs  s'ou- 
vrent aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet , 
èc  mûrilLent  au  mois  de  Décembre  (32). 

Lqs  bords  de  la  Rivière  de  Lelundo  3    Le  cèdre, 

(50)  Voyage  de  Merol-    été  décrit, 
la^,  pag.   625.  (31}  Dapper,   tibi  [h^^ 

(iO  ii'aliliondeiiiêinea    p.  556,  &5$7» 
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'histci?ve  -G-aiis  la  route  -qui  conduit  à  S.  Salva- 
Katu  KELLH«  ^^Qj.  ^  {q^^^  ornées  d'une  multitude  de  cè- 
dres ,  qui  ne  fervent  aux  Habitans  qu'à 
faire  des  canots  ou  du  bois  à  brûler  (3  3  ). 
/riics  fiir:-      Toutes  les  Parties  du  Royaume  de 
^^^"'  Congo   produifent  beaucoup  d'arbres 

'fiuitiers.  Dans  la  Province  de  Pemba  .5 
le  plus  grand  nombre  des  Habitans  fe 
Tiourrit  de  fruits.   Les  citrons  ,  les  li- 
liiîons  ;  les  bananes ,  6c  fur-tout  les  oran- 
-ges  y  font  en  abondance.  Elles  rendent 
beaucoup  de  jus  y  fans  être  aigres  ni 
douces  5  &  ne  font  jamais  nuifibles  dans 
♦l'ufage.   Pour  faire  juger  de  la  fertilité 
vdu  Pays ,  Lopez  rend  témoignage  que 
pendant  Pefpace  de  quatre  jouis  il  vie 
croître  aflTez  haut  un  petit  citronicr  , 
d'un  pépin  qu'il  a  voit  planté  (34}. 
^^^mons  de      Merolîa  obferve  qu^  dans  le  Comté 
^®'        -de  Sogno  les  limons  font  excellens  ,  & 
-qu'une  des  liles  en  eft  particulièrement 
-fi  remplie  ,  qu'à  la  réferve  de  quelques 
orangers  il  ne  s'y  trouve  pas  d'autres  ar- 
^angc?5<îe  ^res.  En  allant  à  Singa  ,  on  rencontre  de 
"^   ^^'        ,^ands  bois  d'orangers  5  dont  les  fruits 
portent  le  nom  d'oranges  de  Portugal  ^ 
-quoiqu'elles  foient   à^wn  goût  fi  déli- 
-  cieux  qu'elles  mérireroient  celui  d'cc^HF 
.gesdelaChine» 

(34;  Figcftwa  ,.j,  »*A. 
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Le  fruit  d'un  arbre  que  les  Habirans  histoire 
nomment  Mabokkc ,  a  beaucoup  de  ref-  ^^^^tu^^elle. 
femblance  avec  les  oranges  de  TEurope.  j^^^-^  "^buk- 
-Sa  forme  eil  d'une  rondeur  admirable. 
Il  a  la  peau  rude.  On  trouve  au  dedans 
quantité  de  pépins  qui  lefTemblent  k 
ceux  de  la  grenade,  mais  difperfés  avec 
moins  d'ordre.  Le  goût  tire  un  peu  fur 
l'aigre;  mais  il  eft  fi  délicieux,,  qu  oa 
ne  fait  pas  difficulté  de  donner  ce  fruit 
aux  malades  dans  l'ardeur  même  de  la 
fièvre,  pour  leur  rafraîchir  le  palaiso 
On  en  diftingue  deux  fortes  ;  le  grand 
&  le  petit.   Il  femble  que  la  bonté  du 
dernier  l'emporte  fur  celle  de  l'autre, 
À  proportion  qu'il  lui  cède  en  groffeur. 
Le  nichefî  ,  la  banane  &  le  mamaï 
:fe  trouvent  ici  comme  au  Brefil.  Mais  , 
entre  plufîeurs  autres  fruits ,  le  plus  ef- 
xïmé  eft  celui  que  l^s  Habitans  nom- 
ment Cont,  Il  reflemble  à  \2i  Foire- géan- 
te ,  &  fa  forme  n'a  rien  d'extraordinai- 
re ;  mais  au  dedans  il  eil  de  la  blancheur 
du  lait.  Ses  pépins  ont  la  figure  d'une 
'fève.  Le  jus  de  cont  eft  d'un  agrément 
>fi  fingulier  ,  qu'on  le  donne  aux  mala- 
des pour  leur  rappeller  le  goût.  L'Au- 
'teur  vit  plufieiirs  de  ces  arbres,    qui 
rcroilToient  fans  culture  dans- Les  monta- 
::gnes  de  Congo. 


KîcîiôH. 
Banane. 
MamaJ', 


2  04  Histoire  generalb 

"  Histoire  me  coiTUTiune.  Dans  fa  maturiré,  il  s'em* 
Katurelli;.  j^giijj.  p^j-  m^  mélange  de  jaune  &  de 
cramoifi.  De  fa  tère  fort  un  fécond  fruit 
de  couleur  cendrée ,  qui  eft  fort  chaud  , 
quoique  l'autre  foie  extrêmement  doux 
éc  rafraîchidant.  Grillé  ou  cuit  fous  la 
cendre  ,  il  a  le  goût  de  nos  (^  5)  châtai- 
gnes. 
Le  kola.  I  e  Kola  n'eft  pas  moins  gros  que  la 
pomme  de  pin.  Il  renferme,  fous  fon 
écorce  ,  un  autre  fruit  qui  reffemble  à 
la  châtaigne.  Entre  pluiieurs  qualités 
(^6)  on  lui  attribue  celle  de  guérir  les 
maladies  hépatiques.  Lopez  raconte 
qu'un  foye  pourri ,  de  poule  ou  de  quel- 
qu'autre  oifeau  ,  qu'on  couvre  de  la 
chair  de  ce  fruit ,  reprend  fa  fraîcheur 
ik  {on  état  naturel.  Le  kola  eft  d'un  ufa- 
ge  fort  commun  dans  le  Pays ,  &c  {on 
abondance  en  rend  le  prix  très -vil.  Le 
niêmx  Auteur  met  l'arbre  qui  le  produit 
au  rang  des  palmiers  (37).  Merolla  dit 
que  la  première  écorce  ,  ou  plutôt  la 
coiTe  du  kola ,  renferme  plufieurs  fruits, 
&que  fa  couleur  eft  d'un  rouge  cramci- 
fi.  Les  Portugais  font  tant  de  cas  de  cet- 
te efpece  de  noix  ,  que  s'ils  rencontrent 
une  Dame  dans  les  rues  (38),  leur  pre- 
mière civilité  confifte  à  lui  offrir  du  ko- 

(55)  MeroDa  ,  p.  654.         ^37)  Merolla,  p,  ni» 
\i^')  rigafeua,  p.  lia-        (j8}  Ibidem, 
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la.  Dapper  a  compté  jufqii'à  dix  ou  dou- 1^7777777* 
zenoix  dans  une  même  colFe.  Il  ajoure  ^^^^^•'^'■^^* 
que  ce  fruit  ne  vient  qu'une  fois  l'an- 
née ,  «Se  que  fi  l'on  en  mange  le  foir ,  il 
trouble  le  fommeil  (59). 

Les  (r/^^MV^i  font  une  forte  de  fruit  LesGoaia- 
qui  reiTemble  à  la  poire.  Il  eft  jaune  ^"' 
au  dehors,  mais  fa  fubftance  intérieu- 
re eft  couleur  de  chair.  On  en  feroit  plus 
de  cas  fi  fes  pépins ,  qui  fe  détachent 
difficilement  de  la  poulpe  ,  avoient 
moins  d'acreté  dans  le  goût  (40).  Dap- 
per dit  que  le  nom  de  guaiave  ou  de 
Gojava  vient  des  Portugais  &  que  les 
Habitans  appellent  cefiuit  v9zV/2^o.  Les 
Hollandois  Font  nommé  Granata pear  y 
ou  poire  de  grenade.  Il  eft  fort  agréa- 
ble ;  mais  il  a  àts  qualités  froides  qui 
le  rendent  très  mal-fain.  Les  Arojfcs  ^ 
ou  les  prunes  de  grenade,  relfemblent 
beaucoup  à  la  guaiave  -,  avec  cette  dif- 
férence qu'elles  font  plus  petites ,  fai- 
nes, &  d'une  âcreté  qui  n'a  rien  de 
défagréable. 

Le  Gî^os  croît  fur  de  grands  arbres.  Le  Gc^os, 
Sa  forme  eft  celle  de  la  prune.  Sa  cou- 
leur eft  jaune.  Il  eft  prefque  rempli 
d'un  gros  noiau ,  qui  eft  environné  d'un 
peu  de  chair  acre  ,  mais  fi  rafraîchif- 
iante  &  fî  faine,  qu'on  la  donne  aux 

{.V))  Dapper,  p    556,  (40}  Merolla  ,  tibi  fu^% 


ig6  Histoire   générale 
^Histoire   malades  (41  ).  Le  Kikeie  eft  une  forte 
Naturelle,  tle  prune  qui  relTemble  à  la  cafcavelie 
Le  Kikere.  Jes  Italiens ,  &c   donc  le  goût  un  peu 
acre  eft  aulîi  très-falutaire  aux  mala- 
des (42}. 
Catincs  de      Lcs  cantons  marécageux  produifenc 
fuçss.  ^jg5  cannes  de  fucre*,  mais  les  Habitans 

aifurent  qu'elles  ne  font  d'aucun  ufage, 
&z  que  cette  raifon  les  empêche  de  les 
cultiver.   L'Auteur  avoue  que  le  jus  en 
eft  brun^  mais  il  n'eil  pas  moins  per- 
fuadé  qaelles   vaudroient   mieux  que 
celles  de  S.  Thomas  pour  en  faire  du 
fucre  (43). 
.,  Waiaguette     La  malaguette  ou  la  manighette  de 
Congo  eft  une  forte  de  grain  femblable 
au  poivre ,  mais  plus  gros.    Il  croît  en 
grappes ,  qui  renferment  le  fruir.  Lorf- 
qu'on  en  tire  les  grains ,  ils  font  cou- 
leur de  pourpre  ou  de  rouge  foncé.  Mais 
en  féchant-enfuite  au  foleil ,  ils  devien- 
nent noirs  ôc  prennent  le  goût  du  poi- 
yre. 
-Efpece  =de      On  ttouve  aiïez  communément  dans 
ccriandcc  ,    j^  p^y^  ^j^  arbrilTeau  oui  ne  s'élève  pas 
cjui     devient  ^      ,   •'   ,  .  ^         •     i       o    ^    • 

:j>oivrç.         a  plus  de  trois  ou  quatre  pieds,  &  qui 

porte  un  fruit  femblable  à  la  coriandre» 
-Les  feuilles  font  petites  de  étroites»  Le 

{41)  Dapper,  «i/  fu^),       (45)   Dapper  ,  j*t/ /«f . 
t#    556.  PâS-J^^» 
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friiic  parok  d'abord  en  perirs  boutons    Histoire 
verds  ,  qui  s'ouvrent  en  tleurs  dans  la  î^^t"*^^"- 
faifon  ,   &c  qui  fe  changent  en  petits 
•grains.  AulTi-tôt  qu'ils  font  mûrs  Se  fé- 
chés  au  foleil ,  ils  fe  rident  comme  le 
poivre  oriental ,  ils  noircifTent  comme 
lui ,  Ôc  n'en  font  gueres  plus  difFérens 
par  le  goût  *,  mais  n'étant  pas  fi  chauds , 
•  ils  en  font  plus  agréables  dans  l'ufagej 
ôc  s'emploient  dans  toutes  fortes  d'ali- 
mens.    Il  en  croît  beaucoup  dans  le 
Royaume  de    Bénin   &  dans   la  Baffe 
vEthiapie  (44).    Merolla,  dans  l'accès 
vd'une  violente  colique  ,  fut  foulage  par 
quelques  grains  de  ce  poivre ,  qui  ve- 
noient  d'être  cueillis  dans  un  bois  du 
Comté  de  Sogno  ôc  qu'un  Nègre  lui 
confeilla  d'avaller.  Il  ne  faut  pas  dou- 
ter ,  ajoute-t-il ,  que  toutes  ces  Con- 
:xrées  ne  produifent  d'excellens  remè- 
des 5  aufquels  il  ne  manque  ,  pour  être 
juftement  eftimés  ^   que  d'être  mieux 
-connus  (45). 

Les  palmiers  font  ici  de  plufieurs  ef-     Dîvcrfes 
péces.   On  met  d'abord  Hans  ce  rang  le  J^^^^^  *ie  pai- 
dattier  Se  le  cocotier.  Le  fruit  du  fécond, 
^fuivant  Lopez  ,  porte  le  nom  de  Coco^ 
.parce  que  la  coque  a  quelque  (46)  ref- 

(44)  Ibid.  p.  556.  d'ailleurs   ce  que    figriiiib 

■-,44-5)  Merwlla  ,  p.  655.      £oce, 
^ôj^'Amcurne  dit  pas 


ioo  Histoire  gênerais 
Histoike"  femblance  avec  la  figure  d'un  fmge ,  64 
Naturelle,  fertd'épo'j vantail  aux  enfans.  Une  troi- 
Huile,  pain  j[]^^T^^e  cfpece  de  palmier   produit  de 

&  vin  qui   fc  p,       .,  ij  .  /       .        .      r         ,        -      . 

tirent  du  me-  i  nuile ,  du  vîH  ,  du  Vinaigre  5  du  rruit 
me  arbre.  ^  ^^  pain.  L'huile  fe  tire  de  l'écorce  ou 
de  la  peau  du  fruit.  On  la  fait  bouil- 
lir pour  la  conferver.  Sa  couleur  &  fa 
fubftance  même  lui  donnent  beaucoup 
de  reiïembiance  avec  le  beurre ,  excep- 
té qu'elle  eft  un  peu  verdâtre.  îviais  elle 
fert  à  tous  les  ufages  de  notre  beurre  ôc 
de  notre  huile.  Les  Nègres  l'emploient 
lauilî  à  fe  frotter  le  corps.  Le  pain  fe  fait 
des  noyaux  ou  du  fruit ,  qui  reiTemblent 
aux  amandes ,  mais  qui  font  un  peu  plus 
durs.  Ils  renferment  une  certaine 
mouelle,  qu'on  prétend  fort  faine  & 
fort  nourrissante.  Le  fruit  dans  fa  tota- 
lité ,  c'ell-â-dire,  avec  fa  coque,  eft 
d'unaTez  beau  verd,  de  fe  mange  crû 
ou  ariilé.  On  tire  le  vin  du  tronc ,  corn- 
me  dans  les  autres  Pays  de  l'Afrique  , 
par  des  incidons  qui  fe  font  au  (  47  ) 
fommet. 
^^AiTtres  ef-  L'efpéce  de  palmier  q,ue  les  Nègres 
peces  6g  pal-  pr^fer^nt  â  tous  les  autres  eîl  celle  qui 
produit  du  vin  ôc  de  1  huile.  Ils  en  plan- 
tent un  grand  nombre  dans  les  campa- 
gnes. Les  fruits  croilTent  en  grappes , 
mais  fi  ferrés  qu'ils  ne  paroilîént  pas 

(47)  Reiâiion  de  Pigafeitâ  ,  p.  iri. 
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diftingucs  -,  &  chaque  grappe  eft  d'une  'h7™77' 
groffeur  fi  extraordinaire,  que  l'hom- ^'^^"^'^^^*« 
me  le  plus  robufte  n'en  porteroit  pas 
plus  d'une  ou  deux.  On  les  nomme  Kak- 
kcys ,  en  langue  du  Pays ,  &  les  noyaux 
Emhos. 

Les  Habirans  de  Congo  ont  une  au-  xfataaio> 
tre  forte  de  palmier ,  qui  ne  croît  qu'aux 
bords  des  rivières  &  qu'ils  nomment 
Matamo.  Ils  en  tirent  beaucoup  plus  de 
vin  que  de  l'autre  \  mais  il  eft  d'une 
qualité  plus  froide.  Dans  les  cantons  où 
les  palmiers  ne  produifent  pas  de  vin  , 
les  Nègres  fe  compofentune  liqueur  ar- 
tificielle avec  du  bled-d'Inde  ^  qu'ils 
font  tremper  dans  l'eau.  Ils  l'en  tirent  LiqMfitrnoîw- 
enfuite  pour  en  exprimer  la  liqueur,  ^'^^^^ '*'*'**" 
en  le  battant  &  le  prefTant  dans  quel- 
que vafe.  Après  l'avoir  coulée  ,  ils  la 
boivent  dans  cette  fraîcheur,  &:  la  trou- 
vent excellente.  Elle  fe  nomme  (48) 
Guallo, 

Le  Tamgra  eft  encore  une  efpéce  de    LeTnmçra 
palmier ,  qui  porte  un  fruit  femblable  ^  ^""^  ^'"^^* 
à  l'olive  5  mais  comme  il  a  peu  de  goiit , 
les  Nègres  l'abandonnent  aux   (inges. 
Le  palmier  nommé  Metaba  produit  ,    LeMetaba, 
pour  fruit ,  des  cordons  de  petites  bal- 
les extrêmement  dures ,  qui  étant  pilées 
èc  mêlées  avec  la  poudre  à'Engallay  ne 

{48J  Voyage  de  MeroUa ,  pag.  634, 


^10  Histoire   générale 
■HrsToiPE    lailTent  pas  de  faire  un  merveilleux  cor 
KATL-afiLLE.  ji^i^  Qq^  arbre  reiïemble  beaucoup  au 
Matamo  ^  s'il  n'eft  pas  le  même.  Ses 
feuilles  donnenr  une  efpéce  de  fil  donc 
ies  Habirans  fe  fabriquent  des  étoffes. 
De  Tes  plus  petites  branches,  qui  font 
fort  fouples  <S:  fort  unies ,  on  fait  àts 
hamacks ,  ou  des  filets  pour  les  voyages. 
Les  grandes  branchas  fervent  à  bâtir  les 
maifons. 
^cneueia?^*      Le  premier  objet  qui  frappa  les  yeux 
de  l'Auteur  en  abordant  fur  la  Côte  de 
Benguela ,  fut  une  extrême  abondance 
de  dattiers  ,  qui   viennent  beaucoup 
-mieux  dans  cette  Contrée  que  dans  les 
autres. parties  méridionales  de  l'Afri- 
que ,  quoiqu'en  bonté  ils  foient  fort  in- 
férieurs à  ceux  de  l'Eft.  Il  obferva  auiH 
-quantité  de  vignes ,  en  allées  &  en  ber- 
ceaux. Mais  quoique  Thumidité  du  Pays 
leur  falTe  porter  du  fruit  deux  fois  l'an- 
«ée  3  on  n'eft  point  encore  parvenu  à 
pouvoir  en  tirer  du  vin  ,  parce  que  l'ex- 
cès de  la  chaleur  fcrt  moins  à  purifier 
ie  raifin  qu'à  le  faire  pourrir.  11  n'y  a 
point  de  maifon  dans  cent  Contrée  qui 
n'ait  fa  fource  d'eau  (49).  Gn  la  trou- 
ve par-tout  a  deux   pieds  de  profon* 
deur  5  Se  fa  fraîcheur  paroît  furprenan- 

(49)  Ibid.  Mais  on  are-    même  ,   que  cette  eau  eft 
■warQué.s  ji'aprss  i'Auteiu:    aès-jnal  iaifis. 
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te  à  fi  peu  de  dircance  du  rivage  {50).    HisToîRt 

L'arbre  nommé  Ogheghc  donne  un^^^'^'^^^^^' 
fruic  qu'on  prendroïc  pour  une  prune  L'Ogheghc. 
jaune,  d'une  odeur  charmante  &c  d'un 
goût  délicieux.  Ses  branches  fervent  à 
faire  dQS  palidades  Se  des  falles  vertes  , 
pour  s'y  mettre  à  couvert  des  raions  brû- 
lansdufoleil  (51). 

On  trouve  dans  les  mêmes  Pays  quaii-    Arbres  nre- 
tité  d  arbres  aromatiques  oc  propres  aux  !;JJp^^ç"/\'  ^ 
■iifages  de  la  médecine.  Vjé^:ganaria  uéi.kdnc. 
tient  le  premier  rans  dans  cette  clalfe,  •  ^'^'^^^^ 
'Le  bois  &  la  racine  de  cet  arbre  ,  mais 
iur-tout  le  bois ,  paflent  pour  un  remè- 
de excellent   contre   les  douleurs  de 
.reins  5  fans  en  excepter  la  pierre  ni  la 
rgravelle.  De  là  vient  qu'aucune  de  ces 
maladies  n'a  jamais  été  de  longue  durée 
dans  le  Pays. 

Un  autre  arbre  fort  utile  à  la  méde-  i-e  KifcHi»; 
cine  ell  \t  KInfikko  y  dont  toutes  les 
parties  font  également  bonnes  pour  la 
iîévre  5  en  les  réduifant  en  poudre  ôc  les 
mêlant  dans  une  cuillerée  d'eau.  Le  mê- 
me bois  prévient  les  évanouifTemens  , 
lorfqu'on  l'applique  fur  les  temples  ou 
fur  le  front.  LeKhilongo ,  autre  arbre 
médical ,  eft  célèbre  par  la  vertu  pur- 
gative qu'on  lui  attribue. 

(50)  Merolla  ,  p.  654.      fetta  ,  p.  115.  &:Dapp«r^  ' 

;iî!)   Relation  de-Piga-     p.  ^j;'. 


m  Histoire   générale 
^'Histoire       Mais  le  plus  furprcnant  de  tous  Ie$ 
^;a;i;rei.le.  ^j-j^j-gg  jg  Congo  eft  \^  Mignamigna  ^ 

niigiu!^'^"'''  qui  produit  du  poifon  d'un  côté  ôc  l'an- 
tidote de  l'autre.  Si  l'on  eft  empoifon- 
né  par  le  bois  ou  par  le  fruit  (51) ,  les 
feuilles  fervent  de  contrepoifon.  Aa 
contraire  fil'on  a  pris  du  poifon  par  les 
feuilles,  il  faut  avoir  recours  au  bois  ou 
au  fruit. 

LrDoûno.  Le  Donno  n'a  que  fon  écorce  a  van- 
ter. On  lui  attribue  l'odeur  &  les  ver- 
tus de  lacanelle. 

Quoique  le  pays  ne  produife  point 
d*ail  5  il  compte  parmi  fes  arbres  un 
bois  qui  a  la  même  odeur  &  le  même 
goût  (53). 

LfiNkaiTa.  Le  NkaJJa  y  arbre  fort  élevé  U  de 
couleur  rouge  ,  a  è,t%  qualités  merveil- 
leufes  pour  guérir  le  mal  de  dents  & 
l'enflure  des  gencives.  Il  en  a  de  perni- 
cieufes  au  contraire  pour  les  oifeaux  ; 
car  s'ils  fe  perchent  un  moment  fur  fes 
branches  ,  ils  tombent  auffi-tôt  fans 
vie  (54). 

L*Embotta  VEmbotta  eft  un  arbre  d'un  bois  fort 
noueux  ,  qui  fert  à  faire  àç.s  arcs.  Il  por- 
te dans  fa  racine  le  remède  de  TEni- 
bafler  ,  maladie  commune  parmi  les 
Habitans. 

(5t)MerolIa,  p.  <^.}Ç.        Tlnkaffa. 

<f|)  II  fsmble  ^ue  c'eft       (54)  Merolla,  p.  615^ 
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L'arbre  que  les  Portugais  nomment  histoire' 
.Voii  dd  cabra  y  c'efl-a-dirc  ,  Boïsdcfcr-^^^^^^^^^* 
pcnt  y  a  Ats  vertus  fort  puilFantes  con-  i'(>addca- 
tre  la  fièvre  5  comme  le  Mofrojfofonho  LeMofrof- 
en  a  comre  le  poifon.  fofonho. 

La  Gomme  Almcp^a  diftile  d'un  ar-   GomnieAi- 
bre  du  même  nom.  Elle  a  l'odeur  de  la  mefiga. 
gomme  Elcmi.  C'eft  un  remède  louve- 
rain  pour  plufieurs  maladies ,  fur-touc 
pour  les  humeurs  froides  &:  les  meur- 
triffures  de  me.ubres.  On  t.ire  d'une  au-        / 
tre  plante  une  forte  d'aloes ,  qui  ne  çé- 
dç  point  à  celui  de  l'Ifle  de  Socotra, 

UOrore  de  Bltios  eft  une  herbe  qui  a      orore  de 
tiré  fon  nom  de  fa  vertu  contre  une  ^îtios^ 
maladie  àts  Nègres  qui  fe  nomme  (55) 
Bltios, 

La  cafTe  ,   les  tamarins  &  d'autres     caffe&ta- 
drogues  recherchées  dans  la  Pharmacie,  i«aiins. 
croiirent  ici  fort  abondamment ,  &  paf- 
fent  entre  les  Nègres  pour  des  fpécifi- 
ques  contre  la  fièvre  (5^). 

Léonard  ,  Frere-Lay  Capucin  5  dont 
on  a  lu  quelquefois  le  nom  dans  les  re^ 
lâtions  précédentes  3  &  qui  avoir  fait 
un  long  féjour  dans  le  Pays  ,  aiFLira  Me- 
roUa  qu'il  y  avoli'  vu  du  ftorax  ,  du  ben- 
jouin  &  de  la  cafTe ,  mais  que  les  Né- 

(^5>  On  a  vu  les  effets    denr. 
d^  cette  maladie  &  la  na-        (56)  t»igafetia  ,  p.  M 7% 
tare  daîis  rarticie  précé- 
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Histoire    ares  n'cii   faifoienc  aucuii  cas    (  Ç7'K-  { 

Naturelle.  ^  v  >»  /  / 

§.       III. 

Oifsaux  fauvages  0»  j>rivés, 

OifeauK.^    /^UtRE  leS   oifcaUX  qui  font  pro- 
communs     ail  ^  \        r^  ^       r. 

2'Europe  &  V^  prcs  au  Koy.aume  de  Congo  & 
l'Afrique.  d'Angola,  l'Europe  en  a  peu  qui  ne  fe 
trouv.ent  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  régions.  Lopez  obferve  que  les;- 
étangs  y  font  remplis  de  hérons  &  de^ 
buttors  gris,  qui  portent  le  nom  d'oir 
feau  royal.  On  y  voit  une  forte  de  grue  y 
qui  a  les  pieds  &  le  bec  rouge ,  de  la- 
grofTëur  d'une  cigogne.  La  plus  grande- 
partie  de  fon  plumage  eft  rouge  & 
blanc  ,  avec  un  mélange  de  quelques- 
plumes  grifes.  C'eil  un  fort  bel  oifeau  y 
dont  la  chair  fait  une  très-bonne  nour- 
riture. Les  Habitans  l'appellent  I^la- 
mingo  ,  parce  qu'il  a  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  cet  animal. 

Lescocqs  d'Inde  ,  les  poules ,  les  oies- 
ôc  les  canards ,  fauvages  6c  privés  ,  font 
ici  en  fort  grand  nombre.  Les  perdrix 
y;  font  (i  communes  ,  que  les  enfâns  les 
prennent  au  trébucher.  Les  faifans  que 
ies  Nègres  appellent  GaUignvUs ,  les 
pigeons ,  les  tourterelles  &  les  bec-fi- 
gues font  innombrables.  Le  Pays  ne 
(Î7>  Voyage  de  MeroUa,  pag.  62.5. 
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manque  pas  non  plus  d'aigles^   de  fau-    histoire 
Gons  ,  de  gerfaults,  de  milans  &  d'au-  naturelle, 
très  oifeaux  de  proie  -,  mais  les  Nègres 
11  ont  point  lare  de  les  drelFer  pour  la 
chaire. 

Les  perroquets  de  Congo  &  d' A  ngo-     Perroquets 
la  font  gris  ou  verds.  Les  premiers  font  ^  ^^S*^^ 
fort  gros  &  grand-parleurs  ;  les  autres^ 
petits  &  moins  babillards  (58). 

Dapper  y  joint  les  pies,  les  férins  , 
les  chauves-fouris  &:  les  Ghouetesjqui 
portent  dans  le  Pays  le  nom  d'Ampen- 
da,  c'eil-à-dire  5  diables  ,  parce  qu'ils 
font  regardés  comme  des  oifeaux  de 
mauvais  augure.  Le  même  Auteur  dif- 
tingueà  Congo  deux  fortes  de  perdrix. 
àc de faifans ;  les fauvages &  lesdomef- 
tiques.  Les  faifans  de  la  première  efpé- 
ce  ont  fur  la  tcte  un  toupet  de  plumes». 
Les  autres  ont  la  tète  chauve  ;  mais  leur 
plumage  eft  bleu  &  noir  5  avec  un  mé- 
lange de  quelques  plumes  (59)  blan- 
ches. 

MeroUa  prétend  que  les  poules  fau-      VovXt^  & 
vages  font  ici  plus  belles  &  de  meilleur  ^^^"^      *' 
goût  qve  les  poules  domeftiques.  Il  ju- 
ge de  même  des  perdrix ,  qui  reflTcm- 
blent  beaucoup   d'ailleurs  à  celles  de 
l'Europe.  Mais  les  Nègres  eftimentpeii 

(5S)  B dation  de  Piga-        (59)Dapper ,  dansOgl*^ 
%«,  £.  s>2..  &iuiT,  by,  p,  55Î.  &;558, 


Paons. 


Pélicans. 


2î(^  Histoire  generals 
"HîrrojRE   ces  deux  lorccs  d'oifeaux  (  60  }. 
KAT^j^ELti;.      On  voie  des  aiuruches  dans  les  Con- 
Auiruches.  i;ré^s  Je  Sundi  ôc  de  Batta  ,  du  côté  de 
Mazambi.  Leurs  plumes ,, .mêlées  avec 
celles  du  paon  ,  &:  rangées  en  forme  de 
parafol ,  fervent  d'Enfeignes  dans  les 
guerres. 

Sur  les  confins  d'Angola  ,  on  trouve 
un  bois  5  environné  de  murs ,  où  Ion 
élevé  des  paons  pour  lesparafols  &les 
Enfeignes  du  Roi. 

Les  grands  pélicans  blancs  font  ici 
fort  communs.  Ils  plongent  dans  l'eau  j 
de  dévorant  les  poillons  entiers ,  leur 
eftcmac  etl:  fi  chaud ,  qu'ils  les  digèrent 
facilement.  Leur  peau  n'a  pas  moins  de 
chaleur.  Elle  fert  aux  Nègres  à  fe  cou- 
vrir la  poitrine  {61  ),  Merolla  dit  au 
contraire  que  ces  oifeaux  ,  dont  on  voie 
un  grand  nombre  fur  la  route  de  Sin- 
ga ,  font  tout-à-fait  noirs ,  à  l'excep- 
tion de  la  poitrine  ,  qui  eft  couleur  de 
chair ,  à  peu-près ,  dit-il ,  comme  le  cou 
du  cocq  d'Inde  ;  mais  il  ajoute  qu'il  n'a 
pu  s'aiïurer  (i  c'eft  le  vrai  pélican  ,  qui , 
luivant  les  Naturaliftes ,  nourrit  fes  jeu- 
nes de  fon  propre  fang  (61). 
Moineaux  Le  même  Auteur  ,  après  avoir  ob- 
pdéiT^  P*^^' fervé  que  ces  Régions  olîrent  une  va- 


(fîo)   Voyage  de  Merol- 
la, p.  6^6, 


(6ï)  Pîgafetta ,  ^Li  fu^^ 
(ézj  Merolla,  y.bi  /«f. 

riecc 
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ticcé  fuuprenanre  de  toutes  fortes  d  oi-   histoire 
féaux,  fait  une  remarque  finguliérefur^^"»-^*-"*' 
les  moineaux.  Ils  font ,  dit-il  ,  de  la 
mcme  forme  que  ceux  de  l'Europe ,  auf- 
(i-bien  que  les  tourterelles  :  mais  dans 
la  faifon  des  pluies ,  leur  plumage  de- 
vient rouge,  &c  reprend  enfuite  la  pre- 
mière couleur.  L'étonnement  diminue, 
s'il  ne  faut  pas  dire  qu'il  augmente, 
iorfqu'on-  voit  arriver  la  même  chofe 
aux  autres  oifeaux,  L'Auteur  ajoute  que    Algîes* 
les  aigles  ne  font  pas  fi  grands ,  que  ce 
qu'il  en  a  vii  dans  d'autres  Pays  -,  que 
les  diverfes  efpéces  de  perroquets  dif- 
férent beaucoup  de  celles  du  Bréfil  ;  que    cor!>eaas.» 
les  corbeaux  font  blancs  fur  la  poitri- 
ne &  au  fommet  des  ailes,  mais  noirs 
dans  toutes  les  autres  parties  du  corps. 
Le  Père  François  de  Pavie  lui  raconta    oifetTi  qM 
qu'en  allant  à  Sin^a  il  avoit  obfervé  ^^  ^!i  ^'^- 
certains  grands  oileaux  blancs  ,  qui  onticeas. 
le  bec  ,  le  cou  &  les  jambes  fort  Ion-  . 
gués  ,  &  qu'au  moindre  fon  d'un  inf- 
trument  ces  animaux  fe  mettoient  à  fau- 
ter &  à  danfer  fur  le  bord  des  riviè- 
res ,    où  ils  font  ordinairement  leur 
réfidence.    Ce  fpedacle    l'avoir  fore 
amufé. 

Une  autre  efpéce  d'oifeau  a  la  queue 
fi  blanche  &  li  belle ,  que  les  femmes 
Portugaifes  achètent  fes  plumes  à  routes 

Tome  XVIL  K 
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Histoire  fortes  de  prlx ,  Dour  s*en  faire  un orno^ 
Kidsdespe-      L'Auteur  obferva  que  les  moineaus: 

tus  oileaus.    oi>  •  r    i        i  a   •  m       ^ 

ùc  d  autres  petites  eipeces  batillent  leurs 
nids  comme  les  hirondelles  en  Italie  ; 
la  plupart  du  fil  des  feuilles  de  pal- 
miers 5  qu'ils  tirent  fort  adroitement 
avec  le  bec.  Ils  les  placent  autour  d&$ 
petites  branches  •,  de  forte  qu'au  moin-, 
dre  fouftle  du  vent  leurs  petits  font  re- 
mués comme  les  enfans  dans  un  ber- 
nMs  des  ceaa.  Les  grands  oifeaux  fe  nichent  au 
granu..  fommet  du  tronc,  ou  fur  les  branches 
épineufes  du  Mafuma  ,  arbre  qui  pro- 
duit la  foie  de  cotton  ((^3)3  6c  qui  elîfc 
comme  armé  de  très  longues  pointes. 

Oifeaux qne      ^^^  oifeaux ,  que  les  Nègres  appel- 
les   Nègres     i  ,  ,  ,-^  r\r  i  r 

ir.eticnt  en  1^"^  dans  leur  langue  Oijeaux  de  muji^. 

PS^»  que  y  font  un  peu  plus  gros  que  les  fé- 

lins de  Canarie.  Quelques-uns  font 
tout-à-fait  rouges ,  d'autres  vetds ,  avec 
les  pieds  &  le  bec  noirs  ;  d'autres  font 
blancs  j  d'autres  gris  ou  noirs.  Les  der- 
niers ,  fur-tour,  ont  le  ramage  char- 
mant. On  croiroit  qu'ils  parlent  dans 
leur  chant.  Les  Seigneurs  du  Pays  les 
tiennent  renfermés  dans  des  cages  (S^)^ 
Mais  de  tous  les  Kabitans  ailés  du 


(65)   On  Ta  d(fcritcians     verd 
î*a'-ucle    précédent,     Son         ^64)  Relation  dç  Pig^f . 

fmi:   reïïembk  ^u  cirron    fertaip?  ?s«, 
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climat ,  il  n'y  en  a  point  dont  Merol-  histoire 
la  parle  avec  tant  d'admiration  que  d'un  naturelle. 
petit  oifeau  décrit  par  Cavazzi  ((?  5  ),  Sa     ^'*"^^"  4jii 
forme  eft  peu  différente  de  celle  dunomde;.  c. 
moineau.  Mais  fa  couleur  eft  d'un  bleu 
fi  foncé  ,  qu'à  la  première  vue  il  paroic 
Cout-à-fait  noir.  Son  ramage  commen- 
ce à  la  pointe  du  jour  &  fait  entendre 
fort   ditlindement  le  nom  de  Jefus- 
Çhrifl.  N'eft-il  pas  furprenant ,  dit  l'Au- 
teur 5  que  cette  exhortation  naturelle 
n'ait  pas  la  force  d'amollir  le  cœur  des 
Habitans  ,  pour  leur  faire  abandonner 
l'idolâtrie  {6G)-i 

Le  Père  Caprani  parle  d'un  autre  oi-    oifeau  qui 
feau  merveilleux  ,  dont  le  chant  confîf-  prononce  -vd 
te  dans  ces  deux  mots  :  Fa  dritto ,  c'eft- 
à-dire ,  Fa  droit.    Un  autre ,  dans  les  oifeau  qui 
mêmes  Contrées  5  mais  fur-tout  ^^ns^^^^'^'^^^J,^, 
le  Royaume  de  Matamba ,  chante  con-  chant. 
tinuellcmenc  Vukki ,  Vukki ,  qui  fî- 
gnifie /7z/e/ en  langue  du  Pays.  Il  volti- 
ge d'un  arbre  à  l'autre,  pour  découvrir 
ceux  où  les  abeilles  ont  fait  leur  miel, 
6c  s'y  arrête  jufqu'à  ce  que  les  palTans 
Payent  enlevé.  Enfuite  il  fait  fa  nour- 
riture de  ce  qui  refte.  Mais  par  un  au- 
tre jeu  de  la  nature,  le  même  chant  at- 

(65)   Dans   fon  CAmh,    pas  ce    qn^on  a  dit  de  1) 
|î/«^.  lîmp  licite  de  i'Auteuç, 

(66;  Ce  trait  ne  détruit  * 

Ki; 


2.10  Histoire  générale 
Histoire    tire ks  lîons  *,  oudu  moins ,  en  fuivatlrf 

^'^^'^^^^^^'loifeauj  le  paiTant  tombe  quelquefois 
dans  les  griffes  d'un  lion  ,  ôc  trouve  9 
dit  l'Auteur ,  la  mort  au  lieu  de  miel 
((jy).  Dapper  parle  d'un  autre  oifeaii 
qui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Loan- 
go  5  &  dont  les  Nègres  font  perfuadé^ 
que  le  chant  leur  annonce  l'approche 
de  quelque  bète  féroce  (6S), 
Abeilles  &      Le  même  Auteur  diftingue  dans  ces 

foui-mies.  Régions  deux  fortes  d'abeilles  -,  l'une  qui 
fait  fon  miel  au  milieu  des  bois ,  dans; 
le  creux  des  arbres ,  l'autre  qui  fe  niche 
fous  le  toît  des  maifons.  Les  fourmies 
font  aufli  de  plufieurs  fortes.  Dappef 
en  nomme  quatre  ,  dont  la  plus  groiïe 
eft  armée  d'un  éguillon  fort  piçquant  3 
qui  caufe  une  enfleure  très-douloureufe. 
Les  trois  autres  font  plus  petites  &;' 
moins  redoutables  (6^). 

§.  IV. 

Bètes  féroces  é^frivêes. 

Animauî  TT  L  y  a  peu  d'animaux  dans  le  Royau- 
rpTyrd.   i  me  de    Congo  qui  ne  lui    foient 

Congo  &     communs  avec  le  Royaume  d'Angola. 
d'Ango]a.    -j-^i^  ^Q^^j.  jgg  éléphans,  les  rhinocéros  3 

(67)  Voyage  de  Meiol-    by,  p.  ^çç- 
ta,  pag.  656.  (6y}  l'uul,  p.  $51. 

(6&y  Dapper ,  dans  O^il- 
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les  tigres ,  lés  léopards  ,  les  lions ,  les  histoir- 
bafles  roux,  les  ours,  les  loups,  les  re- ■^'^^'^^^'■^" 
liards ,  les  grands  chars  fauvages ,  les 
Catamonts  ,  les  Makakos  ,  les  Empa- 
langas  ,  les  civettes ,  les  fangliers ,  les 
Engallas  ôc  les  caméléons.  On  peut 
compter  aufli  dans  ce  nombre  les  bef- 
tiaux  ou  les  bctes  privées ,  telles  que 
les  vaches  &  les  bœufs,  les  moutons, 
les  chèvres  &  les  porcs  ,  qui  font  en 
grand  nombre  dans  la  plupart  des  Pro- 
vinces ,  fur-tout  dans  celle  de  Bamba 
(70).  On  y  trouve  auffi  une  prodigieufe 
quantité  de  cerfs,  de  dains,  de  che- 
vreuils 3c  de  gazelles.  Lopez  en  vit  des 
troupeaux  innombrables.  Les  renards  , 
les  lièvres  &  les  lapins  n'y  font  pas 
moins  en  abondance ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  chaiTeurs  qui  fe  faifent  une 
occupation  de  les  détruire  (7 1  ). 

il  fe  trouve  des  éléphans  dans  toutes  Eieptans. 
les  parties  du  Royaume  de  Congo.  Ce- 
pendant ils  font  plus  communs  dans  les 
cantons ,  où  les  bois ,  les  pâturages  ôc 
les  rivières  font  en  plus  grand  nombre, 
tels  que  le  Pays  de  Bamba.  Lopez  ayant 
pris  plufieurs  fois,  dans  le  fable,  le 
mefure  du  pied  des  éléphans ,  en  trou- 
va un  de  quatre  empans  de  largeur  (72  )i 

<70)  Ibid.  p.  jî9.  fetta  ,  p.  89. 

^i)  Relation  de  Piga-       (72)  lùidem. 

Kiij 


^^^      111  Histoire   gsneraiï 
Histoire        Lcs Habitans  du  Pays  prétendent  que 
KATUP.Ei.i.E,^gj.  animal  vit  cent  cinquante  ans,  &c 

éts  H^abiîans"^  ^^^^  P^^  ^^  croîtix  julqu'au  milieu 
lur  les  prc- de  cet  âge.  Lopez  prit  plaiiir  à  pefer 
[!.jt;.î^''''^''"plLirieurs  dents  ,  dont  chacune  étoir 
d'environ  deux  cens  livres  (73).  llafTu- 
re,  contre  l'opinion  des  anciens,  quç 
1  éléphant  fe  couche  à  terre  (74) ,  qu'il 
plie  les  genoux  5  &  que  de  fes  pieds  de 
devant  il  r.baiiïe  les  branches  des  arbres 
pour  le  nourrir  de  leurs  feuilles.  Si  les 
arbres  font  trop  élevés,  il  les  ébranle  fî 
puilTamment  avec  l'épaule ,  qu'il  par- 
vient à  les  renverfer.  S'ils  ont  moins  de 
force  dans  leur  hauteur,  il  les  courbe 
avec  fes  dents  jufqu'à  ce  qu'il  puilTe  at- 
teindre aux  feuilles.  Mais  il  arrive  auiîî 
quelquefois  que  fes  dents  fe  brifentpar 
l'effort  -,  &  fuivant  l'Auteur  ,  c'cft  la 
raifon  qui  en  fait  trouver  un  il  grand 
nombre  dans  les  forêts. 

Les  femelles  ne  conçoivent  qu'une 
fois  en  fept  ans,  ôc  ne  portent  pas  plus 
de  deux  ans. 

La  peau  des  éléphans  de  Congo  ell: 

(7?)  On  appelle  dans  le  fe  relever  quand  ils  étoiene 

Pays  les  dents  d*cléphant  ,  à  rerre  ,  la  manière  de  les 

Mefje  man\ao  ,  &  les  jeu-  prendre  étoit  ^e  couper  à 

nés  éléphans  Moana  matt'  demi  des  arbres  ,    contre 

Vo.  lefquels  ils  venoient  s'ap- 

(74)  On  croycit  ancien-  puier    &   qui   les   entraî- 
nement que  les  éléphans  nojent  dans  le«r  cbute* 
»e  pouvant  fc  coucher ,  ni 
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d*une  diu'cté  incroyable.  Elle  a  qitarre    histoire 
pouces depailTeur.  Lopez  alFure  qu'un  ^'^'■''"''^*^^^ 
de  ces  animaux  ayant  etc  rire  d  un  coup  ^j,^^^  j^i^^j 
de  Padcrero ,   (  7  5  )  la  balle  ne  perça  peau. 
point  fa  peau.  Mais  il  fut  fi  miféiablé^ 
ment  meurtri,  qu'après  avoir  fui  pen- 
dant trois  jours ,  &C  tué  dans  fa  fureur 
plufîeurs  Efclaves  qui  fe  rencontrèrent 
lur  fon  paifage,  il  mourut  de  cette  avan- 
ture. 

Les  éléplians  ont  à  la  queue  une  forte  Poîi  qirii$ 
de  poil ,  ou  de  foie ,  de  l'épauTeur  d  un  ^"'[^^'^J.'g,"; 
jonc  5  &  d'un  noir  fort  brillant.  La  for- 
ce de  la  beauté  de  ce  poil  augmentent 
avec  1  a?e  de  Tanimal.  Un  feul  fe  vend 
quelquefois  deux  ou  trois  Efclaves ,  p.'.r- 
ce  que  les  Seigneurs  ôc  les  femmes  font 
paiïïonnés  pour  cet  ornement.  Tous  les 
efforts  d'un  homme  ,  avec  les  deux 
mains ,  ne  peuvent  le  brifer.  Quantité 
de  Nègres  fehafardent  à  couper  la  queue 
de  l'éléphant ,  dans  la  feule  vue  de  fe 
procurer  ces  poils.    Ils  le  furprennent     Hardiefle 

quelquefois  tandis  qu'il  monte  par  quel-?"  N^g^cs  à 
^        ^    rr         '       •  j  1  1-1         ïe  couper, 

que  paliage  étroit ,    dans  lequel  il  ne 

peut  fe  tourner ,  ni  fe  vanger  avec  fa 
trompe.  D'autres ,  beaucoup  plus  har- 
dis, prennent  le  tems  où  ils  le  voient 
paître  ,  lui  coupent  la  queue  d'un  feul 
^oup  ,  &  fe  garantiffent  de  fa  fureur  paf 
i7  s)  Pigafetta ,  p.  63» 
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214  Histoire  générale 
i  histoirV  qqs  mouvemens  circulaires ,  que  la  p^- 
^^^^'^^^^^-fanteur  de  ranimais  la  difficulté  qu'il 
trouve  à  fe  tourner  ne  lui  permettent 
pas  de  faire  avec  la  même  viteiFe.  Ce- 
pendant il  court  plus  vite  en  droite  ligne 
que  le  cheval  le  plus  léger ,  parce  que 
fes  pas  font  beaucoup  plus  grands  (76). 
Cepoîire-      MeroUa  obferve  qu'un  grand  nom- 
çoit  un  culte,  j^j-g  ^^  Payens ,  dans  ces  Contrées ,  fur- 
tout  les  Jaggas ,  ont  une  forte  de  dévo- 
tion pour  la  queue  de  l'éléphant.  Si  la 
mort  leur  enlevé  un  de  leurs  Chefs,  ils 
confervent  en  fon  honneur  une  de  ces 
queues ,  à  laquelle  ils  rendent  un  culte , 
fondé  fur  l'opinion  qu'ils  ont  de  fa  for- 
ce. Ils  entreprennent  des  chafTes  exprès 
pour  la  couper  ,  mais  elle  doit  être  cou- 
pée d'un  feul  coup  ,    Se  l'animal  doit 
être  vivant  j  fans  quoi  la  fuperftition 
ne  lui  attribueroit  aucune  vertu  (77). 
PToprUîésee      L'éiephant  eft  d'un  naturel  fort  doux, 

1  Eléphant.      „  k  .  r       r,        , 

ùC  peu  inquiet  pour  la  surete ,  parce 
qu'il  fe  répofe  fur  fa  force.  S'il  ne  craint 
rien,  il  ne  cherche  pas  non  plus  a  nui- 
re. Il  s'approche  des  maifons  fans  y  eau- 
fer  aucun  défordre.  Il  ne  fait  aucune  at- 
tention aux  hommes  qu'il  rencontre. 
Quelquefois  il  enlevé  un  Nègre  avec  fa 

(76)  Voyage  de  Merol-  a  vu  la  même  chofe  dans 

îa  ,  p.  ^57.  les  Parties  occidentales  4c 

lyj)  Relation  de  Piga-  l'Afrique» 
fvtta,  p.  68.  &  ûiiv:  On 
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trompe ,  (Se  le  tient  furpcndii  pendant  "îT 
cpielques  momens  *,  mais  c'ell  pour  le'' 
remettre  tranquillement  à  terre.  Il  ai- 
me les  rivières  &  les  lacs ,  fur-tout  vers 
le  tems  du  midi,  pour  fe  défalterer  ou 
fe  rafraîchir.  Il  fe  met  dans  l'eau  juf- 
qu'au  ventre ,  &  fe  lave  le  refte  du  corps 
avec  l'eau  qu'il  prend  dans  fa  trompe. 
Lopez  eil  perfuadé  que  c'eft  la  multitu- 
de des  étangs  &  des  pâturages  qui  attit- 
ré un  fi  grand  nombre  d'éléphans  dans 
le  Royaume  de  Congo.  Il  fe  fouvient , 
dit-il ,  d'en  avoir  vu  plus  de  cent  dans 
une  feule  troupe  ,  entre  Kazanze  & 
Loanda  ;  car  ils  aiment  à  marcher  en 
compagnie ,  &  les  jeunes ,  fur-tour  , 
vont  toujours  à  la  fuite  des  vieux. 

Avant  l'arrivée   des  Portugais,  les    rivoîre  eft 
Nègres  de  Congo  ne  faifoient  aucun  cas  f"^^^'"'"^    ^'^-* 
des  dents  d'éléphant.  Ils  en  confervoient        "*  ' 
un  grand  nombre  depuis  plufieurs  fié- 
cles  ,  mais  fans  les  mettre  au  rang  de 
leurs  marchandifes  de  commerce.  De- 
là vient ,  dit  le  même  Auteur ,  que  \ts 
VaifTeaux  de  l'Europe  en  apportèrent 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  Congo  & 
d'Angola,  jufqu'au  milieu  du  dernier 
fiécle.  Mais  ils  épuifererj^t  enfin  le  Pays , 
&  les  Habitans  font  obi i^ics  aujourd'hui 
Q  avoir  recours  aux  autres  Pays   (78) 

(78)  Dapper,   uhi  fu^-,  yag.  5^9. 

Kv 
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'histoire    pour  en  fournir  au  commerce  de  l'Ea- 

Naturelle,  j-Qpg^ 

riactel  demanda  aux  Marembas  ii  les 
dents  de  l'éléphant  tombent  &c  fe  renou- 
vellent. Ils  lui  répondirent  qu'ils  ne  le 
croyoient  pas,  ôc  qu'ils  en  trouvoienc 
fouvent  dans  les  forêts  avec  lerefte  de 
lacarcaife.  Cet  éclaircilFement  s'accor- 
de avec  le  récit  d'un  grand  nombre  de 
Voyageurs.  Dapper  ajoute  qu'il  fe  trou- 
ve des  dents  creufes  de  cariées ,  qui  fe 
corronipent  ainfi  en  demeurant  long- 
rems  expofées  aux  vents  &  à  la  (75?) 
pluie. 
Comment  Les  Peuples  de  Bamba  n'ont  jamais 
5"  prennent  ^'''^  ^'^^^  d'apprivoifer  les  éléphans  -,  mais 
^  vie»  ils  entendent  fort  bien  la  manière  de  les 
prendre  en  vie  (80).  Leur  méthode  eft 
d'ouvrir  ,  dans  les  lieux  que  ces  animaux 
fréquentent ,  de  larges  foITés  qui  vont 
en  fe  retréciflTant  vers  le  fond.  Ils  les 
couvrent  de  branches  d'arbres  6c  de  ga- 
zon y  qui  cachent  fort  bien  le  piège.  Lo- 
pez  vit  fur  les  bords  de  la  Quanza  un 
jeune  éléphant  qui  éroit  tombé  dans  une 
de  ces  tranchées.  Les  vieux ,  après  avoir 
employés  inutilement  toute  leur  force 
&  leur  adreiïe  pour  le  tirer  du  précipi- 
ce ,  remplirent  la  foffe  de  terre  ;  corn- 

{79)  FattÉ-r,   dans  Purchas,  Vol.  Il,  p-  985,, 
(80)   papper ,    uhi  /a^o. 
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hie  s*ils  euiTenc  mieux  aimé  le  tuer  Se  histuikt, 
l'enfevelir ,  que  de  l'abandonner  aux^''^"^^'^''^ 
Chalfeurs.  lis  exécutèrent  cette  opéra- 
tion à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Nè- 
gres ',  qui  s'efi-'orcerent  en  vain  de  les 
chaiïer  par  le  bruit ,  par  la  vue  de  leurs 
armes,  &c  par  des  feux  qu'ils  leur  jet- 
toient  pour  les  effraier  (8  i  ). 

Merolia  raconte  les  rufes  qu'on  eni-  ^^^^^^'^^  ^f 
loie  dans  le  Comté  de  Sogno  pour  tuer  s^gnol  " 
es  élephans.  Lorfqu'ils  paroilFent  en 
troupe ,  le  ChalTeur  fe  frotte  tout  le 
corps  de  leurs  excrémens  *,  &c  rampant 
jufqu'à  eux  avec  fa  lance  ,  il  fe  glilTe 
doucement  fous  leur  ventre ,  jufqu'à  ce 
qu'il  trouve  l'occafion  d'en  frapper  un 
fous  l'oreille.  Aulli-tôt  qu'il  a  donné  le 
coup ,  il  s'éloigne  avant  que  l'animal  ait 
eu  le  tems  de  le  reconnoitre.  L'odeur 
de  la  fiente  trompe  tous  les  autres ,  qui , 
continuant  de  marcher  ,  laiilent  leur 
compagnon  en  proie  a  l'heureux  chaf- 
feur.  Si  l'animal ,  bleffé  dans  un  endroit 
fi  fenhble  ,  conferve  affez  de  force  pour 
fe  défendre  ,  ou  pour  attaquer  même 
fon  ennemi ,  la  feule  reiTourcedu  chaf- 
feur  eft  de  fe  retirer  en  faifant  piufieurs 
tours  ,  Se  d'attendre  qu'il  foit  entière- 
ment affoibli  par  la  perte  de  fon  fang  , 

(81)  Dapper  cîit  nette-    pas  Tart  de  prendre  les  élé-; 
laeiu  que  ks  Nègres  n'oi^ï   .phans  en  vie. 

K  Vf 
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Histoire    qui  ne  cclTe  pas  de  couler  jufqu'à  fa  (§2) 

Naturelle,  niort. 

Comment  Dappcr  obfervc  qiierélcphant ,  aprèf 
Ifule^'''  ^^  avoir  ecé  bieilé  ,  emploie  routes  forres 
de  moyens  pour  tuer  Ion  ennemi  *,  mais 
[ue  s'il  obrienr  cecte  vengeance  ,  il  ne 
"ait  aucune  infulre  à  fon  corps.  Au  con- 
traire fon  premier  foin  eil:  de  creufer  la 
terre  de  fes  dents  ,  pour  lui  faire  un 
tombeau  5  dans  lequel  il  Tétend  avec 
beaucoup  d'adrelle.  Enfuite  il  le  cou- 
vre de  terre  &  de  feuillages.  Mais  ceux 
qui  font  leur  occupation  de  cette  dan- 
gereufe  chalfe  fe  cachent  fort  foigneu- 
fement  après  avoir  tiré  leur  coup,  & 
fuivent  de  loin  l'animal ,  en  jugeant 
de  fa  fûibleft  par  fa  marche.  Ils  cher- 
chent Vocczfton  de  lui  faire  de  nouvel^ 
hs  blelTures  ;  &  lorfqu'ils  le  croient  près 
de. fa  fin  ,^  ils  s'approchent  hardiment 
pour  l'achever. 
BezoardV-  On  lit ,  dans  le  même  Auteur  ,  que 
cf^iant,  j^  nature  a  placé  dans  la  tète  de  plu- 
fieursélephans  une  forte  de  bezoar  y  de 
couleur  pourpre  ,  à  laquelle  on  attribue 
des  qualités  fort  falutaires  (83)..  Merol- 
la  nous  apprend  que  les  Nègres  font 
diftiller  au  foleil  une  certaine  eau  des 
jambes  de  l'éléphant ,  &  qu'ils  la  regar- 

(Si)    Pigafetta  ,  p.  6j. 
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dent  comme  un  puifTant  remède  pour  hiôtoire  * 
l'afthme  ,  les  fciatiques  ^  les  humeurs^^^"^^^^^* 
froides  (84). 

Les  cornes  des  rhinocéros  viennent  Rhinocéros, 
du  Paysdes  Anzikos.  Elles  font  fort  re-^^^^^'^^^^^^^^^^ 
cherchées  des  Nègres  de  Congo  5  qui  les' 
croient  d'un  ufage  admirable  dans  plu- 
fleurs  maladies.  Maison  n'a  jamais  ap- 
pris que  ce  Royaume  ,  ou  celui  d'An- 
gola ,  produife  l'animal  même.  Il  por-- 
te  aux  Indes  le  nom  de  Bada  (85).  Me- 
rolla  prérend  néanmoins  qu'il  s'en  trou- 
ve dans  le  Pays  de  Benguela ,  &  qu'ils 
y  font  nommés  Abada  par  les  Nègres. 
Cette  efpece  de  licornes ,  dit-il ,  eft  fort 
différente  de  celle  qui  eft  vantée  par  les 
Naturaliftes.  On  l'alTura  qu'il  n'en  exif- 
te  plus  de  cette  dernière  efpéce  (86). 
Un  Mifîionnaire  Théatin  ,  qui  revenoit  Fables  C^* 
de  Goa  ,  lui  raconta  qu'il  avoit  pris  des  ^^°^^^^ 
foins  inutiles  pour  en  trouver  aux  Indes 
orientales  ,  &qae  pîufieurs  Aftronomes 
du  Pays  ,  fur-tout  quelques  Chinois  de 
fa  connoifTance  ,  prétendoient  avoir 
trouvé  ,  par  leurs  calculs ,  que  toutes 
les  licornes  éroient  mortes  le  jour  de  la 
mort  du  Sauveur  (87).    L'abada  ou  la 

(84)  Voyage  de  Merol-  eu  d'auue  licorne    que  le 

la  ,  p.  637.  rhinocéros. 

(8s)  Pigafetta  ,  p,   69.         (  87  )  Nouveau  trait  de  ' 

'.  (861  II  y  a  beaucoup  d'ap-  la  iiinplicitc  de  TAuçeui:* 
parence^iu'il  n'y  a  jamais 
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"MtsToiRB  licorne  de  Beiiguela ,  fuivant  le  même 
NATUREttE.  ^miem;  ^  e(^  ordinairement  de  la  grof- 
feur  d'un  bœuf.  Le  mâle  feulement  efl: 
armé  d'une  corne  au  front.  Il  a  les  mê- 
me propriétés  que  l'ancienne  licorne  , 
lorfqu'il  eft  pris  jeune ,  ou  qu'il  ne  s'efl: 
jamais  accouplé.  Mais  les  vieux  perdent 
beaucoup  de  leur  vertu  dans  l'accouple- 
ment (88). 
•^  J'^^n^^^^'      Le  même  Pays  produit  un  autre  ani^ 

kafTe     &   les         ,  ]       lj       '  r- 

yropnécés.  mal  que  les  riaoïrans  nomment  Empa- 
kaffe  [  89  ).  Quelques-uns  le  prennent 
pour  le  bufle.  D'autres  y  trouvent  feu- 
lement beaucoup  de  reiremblance.  L'E- 
diteur delà  Relation  de  Lopez  dit  qu'il 
porte  !e  nom  de  Danda  en  Allemagne  , 
qu'il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  bœuf, 
mais  qu'il  lui  reilemble  par  la  tête  &  le 
poil  'j  que  fa  couleur  eft  rougeâtre  *,  qu'il 
a  les  cornes  du  bouc  ,  unies ,  laifantes  , 
&  tirant  fur  le  noir  ;  que  les  Nègres  en 
font  quantité  de  petits  uftenciles  &  de 
parures  j  que  la  peau  de  ces  animaux  fe 
tranfporte  en  Portugal  ,  &  de-là  dans 
les  Pays-bas ,  où  l'on  en  fait  des  corfe- 
lets  &  des  plaftrons.  Les  Habitans  s'en 
fervent  pour  leurs  Targettes  ;  mais  ils 
n'ont  pas  l'art  de  les  préparer.   Cette 

^8)  MeroUa,  p.  60^.       \alje ,  Carli,  ?.t\a[fe  y  &. 
{89)  Lopez  rappelle  E/a-    Merolia  >    Im^an^ue\^» 
pa\l^as  ,  Dappeî ,  Em^a- 
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peau  eft  à  l'épreuve  des  flèches.  Cepen-  histoir«~ 
dantils  emploient  Tare  comme  le  mouf-  naturelcb. 
quet  pour  tuer  l'animal.  La  chafTe  en  eft 
dangereufe.    Un  empakalfe  ,  qui  fur- 
prend  le  chalfeur  ,  le  foule  aux  pieds  , 
le  frappe  de  {on  muzeau ,  parce  qu'il 
ne  peut  fe  fervir  de  fes  cornes  ,  &  ne  le 
quitte  que  mort  ou  mourant.  Le  même 
Auteur  ajoute  que  les  déferts  du  Royau- 
me des  Ânzikos  font  remplis  de  bufles 
&  d'ânes  fauvages  (90). 

Mais  Dapper  aillire  que  le  bufle  por-  n  paroîï 
te  le  nom  à'Empakaffa  dans  le  Royau-  Tl  ""^'^^  ^® 
me  de  Congo  *,  qu  il  a  le  poil  rouge  & 
les  cornes  noires,  &  que  les  Habirans 
font  de  fes  cornes  divers  inftrumens  de 
muhque.  Il  le  repréfenre  comme  un 
animal  fort  dangereux,  11  ajoure ,  mais 
fur  le  témoignage  d'autrui ,  qu'une  va- 
che meurt  à  l'inilant ,  fi  elle  paît  dans 
le  même  pâturage  qu'un  bufle  :  d'où  il 
conclut  que  l'haleine  du  bufle  eft  un 
poifon  pour  les  autres  beftiaux.  Sa  chair 
eft  groitiere  &  glaireufe.  Cependant  les 
Elclaves  en  mangent  volontiers  ,  après 
l'avoir  coupée  en  pièces ,  qu'ils  font  fé- 
cher  au  foleil  (91). 

Carli ,  dans  un  voyage  qu'il  lit  a  Bam-      Empaîcaf^ 
ba  ,  vit  un  grand  nombre  d'Empakaf-  ^"^^Bamba. 

(90)  Pigafetta ,  pag.  51.        ^91)  I>apper ,  dans  Ogil- 
&87.  fcyi  p.  5S0» 
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Histoire   ^^s  ,  qu'il  appelle  Pakaffls.  Il  leur  trou- 
NATURELtE.^^  la  figure  du  bufle  6c  le  rugilTement 
du  lion.  Tous  ceux  qui  tombèrent  fous 
fes  yeux  éroient  blancs ,  avec  des  raies 
ou  des  caches  rouges  &  noires.  Les  pa- 
ka (Tes  5  dit-il  encore,  ont  les  oreilles 
longues  d'une  demie  aune  &  les  cornes 
fort  droites.    Ils  regardent  les  pailans 
d'un  œil  fixe ,  mais  fans  leur  nuire  ,  lorf- 
qu'ils  ne  font  point  attaqués.  Le  mâle 
èc  la  femelle  fe  tiennent  compagnie  n- 
délement  (92). 
Vaches  fau-      Le  récit  de  Merolla  fait  juger  qu'il 
'^^^^^'  n'avoir  vu  que  des  vaches  fauvages.  Il 

les  appelle  Impanguei^e.  Il  s'en  trouve  , 
dir-il  ,  de  rouges ,  de  noires  &  d'autres 
couleur  de  cendre.  Elles  font  d'une  lé- 
gèreté extrême  à  la  courfe.  Leurs  cornes 
font  d'une  longueur  que  l'Auteur  appel- 
le exçelîive.  Lorfqu'elles  fe  fentent  bief- 
fées  ,  elles  font  face  au  chalTeur,  com- 
me les  builes  ,  l'attaquent  furieufe- 
ment,  &  le  tuent,  s'il  ne  trouve  un  ar- 
bre pour  azile.  Leur  chair  eft  rourifTan- 
te  éc  defort  bon  goût.  La  mouelle  qui 
fe  tire  de  leurs  os  eft  un  fpécilique  in- 
faillible contre  les  hum^eurs  froides  &: 
les  tranchées.  C'eft  de  leur  peau  que  les 
Nègres  font  leurs  meilleures  targettes. 
Elle  rélUle  à  la  plus  forte  flèche  \  de  l'on 

(^i)   Voyage  de  Carli ,  pag.  564. 
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eft  en  sûreté,  dit  l'Auteur,  fous  cette  histoire  " 
efpéce  de  mur  (95).  Natukhllï, 

VEmpalanga  eft  un  autre  animal  de  L^Empahn- 
la  groiïeur  d'un  bœuf.  Il  n'en  a  pas  Spiion.  ^  ^'' 
moins  la  forme,  excepté  qu'il  a  le  cou 
plus  haut  &  qu'il  porte  la  tète  au  vent. 
Ses  cornes  font  larges  &  tortues ,  divi- 
{èts  en  plufieurs  branches ,  dont  l'ex- 
trémité eft  fort  pointue.  Leur  longueur 
eft  de  douze  ou  quinze  pouces.  Quoique 
l'Empalanga  n'habite  que  les  forêts  , 
c'eft  un  animal  fort  doux.  On  mange  fa 
chair.  La  peau  de  fon  cou  eft  d'un  fort 
bon  ufage  pour  les  femelles  des  fouliers. 
Il  ne  feroit  pas  difficile  de  le  rendre  pro- 
pre au  labourage  &  à  d'autres  fervices 
(94).  Dapper  dit  que  l'Empalanga  ref- 
femble  au  bœuf ,  &  qu'il  s'en  trouve 
de  différentes  couleurs ,  brun  ,  rouge  & 
blanc  (95).  Merolla  lui  donne  la  grof- 
feur  de  Tlmpanguezza ,  &  la  couleur 
qu'on  nomme  AU^an  dans  les  chevaux. 
Il  en  vit  plufteurs  dans  le  Pays  de  Ben- 
guela.  Elles  ont ,  dir-il ,  les  cornes  droi- 
tes ,  mais  entrelafTées  *,  &;  c'eft  par  les 
différens  degrés  de  ce  mélange  qu'on  ju- 
ge de  leur  âge  {9^).  Il  leur  trouva  quel- 
que refTemblance  avec  la  mule.  Leur 


C93)  Merolla  p.  607. 

(9 s)  Dapper,  vhi  fu^. 

(94)  Pigafetta ,  nhi  /«/>. 
g.  88. 

(y^)  Merolla,  »&; /«^. 
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lilTT^TXr'  chair  eft  blanche  ,  mais  fpongieufe  Se 
Kaiurelle.  j^-|]pj^ç^  Les  Habitans  prétendent  que 
1  Ç^^'^"'^  ,f  Tuiage  en  eft  dangereux  pendant  que 
lies  boucs  fau- ces  animaux  font  en  rut.  Ils  aiTurent  la 
dan"-*^'?'    ^"^^^^"^"^^  chofe  de  leurs  boucs  fauvages* 
Un  jour  quelques  ChafTeurs  en  appor- 
tèrent un  au  Couvent  de  Sogno,  qu'on 
foupçonnoit  d'être  dans  cet  état ,  ôc  que 
les  Capucins  ne  lailferent  pas  de  rece- 
voir ,    parce  qu'ils  n'en  connoilToienc 
pas  le  danger.  Ils  en  mangèrent  une  par- 
tie 5  Se  réterverent  le  refte  pour  le  jour 
fuivant.  Mais  le  Comte  de  Sogno  n'en 
fut  pas  plutôt  informé  ,  qu'il  ie  rendit 
fiu  Couvent  avec  une  nombreufe  fuite  j 
ôc  marchant  droit  à  la  cuifine ,  il  donna 
ordre  non- feulement  que  la  chair  fut 
jettée,  mais  que  les  VaifTeaux  mêmes 
qui  la  contenoient  faOTent  brifés.  Il  au- 
roitbrûlé  toute  la  maifon,  dit  l'Auteur, 
dans  la  crainte  d'une  infedion  dont  il 
ne  paroifToit  aucune  marque  3  fi  les  Mif 
fîonnaires  ne  lui  eulTent  repréfenré  fort 
humblemçnt  qu'il  s'allarm^oii  mal  à  pro- 
pos 5  &  que  perfonne  ne  s'étant  reflenti 
de  l'imprudence  qu'on  avoir  commife  , 
il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu'elle 
n'ctoit  pas  fort  dangereufe. 
Bezoar  de     Lorfque  ces  boucs  fauvages  commcn- 
ouc  ai^ya§^'(.çnt  à  vieillir  ,  on  leur  trouve  dans  le 
ventre  certaines  pierres  qui  reiTembleac 
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au  bezoar.  Celles  qui  fe  trouvent  dans  histo 
les  malcs  paifent  pour  les  meilleures  j  ^ 
&  font  vantées  par  les  Nègres  comme 
un  fpécitîque  éprouvé  dans  plufieurs 
maladies ,  fur-rour  contre  le  poifon.  Si 
l'on  ne  prend  foin  de  les  tirer  aufîi-tôc 
que  l'animal  eft  tue ,  elles  difparoitlent 
par  une  prompte  diffolution.  Quoiqu'el- 
les foient  d'abord  fort  molles  &  fort 
tendres  (97)  ,  l'air  les  endurcit  &  leuir 
donne  bien-tôt  la  confiftance  de  pierre. 

Le  bouc  fauvage  eft  apparemment  le  Goiungo  ^ 
même  animal  que  Dapper  nomme  Go-  ^f^^U^'^''^' 
lungo  &  Goulongo.  Il  eft  fort  commun , 
dit-il  5  dans  toutes  ces  régions.  Sa  cou- 
leur eft  brune ,  &  mêlée  de  quelques  ta- 
ches blanches.  Il  eft  armé  de  deux  pe- 
tites cornes  fort  pointues.  Le  même  Au- 
teur lui  donne  auiii  le  nom  de  chevreuil, 
quoiqu'il  ne  lui  ait  pas  paru  plus  gros 
qu'un  bouc  ou  un  mouton  ,  avec  lequel 
il  lui  trouve  autant  de  refTemblance 
pour  la  figure  ,  qu'à  fa  chair  pour  le 
goût.  Il  ajoute  que  dans  la  plupart  des 
Pays  Nègres  on  le  compte  au  nombre 
des  meilleurs  alimens  *,  mais  que  les  Ha- 
bitans  de  Congo  &  les  Amhandas  fe 
font  fcrupule  d'en  manger ,  &  le  poui- 
fent  fi  loin ,  qu'ils  ne  toucheroient  point 
au  vaiiïeau  dans  lequel  il  a  bouilli  >  ni 

(^7)  Voyage  de  Merolla  ,  vhï  /yf. 


1^6    Histoire  générale 
Histoire   aux  armes  doiic  on  s'eft  fervi  pour  f^ 

katurelle.  ,-i^^er.  En' un  mot ,  ils  le  mettent  au  rang 
de  leurs  mets  défendus ,  qu'ils  appel- 
lent Quîjiillas  y  dans  la  perfuafion  que 
5'iis  en  avoient  mangé,  ils  perdroient 
l'ufage  de  quelque  membre  ,  &c  que 
leurs  doigts  ou  leurs  orteils tomberoient 
en  pourriture  (98). 
iian,  L'Elan ,  cet  animal  fi  rare  &  fi  falu- 

taire ,  eftafTez  commun  dans  le  Royau- 
me de  Congo.  Les  vertus  qu'on  fiippofe 
à  l'un  de  fes  pieds  lui  font  donner  par 
les  Nègres  le  nom  de  Nokoko  y  qui  fi- 
gnitie  dans  leur  langue,  excellente  bête 

Méthode  des  (9  c?).  Comme  la  difficulté  confifte  à  dé- 

KeVres    pour  ~  -y  1      •     1  '  '    ' 

lui  couper  le  couvrir  dans  quel  pied  cette  propriété 
jied.  réfide ,  leur  méthode  eft  de  le  frapper 

d'un  coup  qui  foit  capable  de  l'abattre  , 
&  d'ebferver  quel  pied  il  levé  d'abord  , 
pour  s'en  faire  un  remède  contre  fa  blef- 
fure.  Il  commence  par  s'en  grater  l'o- 
reille ;  &  les  chalTeurs ,  attentifs  à  (c^ 
mouvemens  ,  lai  coupent  ce  précieux 
membre  d'un  coup  de  cimeterre.  On 
prétend  qu'il  n'y  a  point  de  fpécifique 
plus  infaillible  pour  le  mal  caduc  &i  le^ 
évanouifiemens.  Pedro  Gobero  Sebaf- 
tiano  raconte  dans  fes  Voyages  qu'il  a 

(98)  Dapper ,  dans  Ogil-  grande  bête.  L'Auteur  en 
by,  p.  551.  &  558.  vit  plufieurs  dans __le  Pay:^ 

(99)  Les  Efpagnolsrap-  de  Benguela. 
ÇejJent  U  gran  bejîia  ou  la 
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Vu  quantité  de  ces  animaux  en  Pologne,   histoire'' 
Ceux  dont  Aierolla  parle  aulîi ,  fur  Ic^^^turelle» 
témoignac^e  de  fcs  propres  yeux  ,  font  .  ^*  «icfcri^^ 
de  la  grolicur  d'un  petit  âne  &  de  cou-  ^^""' 
leur  brunâtre,  avec  de  longues  ôc  lar- 
ges oreilles  qui  leur  pendent  comme  aux 
Ep.agneuls  (  1  ).  On  croit  trouver  dans 
cette  peinture  le  Makokp>  Sa  grofTeur  , 
dit-il,  elt  peu  différente  de  celle  du  che- 
val -,  mais  Çq$  jambes  font  lorigues  & 
menues ,  fon  cou  fort  long  &  de  cou- 
leur grife  5  avec  quantité  de  petites  raies 
blanches;   fes  cornes  longues  &  poin- 
tues &  entreladëes  par  le  bas.  La  fiente 
de  cet  animal  refTemble  à  celle  de  la 
brebis  (  %  ). 

UEnvoeri  eft  un  grand  animal  cornu ,     Envo^rK 
de  la  hauteur  3c  de  la  forme  d'un  cerf. 
Mais  l'animal  le  plus  rare  &;  le  plus  re-      Zebra  oi^ 
marquabb  par  fa  beauté  eft  le  Zeha  ou  ?^v"*' 
Z^vera  ,  qui  fe  trouve  quelquefois  dans 
le  Royaume  de  Congo ,  mais  plus  fou- 
vent  dans  certaines  Provinces  de  la  Bar- 
barie. Lopez  5  qui  rend  ce  témoignage , 
ajoute  qu'il  a  la  forme  de  la  mule  ,  fans 
qu'on  puilfe  le  ranger  dans  cette  efpe- 
ce  5  p^rce  qu'il  a  toutes  les  qualités  (  3  ) 

.(  I  )  MeroUa,  uhi  fup.  vé  dans  l^a  Tartarie  une  ra» 

p,  606.  ce  de  mules  qui  font  capa- 

!    (a)  Dapper  jdansOgil-  blés  de  propagation  ,    3c 

py,  p.  Î50.  quilbntpeut-êiredeliruin 

(3  )  Les  Jt^luites  ont  trou-  me  eipece. 
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'  0ISTOTRE  néceffaires  à  la  propagation.    Sa  peaéi 
Katuri-lle.  j^'a  point  de  reiFemblance  avec  celle 
Beauté  de  ^l'aucun  animal  connu.  Elle  efl  marque- 
tee  ,  dans  toutes  les  parties ,  de  taches 
.    rondes  ,  qui  font  alternativement  blan- 
ches 5  noires  de  brunes ,  chacune  d'en- 
viron trois  pouces  de  largeur.  La  tête  , 
les  oreilles ,  les  jambes  ,  le  cou  Se  foa 
crin  5  qui  n'a  rien  de  remarquable  par 
la  grandeur,  font  parfemés  aulîî  régu- 
lièrement des  mêmes  taches.  Les  pieds, 
le  fabot  &c  la  queue  relTemblenc  à  ceux 
de  la  mule  -,  mais  la  queue  eft  fort  épaif- 
Ses  autres  fe  Sc  d'un  fort  beau  gris.  Toutes  les  au- 
ixopnétés.     j.^^^  qualités  du  Zébra  tiennent  beau^» 
coup  du  cheval.  On  ne  doute  point  que 
s'il  étoit  apprivoifé  il  ne  pût  fervir  aux 
mêmes  ufages.  Il  eft  robufte ,  il  eft  doux, 
il  produit  chaque  année.  Sa  courfe  eft 
fi  légère  Sc  fi  prompte  ,  qu'elle  eft  paf- 
fée  en  proverbe  parmi  les  Efpagnoîs  SC 
les  Portugais  :  Le^er  y  difent-ils ,  corn-» 
me  le  Zébra  (  4). 
Divers  Battel  affure  qu'à  l'exception  de  la 

STkZebrr  ^^^^^  '  ^^^  '^^i^'^s  ^^  ^^^  ^  ^^  cette  va- 
'  rieté  de  couleurs  dans  fes  taches ,  le  zé- 
bra relTemble  parfaitement  au  cheval. 
Il  marche  ordinairement  en  troupe  ;  Sc 
quoique  fauvage ,  non-feulement  il  fe- 
laiiïe  approcher  à  la  portée  de  l'arc  ci 
(4)  Pigafçtta,  p.  7J, 
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du  fufil  5  mais  il  fe  lai(ïe  tirer  deux  ou    histoike^ 
rrois  fois  avant  que  de  prendre  la  fui-  Naivrelle, 

Suivant  Dapper ,  le  zébra ,  qu'il  ap- 
pelle aulTi  Zebro  ,  habite  les  forêts  du 
Royaume  d'Angola  ,  &  fe  trouve  rare- 
ment dans  d'autres  régions.    Il  efl:   fi 
prompt  à  la  courfe  ,  qu'on  le  prend  dif- 
ficilement en  vie.    On  ne  l'apprivoife 
pas  plus  aifément  lorfqu'il  eft  pris.  Ce- 
pendant les  Portugais  fe  vantoientd'en 
avoir  envoie  ,  depuis  quelques  années  , 
quatre  à  Lifbone,  où  le  Roi  les  em?» 
ployoit  à  traîner  foncarofTe.  Celui  qui 
les  avoir  tranfportés  en  Portugal  obtint 
pour  récompenfe  un  office  de  Notaire , 
qui    devoir  fubfifter  perpétuellement 
dans  fa  famille  (  ^  ). 

Carli  veut  que  le  zébra ,  par  la  taille 
&  la  force  reffemble  exadement  à  la 
mule.  Il  parle  avec  admiration  de  ^ts 
taches  blanches  ,  noires  &  jaunes ,  qui 
fefuccédent  régulièrement  dans  toutes 
les  parties  du  corps ,  &  qui  font  fi  bel- 
les 5  dit-il  5  qu'on  les  prendroit  pour 
l'ouvrage  de  fart  (  7  ). 

Merolla  dit ,  à  peu-près  dans  les  mê- 
mes termes  ^  qu'on  prendroit  moins  la 
peau  du  zébra  pour  un  cuir  ,  que  pour 

(  5  )  Battd  ;  dans  Pur-         (6  )  Dapper  ,  uhi  fup. 


l'^o  Histoire  générale 
'Histoire  uiie  belle  écofFe  de  foie 5  raiée  de plu- 
^ATL KELtK,  [{q^^^^  couleuFS  de  grandeur  égale ,  blan^ 
ches  5  noires  6c  bordées  de  jaune  ou  dô- 
roux.  Il  aiïure  que  l'extrême  légèreté  dû 
cet  animal  ne  le  rend  pas  moins  inefti- 
mable  que  fa  beauté ,  lorfqu'on  eft  par-» 
venu  à  î'apprivoifer.  Le  Père  da  Roma' 
no  y  Supérieur  général  de  la  Miflion  , 
envoya  un  préfent  de  plufieurs  peaux 
de  zébra  au  Grand  Duc  de  Tofcane  (8). 
Du  rems  de  Lopez  ,  on  voyoit  avec 
admiration  dans  le  Royaume  de  Conj^o 
de  grands  troupeaux  de  bœufs  &  de  va- 
ches 5  de  porcs ,  de  moutons  &  de  chè- 
vres. Les  chèvres  &  les  brebis  donnoienc 
trois  ou  quatre  petits  d'une  feule  por- 
tée 5  &:  jamais  moins  de  deux  (  5)  ).  Me- 
rolla  rend  le  même  témoignage  des  ché- 
vres.  Il  ajoute  que  les  béliers  ne  font 
point  armés  de  cornes ,  comme  en  Eu- 
rope j  que  les  brebis  font  moins  fécon- 
des que  les  chèvres ,  leur  chair  moins 
eftimée  \  de  qu'en  général  les  Habitans 
préfèrent  la  chair  des  chevreaux  à  celle 
des  agneaux  (10). 
tîons.  On  trouve  des  lions  dans  le  Pays  des 

Anzikos  *,  mais  il  ne  s'en  voit  jamais 
dans  la  Province  de  Bamba ,  quoique , 

(8)   MerolJa,  pag  606.     fetta  ,  pag.  SS. 
U  en  vitàBcngueJa.  (ic)  V^oyage  de  Merolla  : 

(^)  Reiatior;  de  Tiga-    fag.  6^7, 

ici* 
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ks  cio;res  y  foient  foit  communs.  Ils  y  7-istoire 
porcenc  le  nom  à'Engoy^Cts  furieux  ^^^  "''■''•  ^^• 
animaux  font  la  guerre  aux  Nègres  &  leur^ff'ocu^ 
refpedent  les  blancs.  On  a  remarqué 
plufieurs  fois ,  qu'ayanr  attaqué  pendant 
la  nuit  un  Blanc  &:  un  Nègre ,  ils  tuoient 
le  Nègre  &  laiiloient  le  Blanc  fans  lui 
nuire.  Ils  font  aulîi  féroces  que  le  lion. 
Ils  rugilTent  comme  lui.  La  méthode  àts 
Nègres  pour  les  tuer  eft  d'employer  des 
flèches  empoifonnèes.    D'autres  atta- 
chent un  chevreau  au  pied  d'un  arbre  , 
&  tendent  un  piège  pardevant.  Lopez  jeunetîgrt* 
en  ayant  acheté  un  jeune  ;  prit  plaifir  à  4"*^.  ^,?P'^ 
1  élever  avec  du  lait  de  chèvre  ,  oc  s  en 
faifoit  fuivre  comme  d'un  chien  5  mais 
tout  autre  que  lui  ne  l'auroit  pas  touché 
fans  danger.  Il  poulfoit  quelquefois  des 
rugiflTemens  furieux ,  &  dans  ces  accès 
de  colère  il  avoir  le  regard  terrible.  Un 
jour  il  dévora  le  chien  de  Lopez.  Dans 
une  autre  occafion  il  tua  un  zébra  qu'il 
avoir  fait  apprivoifer.  Enfin  ,  la  crain- 
te de  quelque  accident  plus  funefte  ,  lui 
fit  prendre  le  parti  de  le  tuer  d'un  coup 
de  moufquet.  Le  poil  des  lèvres  d'un  ti- 
gre patfe  entre  les  Nègres  pour  un  mor- 
tel poifon.    Ils  prétendent  que  ,  mêlé 
dans  les  alimens  ,  il  caufe  une  efpèce 
de  fureur  qui  fe  termine  par  la  more. 
Aufli  le  Roi  de  Congo  punit-il  févére- 
Tomi  XFIL  L 


242.  Histoire  générale 
Histoire    ment  (il)  ccLix  quï  lui  apportent  une? 
N.-.TUREtr.E.pgg^m^g  tigre  fans  la  mouîlache. 

Loups  de  Les  loups ,  que  les  Nègres  de  Congo 
°"^°'  appellent  Luamhongos ,  font  ici  en  fort 
grand  nombre.  Ils  ont  la  tête  &  le  cou 
fort  gros  5  la  forme  du  corps  prefque 
femblable  a  celle  des  loups  de  l'Europe  > 
mais  la  tête  grife  j  «^  des  taches  noires 
comme  le  tigre ,  donc  ils  n'approchent 
Leuravidi  pas  d'aiUeurs  pour  la  beauté  (12).  Ces 

té  pour  1  huile        •  ^      r  J 

de  palmier,  animaux  ont  un  gout  tort  ardent  pour 
l'huile  de  palmier.  Ils  la  découvrent  à 
l'odeur  ,  &  l'enlèvent  dans  les  hutes  des 
Nègres.  Lopez  ne  fait  pas  difficulté 
d'aiïiirer  qu'ils  chargent  un  flacon  fur 
leurs  épaules  ,  comme  une  brebis  ,  6c 
qu'ils  prennent  ainli  la  fuite  avec  leur 
proie  (13). 

Merolla  leur  attribue  de?  qualités 
^  beaucoup  plus  dangereufes.  Quelque- 
fois 5  dit-il  3  ils  infeilent  le  Pays  en  tort 
grand  nombre  \  6c  fe  faifant  pendant  la 
nuit  un  palTage  au  travers  des  murs  de 
terre  ou  de  branches  de  palmier  ,  ils  ar- 
rivent jufqu'aux  Habirans  &  les  dévo- 
rent. Cependant  le  même  Auteur  racon- 
te 5  comme  une  hiftoire  avérée  ,  qu'un 
loup  ayant  pénétré  dans  une  cabane  où 

(il)  Pigafetta  ,  p.  69.     by ,  pag.  531. 
&  fui  van:  es.  (13)   l'igafetta  ,  p.   SS» 

(u)  Dappçr  dans  Ogil- 
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h  femme  d'un  Ncgue  avoit  lailTé  un  de  histoik. 
fes  cnfans  endormi ,  il  fe  repofa  près  de  ^'ATURctJ.t. 
l'entant  fans  lui  caufer  aucun  mal.  Au 
terour  de  la  mère ,  qui  le  furpric  dans 
cerce  pofture ,  il  prit  la  fuite  avec  la  mê- 
me innocence  (14). 

Dans  le  Pays  de  Sogno  ,    qui  fut  le  çhaiïedes 
théâtre  de  cette  avanture  ,  on  voit  peUp^^^g/*^ 
de  lions  ,  de  tigres  &  de  loups  ,  quoi- 
qu'ils foient  fort  communs  dans  les  Pays 
voiiins.  S'il  entre  un  de  ces  furieux  ani- 
maux dans  les  terres  du  Comte ,  le  pre- 
mier Nègre  qui  le  découvre  eil  obligé , 
fous  de  rigoureufes  peines ,  d'en  aver- 
tir le  Mani  ou  le  Gouverneur  du  can- 
ton. On  donne  auiîi- tôt  l'allarme  pour 
ralTembler  tous  les  Habirans ,  qui  s'ef- 
forcent ,  par  leurs  cris  &  par  le  bruit  de 
leurs  tambours ,  de  pouiTer  le  monftrc 
dans  quelque  endroit  ouvert.  Lcà,  quel- 
que brave  Nègre  ,  le  fabre  dans  une 
main  &  la  targette  dans  l'autre ,  affron- 
te feul  le  monftre  ,  reçoit  ^q.s  attaques 
avec  fon  bouclier ,  &  prend  fon  tems 
pour  lui  couper  une  ou  deux  jambes  , 
dont  la  perte  le  fait  tomber  fans  àéÇcn- 
fe  ,  &  le  livre  à  ralTembléc,  Le  même 
Auteur  diftingue   une  efpéce  de  lion 
qu'on  appelle  Royal,  ôc  qui  mérite  ce 
nom ,  dit-il ,  par  fa  générofîté.  Sa  con- 
(14)  MeroUa  >  f.  «îJT. 
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HisTotRE    tenance  ell  fiére  ,  fa  démarche  majer. 

katukelle.  tueiife  i  mais  il  ne  nuit  à  perfonne  s'il 
n'eil  force  de  fe  défendre. 
Chiens fau-      Dans  la  même  Province  on  voit  une 

vagcs.  efpéce  de  chiens  fauvages ,  qui  mar- 

chent toujours  en  grand  nombre  ,  pour 
faire  la  guerre  aux  lions ,  aux  tigres  , 
aux  éiéphans  &  aux  autres  bètes  farou- 
ches. Ils  les  attaquent  avec  une  furie  qui 
leur  fait  manquer  rarement  la  victoire, 
quoiqu'il  leur  en  coûte  toujours  beau- 
coup de  fang.  Mais  ces  belliqueux  ani- 
maux ne  fe  font  pas  redouter  des  hom- 
-  mes  5  &  paiTent  près  des  Villes  &c  des 
cabanes  fans  y  caufer  le  moindre  défor- 
dre.  Leur  poil  eftroux  ,  leur  corps  mai- 
gre &  allongé.  Ils  retrouirent  leur  queue 
fur  le  dos  comme  les  lévriers. 
Ours  &  Dapper  raconte  qu  il  fe  trouve  ici  un 
fangUers,  gr^nd  nombre  d'ours  <k  de  fangliers. 
Les  Nègres  donnent  aux  fangliers  le 
nom  d'Engullos.  Ces  animaux  ont  deux 
monftrueufes  défenfes ,  qui  déchirent 
tout  ce  qu'elles  attaquent.  Il  n'y  a  point 
de  bêtes  farouches  qui  caufent  tant  d'é- 
pouvante aux  Nègres.  Ils  tremblent  à 
leur  approche.  On  prétend  que  les  ex- 
cremens  de  leurs  défenfes ,  avallésdans 
quelque  liqueur ,  font  un  antidote  in- 
faillible. Les  Portugais  en  font  cet  ufa- 
ge  >  &:  prétendent  même  qu'une  pierre 
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frottée  contre  leurs  dents ,  communi-    histoire 
que  à  l'eau  une  vertu  admirable  contre  naturclis. 
la  hévre.    Ils  ajoutent  que  le  langlier 
rétablit  lui-même  fa  fanté  en  frottant 
fa  langue  ou  fts  dents  contre  une  pier- 
re.   Les  Engullos ,  dit  Merolla,  qui  fe 
trouvent  en  crrand  nombre  dans  les  fo- 
rets  de  Benguela ,  relFcmblent  beaucoup 
au  fanglier.  Ses  dents ,  réduites  en  pou-    Proprîété 
dre  ,  chaifent  la  fièvre  par  les  fueiirs  3  f^' "Jj^j'^ '^'^ 
de  fi  cette  poudre  eft  mêlée  avec  le  fuc 
ou  le  jus  de  l'efpéce  de  palmier  qui  fe 
nommQ  Aîataba  y  elle  devient  un  puif- 
fant  antidote.  Le  même  Auteur  parle  , 
dans  un  autre  endroit ,  d'un  grand  nom- 
bre de  fangliers  qui  fe  trouvent  dans 
toutes  les  forêts  du  Pays.  Ce  font  appa- 
remment   les    mêmes   animaux ,  qu'il 
nomme  ailleurs  Engulles. 

La  Province  de  Pemba  produit  à^s 
civettes ,  que  les  Portugais  nomment 
Alga7J,as.  Les  Habitans  du  Pays  n'a- 
voient  point  attendu  leur  arrivée  pour 
apprivoifer  ce  farouche  animal  &  lui 
faire  rendre  fon  mufc ,  dont  l'odeur  leur 
plaifoit  beaucoup. 

La  Province  de  Batta  offre  une  infi-     Sables, 
nité  de  beaux  Sables,  qui  portent  le Jî^^^^;'^' ^"' 
nom  à'infire.  Les  Nègres  en  font  tant 
de  cas ,  qu'il  eft  défendu  de  faire  ufage 
de  leur  peau  fans  la  permiiîîon  du  Roi 

Liij 
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Histoire   Chaquc  Sable   vaut  un  Efclave.    On 
NATURELLE,  prend  aulïï  des  martres  vers  le  Pays  des 
Anzikos ,  &  les  Nègres  fe  font  des  ha- 
bits de  leurs  peaux  (15}. 
rznfingie.      VEnJingk  eft  un  petit  animal  dont  la 
peau  eft  marquetée  de  noir  &  de  gris. 
rEmieiigio.  VEntiengio  ,  dans    un  corps  fort  petic 
&  fort  mince,  eft  raie  très-curieufe- 
ment.  Il  a  les  jamtes  6c  la  queue  belles. 
Son  féjour  continuel  eft  le  fommet  des 
arbres.  On  prétend  même  que  la  terre 
Ambis,      i^i  efj-  mortelle.  Il  eft  toujours  accom.pa- 
gné  de  vingt  autres  petits  animaux  à 
poil  noir  ,    nommés   Ambis  ,   dont  la 
moitié  le  précède  &  i  autre  le  fuit.  Lorf- 
que  la  première  partie  de  cette  efcorte 
eft  tombée  dans  le  piège ,  le  refte  prend 
auffi-tôt  la  fuite  i  &  l'Entiengio  ,  privé 
de  {qs  gardes  5  fe  laiffe  aifément  arrê- 
ter. La  peau  de  ce  petit  animal  eft  en 
fi  grande  eftime ,  que  le  Roi  fe  réferve 
le  droit  d'en  porter  ,  ou  ne  l'accorde 
qu'aux  perfonnes  du  premier  rang.  De 
ce  nombre  font  les  Rois  de  Loango ,  de 
Kakongo  &  d'Angoy. 
Singes  &      Les  ftnges  &  les  chats  fauvages  fe  ren- 
chats  iaiiva-  j^^^^.  ^^^^  incommodes  par  leur  nom- 
bre 5  fur-tout  dans  le  Comté  de  Sogno  , 
vers  la  Rivière  de  Zaïre  (16).    MeroUa 

(15)  Relation  de  PJga-        (i6)Dapper,dansOgii- 
f«ta,p,  8^.  by>  P'  5ÎÏ' 


DE  SVOY  A  GES.  Z/r.  X/7/.    247 

diftincTue  trois  fortes  de  finges*,  les  Aîa-  hjstoi're' 
gots  ou  les  Babouins  ,  qui  font  les  plus  naturé-lle. 
grands  \  une  autre  efpcce  de  la  gran- 
deur d'un  cliat ,  &  de  plufieurs  cou- 
leurs s  une  troifiéme ,  qui  eft  encore  plus 
petite.  Les  trois  efpéces  ont  la  queue 
plus  longue  que  le  corps  (17).  Les  Nè- 
gres de  qualité  en  nourrifTenr  plufieurs , 
pour  fe  faire  iwi  aniufement  de  leurs 
tours  de  foupleiïe  (i8). 

On  trouve  dans  h.  Royaume  de  Con-    Oràng-cu- 
go  quantité  de  ces  grands  animaux  /^"S- 
qu'on  nomnie  Orang-Outang  a.ux  Indes 
orientales ,  &z  qui  tiennent  comme  le 
milieu  entre  l'efpéce  humaine  Se  les  ba- 
bouins. Battel  raconte  que  dans  les  ïo-     Pon-^os  & 
rets  de  Mayom.ba,  au  Royaume  de  Loan-  ^^^^^'''^;  '^' 
go  5  on  voit  deux  fortes  de  monftres,  grands fmges. 
dont  les  plus  grands  fe  nomment  Pon- 
gos  (19)  ^  les  autres  Enjokos.  Les  pre-      Pronriérés 
miers  ont  une  reiTembîance  exade  avec  "  ^^s^^* 
l'homme  ;  mais  ils  font  beaucoup  plus 
gros  &  de  fort  haute  taille.  Avec  un  vi- 
fage  humain  ,  ils  ont  les  yeux  fort  en- 
foncés. Leurs  mains ,  leurs  joues  &  leurs 
oreilles  font  fans  poil ,  à  l'exception  des 
fourcils  5  qu'ils  ont  fort  longs.    Quoi- 
qu'ils ayent  le  refte  du  corps  alTez  velu , 
le  poil  n*en  eft  pas  fort  épais ,  &  fa  cou- 

(17)  Voyage  de  Merol-        (18)  Pigafetta  ,  vM  fu^, 
|a>  pag.  637,  ^xy)  Ou  Paniost  _^ 

L  iiij 


24^  Histoire  générale 
Histoire  leur  cft  brunc.  Enfin  5  la  feule  partie  qui 
Kaîurei.i.e.|ç5  aiftingue  des  hommes  eft  la  jambe  , 
qu'ils  ont  fans  moiier.  Ils  marchent 
droits  5  en  fe  tenant  de  la  main  le  poil 
du  cou.  Leur  retraite  eft  dans  les  bois* 
Ils  dorment  fur  les  arbres ,  de  s'y  font 
une  efpéce  de  toit  qui  les  met  à  couvert 
de  la  pluie.  Leurs  alimens  font  des 
fruits  ou  des  noix  fauvages.  Jamais  ils 
ne  mangent  de  chair.  L'ufage  des  Nè- 
gres qui  traverfent  les  forêts  eft  d'y  al- 
lumer des  feux  pendant  la  nuit.  Ils  re- 
marquent que  le  marin  à  leur  départ, 
les  Pongos  prennent  leur  place  autour 
du  feu  5  &  ne  fe  rerirent  pas  qu'il  ne 
foit  éteint  ',  car,  avec  beaucoup  d'adref- 
fe  5  ils  n'ont  point  affez  de  fens  pour 
l'entretenir  en  y  apportant  du  bois  (lo). 

Ils  marchent  quelquefois  en  troupes , 
&  tuent  les  Nègres  qui  traverfent  les 
forêts.  Ils  tombent  même  fur  les  èle- 
phans  qui  viennent  paître  dans  les  lieux 
qu'ils  habitent ,  ôc  les  incommodent  (i 
fort  à  coups  de  poings  ou  de  bâtons , 
qu'ils  les  forcent  de  prendre  la  fuite  en 
pouffant  des  cris.  On  ne  prend  jamais 
de  Pongos  en  vie,  parce  qu'ils  font  fî 
robuftes ,  que  dix  hommes  ne  fufïiroient 
Manîere  pas  pour  les  arrêter.  Mais  les  Nègres  en 
dont  on  prennent  quantité   de  jeunes  ?  après 

(»o)  Pigafetta  ,  ubi  /«f . 
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avoir  tué  la  mère,  au  corps  ds  laquelle    H;sToi\i- 
ils  s'atrachenr  fortement.  Lorfqu  un  de  ><^^-"-^llk. 
ces  animaux  meurt ,  les  autres  couvrent  F^- ■ '^■^' J^-^i- 
fon  corps  d'un  amas  de  branches  «Se  de 
feuillages.  Purchas  aioute ,  en  forme  de     j^^^^n  vj.i. 
note  ,  que  dans  les  converfations  qu'il  gruenicvjpic 

■*•  T^  1-1  •  -les  i'onjios. 

avoir  eues  avec  Battei ,  il  avoir  appris 
de  lui-même  qu'un  Pongo  lui  enleva  un 
ipetit  Nègre  ,  qui  palEi  un  mois  entier 
dans  la  fociétc  de  ces  animaux  *,  car  ils 
ne  font  aucun  mal  aux  hommes  qu'ils 
furprennent ,  duinoins  lorfque  ceux-ci 
ne  les  regardent  point  ,  comme  le  pe- 
tit Nègre  l'avoir  obfervé.  A  fon  retour  j 
dont  l'Auteur  ne  rapporte  pas  les  cir- 
conftances ,  il  raconta  que  les  Pongos 
font  de  la  hauteur  de  l'homme ,  mais 
ue  dans  leur  maire  ils  ont  le  double  de 
a  grandeur.  Battei  n'a  point  décrit  la 
féconde  efpéce  de  monftre  \  Se  l'Edi- 
teur 5  entre  les  mains  duquel  fes  papiers 
ne  tombèrent  qu'après  fa  mort ,  ne  pur 
fe  procurer  là-delFus  les  éclaircifTemens 
fju'il  défiroir  *,  mais  il  s'imagine  que  ce 
peur  erre  le  Pongo  PJgmée  (21)  ,  donc 
on  parle  dans  un  aurre  endroit  (22). 

Dapper  confirme  que  le  Royaume  de 
Congo  e(t  plein  de  ces  animaux  ,  qui 

(21)   Pelerînaje  de  Pur-    tre  efpece  de  babouin, 
chas,  Tome  il.  pag[.  982.         {22)    Voyez  ci-deflus  ,' 
il  paroic  que  ç\Ù.  uue  au-    Tome  III. 
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Histoire    portent  aux  Iiidcs  le  noni  d'Orang'Ou^ 
Katukellb.  ^^^g  ^    c'eft-à-dire  ,  Habitans  des  bois  , 
6c  que  les  Afriquains  nomment  Qua- 
jas-Morros  (23).  Cette  bête,  dit-il,  eîl 
il  femblable  à  l'homme ,  qu'il  eft  tom- 
bé dans  refpiit  à  quelques  Voyageurs , 
qu'elle  pouvoit  être  fortie  d'une  fem- 
me &  d'un  finge  *,  chimère  que  les  Né- 
Pongopré- gi^es  mêmes  rejettent.  Un  de  ces  ani- 
^^'^ri'o"  *'"^'  ^^^'^^  ^"^  tranfporté  de  Congo  en  Hol- 
&  fa  defcnp-  lande  5  &  prélenté  au  Prince  d'Orange , 
non,  Frédéric  Henri  (24).   Il  étoit  de  la  hau- 

teur d'un  enfant  de  trois  ans ,  6c  d'un 
embonpoint  médiocre  j  maisquarié  & 
bien  proportionné  ,  fort  agile  ôc  fort 
vif ,  les  jambes  charnues  &  robuftes  , 
tout  le  devant  du  corps  nud ,  mais  le 
derrière  couvert  de  poil  noir.  A  la  pre- 
mière vue  5  fon  vifage  redembloit  à  ce- 
lui d'un  hommes  mais  il  avoir  le  nez 
plat  &  recourbé.  Ses  oreilles  étoient 
auiîi  celles  de  l'efpéce  humaine.  Son 
fein  5  car  c'étoit  une  femelle  ,  étoit  po- 
telé ,  fon  nombril  enfoncé  ^  fes  épaules 
fort  bien  jointes,  (ts  mains.diviféesen 
doigts  &  en  pouce  ,  fes  moliets  (25)  & 

(25)  Ilparoîtquccenom  ci-deflTusau  Toni.  III.  fous 

h'eit  en  ufage  que  dans  le  le  nom  de  Be^go  &  de  Ai<i«- 

Pa)  s  de  Quoja  l'ur  la  Côte  dnlL 
de  a\ialaguerte  &  dans  les         f  af)  Ceci  diffère  du  récit 

contrcc.«  voidncs.  de  Bauel» 

(24)  Voye2  ia  Qs;îc;:'puon 
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fes  talons  gras  &  charnus.  Il  marchoic  histoik:; 
foLivent  droit  fur  fes  jambes.  Il  étoic  ^'^^'^^^^■•^■' 
capable  de  lever  ii<.  de  porter  des  far- 
deaux afiTez  lourds.  Lorfqu'il  vouloir 
boire ,  il  levoit  d'une  main  le  couvercle 
du  pot  &  cenoit  le  fond  de  l'autre.  En- 
fuite  il  s'elTuyoit  fort  gracieufement  les 
lèvres.  Il  fe  couchoit,  pour  dormir,  la 
tête  fur  un  coulÏÏn  ,  &  fe  couvrant  avec 
tant  d'adrelPe  ,  qu'on  l'aiiroit  pris  pour 
un  liomme  au  lit.  Les  Nègres  font  d'é- 
tranges  récits  de  cet  animal.  Ils  affûtent, 
non-feulement  qu'il  force  les  femmes 
&  les  hlles ,  mais  qu'il  ofe  attaquer  des 
hommes  armés.  En  un  mot ,  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  c'efl  le  fatire  à^s 
anciens  (lu).  Merolla  ne  parle  peut-  Homrî-ies&- 
ctre  que  de  ces  animaux  ,  lorlqu  il  ra-  ^.^^.j. 
conte  que  les  Nègres  prennent  quelque- 
fois ,  dans  leurs  chaiTes  ,  àts  hommes 
èc  des  femmes  fauvages.  Le  frère  Léo- 
nard lui  dit  un  jour  qu'il  en  avoit  fait 
préfent  d'un  aux  Mifiionnaires ,  qui  l'a- 
voient  envoyé  aux  Portugais  de  Loan- 
da  (27). 

Les  maifons  des  mêmes  Pays  font  fort     Serpens. 
infeftées  de  fcorpions  ,  de  MilUpedcs  & 
de  ferpens.  Lopez  parle  d'un  ferpent 
d'exceflive  grandeur  ,   qui  a  quelque- 

(26)  Dapper  dans  Ogil-        (17)    Voyage  de  Mcrol- 
î>y,  ?.  55S.  la,  p.  637' 
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Histoire   fois ,  dlc-il ,  vingt-cinq  empans  de  lon^ 

KATuREtiE.f^^  Cinq  de  large  ,  6c  donc  la  gueule  êc 

le  ventre  font  fi  vaftes  ,  qu'il  eft  capa- 

Hydre  ou  ble  d'avaller  un  cerf  entier.  Les  Nègres 

d'eau.  "^'^^"^  l'appellent  dans  leur  langue  le  grand 
ferpent  d'eau  ou  la  grande  hydre.  Il  vit 
en  etlet  dans  les  rivières  -,  mais  il  cher- 
che  fa  proie  fur  terre,  de  monte  fur  quel- 
que arbre  ,  d'où  il  guette  les  beftiaux. 
Sa  voracité.  5 ']!  ^^  voit  un  qu'il  puiile  faifir,  il  fe 
laiiïe  tomber  deiïus ,  s'entortille  autour 
de  lui  5  le  ferre  de  fa  queue ,  &  l'ayant 
mis  hors  d'état  de  fe  défendre ,  il  le  tue 
par  {qs  raorfures.  Enfuite  il  le  traîne 
dans  quelque  lieu  écarté ,  oii  il  le  dévo- 
re à  fon  aife  j  peau  ,  dit  l'Auteur ,  os  ôc 
cornes.  Lorfqu'il  s'eft  bien  rempli ,  il 
tombe  dans  une  efpécedeflupiditéjOU 
de  fommeil  fi  profond ,  qu'un  entant 
feroir  capable  de  le  tuer.  Il  demeure 
dans  cet  état  l'efpace  de  cinq  ou  fix 
jours  3  à  la  fin  defquels  il  revient  à  lui- 
même.  Cette  redoutable  efpéce  de  fer- 
pent change  de  peau  dans  la  faifon  or- 
dinaire >  6c  quelquefois  après  s'être 
monflrueufement  raiTafïié.  Ceux  qui  la 
trouvent  ne  manquent  pas  de  la  montrer 
lesHégresen  fpcdacle.    La  chair  de  cet  animal 

cLk""'"^  ^^  P^'^^^  ^^^^^  ^^s  Nègres  pour  un  met  plus 
ddicieux  que  la  volaille.  Lorfqu'il  leur 
arrive  de  mettre  le  feu  à  quelque  bois 


DESVOYAGES.  LlV,  XIU,    1  5  3 

épais ,  ils  y  trouvent  quantité  de  ces  fer-   hustoip.k 
pens  tout  rôtis ,  dont  ils  font  un  admi-  naturelle* 
rablei:eltin(i8,. 

Ce  récit  eft  confirme  par  Carli.  Il  ra-  Témoigna- 
conte  qu'un  jour  étant  à  fe  promener  Ç^  ^'^  ^^^^^* 
fous  des  arbres ,  pies  de  Kolumgo  5  les 
Nègres  de  fa  compagnie  découvrirent 
un  grand  ferpent ,  qui  traverfoit  la  Ri- 
vière de  Quanza.  Ils  s'efforcèrent  de  le 
faire  retourner  fur  fes  traces ,  en  pouf- 
fant des  cris  &  lui  jettant  des  mottes  de 
terre  \  car  il  ne  fe  trouve  point  de  pier- 
res dans  le  Pays.  Mais  rien  ne  put  1  em- 
pêcher de  gagner  le  rivage  &  de  pren- 
dre pofte  dans  un  petit  bois ,  affez  près 
de  la  maifon.  Il  fe  trouve  de  ces  ferpens, 
dit  le  même  Auteur ,  qui  ont  vingt-cinq 
pieds  de  long ,  &  qui  font  de  la  grof- 
feur  d'un  poulain.  Ils  ne  font  qu'un 
morceau  d'une  brebis.  Auflî-tôt  qu'ils 
l'ont  avallée  ,  ils  vont  faire  leur  digef- 
tion  au  foleil.  Les  Nègres ,  qui  connoif- 
fent  leurs  ufages ,  apportent  beaucoup 
de  foin  à  les  obferver ,  &  les  tuent  fa- 
cilement dans  cet  état  ,  pour  le  feul 
plaiiir  d'en  manger  la  chair.  Ils  lesécor- 
chent,  &  ne  jettent  que  la  queue,  la 
tère  6c  les  entrailles  (29).  Ce  ferpent  Ce  ferpent 
paioic  être  le  même  qui  porte  ^  fuivanr  P^"^^^^  ^f,"^^' 

(28)  Relation  de  Piga-        (»9)   Voyage  <k  Carli , 
fena  ,  p.  s>o.  &  fuiv,  pag.  67a. 
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HisToi  RE  Dapper  ,  le  nom  ^Embamma  dans  le 
Katurelle.  Royaume  d'Angola  ,  &  celui  de  Uïnia 
Minir  °"  ^'  ^^^s  le  Pays  des  Quojas.  Sa  gueule,  ajou- 
re  cet  Ecrivain  ,  eft  d'une  grandeur  li 
extraordinaire ,  qu'il  peur  avaller  un 
bouc  ,  ou  même  un  cerf  entier.  Il  s'é- 
tend dans  les  chemins  comme  une  pièce 
de  bois  mort  \  &c  d'un  mouvement  fort 
léger  il  fe  jette  fur  les  paiTans ,  hommes 
ou  animaux.Le  mèm.e  Auteur  parle  d'un 
autre  ferpent  venimeux  ,  dont  l'épine 
du  dos  5  portée  autour  du  cou  ,  palFe 
dans  le  Pays  pour  un  remède  infaillible 
contre  les  écrouelles  (30). 
L'Embam-  Merolla  raconte ,  mais  fur  le  témoi- 
ba  &  fa  fu-  gnage  d'autrui ,  que  YEmbamba  ,  irrité 
par  un  paiTant ,  faute  fur  lui ,  l'envelop- 
pe de  pluiiears  tours  ,  &  lui  enfonce 
dans  la  poitrine  un  éguiUon  fort  poin- 
tu dont  fa  queue  eft  armée.  ïl  n'y  a  point 
d'autre  remède  contre  l'effet  de  cette 
mortelle  picquure ,  que  de  couper  le 
nio  iftre  en  deux  ,  au  moment  qu'il  per- 
ce fun  ennemi  (3 1  ).  Les  Voyageurs  Nè- 
gres font  toujours  munis  d'un  couteau 
tranchant  pour  cet  ufage.  Il  paroîtque 
ce  ferpent  eft  le  même  dont  l'Auteur 
parle  dans  un  aurre  lieu ,  qui  fe  trou- 
ve ,  dit-il ,  dans  la  route  de  Singa.  Il  le 

(30)  Dapper,  dans  Ogil-         (31)    Merolla,   ubi  fu^t 
l'y»  P2£-  5î^-  Pg-  638. 
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repréfente  de  la  groifeur  d'une  folive  *,  histoire"" 
mais  il  ajoute,  avec  un  peu  moins  Je  ^'^t^'^^'-^^* 
vraifemblance,  que  d'un  feul  resrardil  .^'/"'^'^'■'['^^ 

/.  7       1  /--  n-      "^"^  regard. 

tue  6c  conlume  les  hommes.  Ceceftet   _  ,,   ,.ç^ 

,  .  ,    ^  .-,,,.,,  Belle  defen- 

du'moins  n  elt  pas  toujours  intaïUibie  ,  fe  dv.n  Em- 
puifque  le  même  Auteur  continue  de  ^'^"'^^• 
raconter  qu'un  de  ces  montres  ayant  at- 
taqué un  Nègre  ,  trouva  dans  ce  com- 
bat un  ennemi  redoutable  ,  qui  lui  cou- 
pa le  corps  en  deux  parties ,  d'un  coup 
de  cimeterre.  N'ayant  pas  perdu  la  vie 
par  cette  mutilation ,  fa  fureur ,  dit 
Merolla ,  le  fit  demeurer  dans  des  ron- 
ces épaiiïes,  pour  attendre  loccafion  de 
fe  vangcr.  Bien-tôt  deux  voyageurs  fu- 
rent amènes  par  leur  mauvais  fort.  Il 
les  faifit  tous  deux ,  &  les  dévora  pref- 
qu'entierement.  A  cette  nouvelle,  les 
Nègres  du  voi(inage  s'afTemblerent  en 
troupes  ,  pour  détruire  leur  ennemi 
commun.  Ils  ne  purent  le  découvrir. 
Mais  un  Capitaine  Portugais  s'étant  mis 
à  la  tête  de  quelques  Braves  ,  armés  de 
moufquets  ,  entreprit  la  ruine  du  monf- 
tre ,  &  fe  mit  à  le  chercher.  Il  ne  le 
trouva  pas  tout  d'un  coup.  Ses  gens 
maichoient  devant  lui  pour  continuer 
leurs  recherches  ,  lorfque  le  monflre , 
obfervant  qu'il  étoit  feul ,  forrit  de  fa 
retraite  &  s'élança  fur  lui.  La  frayeur 
lui  fit  pouffer  de  fi  grands  cris  ;  cju'iU 


15^HlST0îîtE     GENERALE 

Histoire    luï  actirercnt  uiî  prompt  fecours.  Ce  ter- 
Naturelle.  j.[]^[q  animal  fut  enfin  rué  à  coups  de  fu- 

fil  (51). 

Capra,fer-      Le  ferpenc  le  plus  remarquable  que 
pent  quiian-  Merolk  ait  vu  de  fes  oropres  yeux  ,  '  fe 

ce  Ion  poifou  ,       \    r  ^       "■  •     r 

dam  les  yeux,  nomme  Capra  (33).  La  nature  a  mis  Ion 
poifon  dans  fon  écume,  qu'il  crache  , 
dit  l'Auteur ,  ou  qu'il  lance  de  fort  loin 
dans  les  yeux  d'un  palTanr.  Elle  caufe 
des  douleurs  (1  vives ,  que  s'il  ne  fe  trou- 
ve pas  bien-tôt  quelque  femme ,  pour 
les  appaifer  avec  fon  lait,  l'aveuglement 
eft  inévitable.  Ces  ferpens  entrent  dans 
les  maifons  &  montent  aux  arbres  la 
nuit  comme  le  jour  (34'. 
Serpent  à  Lopez  décrit  une  autre  efpéce  de  fer- 
pent  ,  qui  a  ,  vers  1  extrémité  de  la 
queue ,  une  petite  tumeur  ,  de  laquelle 
il  fort  un  bruit  éclatant ,  comme  celui 
d'une  fonnette.  Il  ne  peut  fe  remuer  fans 
fe  faire  entendre  ,  comme  C\  la  nature 
avoir  pris  foin  d'avertir  les  palTans  du 
danger.  On  prétend  que  le  ventre  &  la 
queue  de  ces  ferpens  font  un  fpécifique 
pour  la  fièvre  ic  les  palpitations  de 
cœur. 
Vipères,  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  fe  trou- 
ve dans  le  Royaume  de  Congo  des  vi- 

(5a)  Ibidem^  p    6Sî.       pent',  en  Portugais. 
(5î)  C'eft  apparemment         (54;  Merolla  ^  ubi  /«j'* 
Cabra  t   qui   fîgaine  Ser-    pag.  637, 


sonnette. 
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pères  fi  venimeules ,  que  dans  l'efpace  177^^7771" 
de  vingt-quatre  heures  elles  caufenr  la  N-^  t^-fi-ti. 
mort  -,  mais  que  les  Nègres  connoiiTent 
des  fimples  dont  l'application  eft  un  re- 
mède afTuré  lorfqu'elle  eft  afTez  promp- 
te.  Il  dit  encore  que  le  Pays  produit 
d'autres  créatures ,  de  la  grofteur  du  bé- 
lier ,  avec  des  ailes  comme  le  dragon. 
Elles  ont  de  longues  queues  &  des  gueu- 
les fort  allongées  5  armées  de  plufieurs 
rangées  de  dents.    Elles  fe  nourrifTenc 
de  chair  crue.  L'Auteur  ne  leur  donne 
que  deux  jam.bes.  Leur  couleur  eft  bleue 
ôc  verte ,  êc  leur  peau  paroît  couverte 
d'écaillé.  Les  Payens  Nègres  leur  ren- 
dent une  forte  de  culte.  On  en  voyoit 
un  alTez  grand  nombreâ Congo  dutems 
de  Lopez ,  parce  qu'étant  fortirares  dans 
les  Provinces,  les  principaux  Seigneurs 
prennent  beaucoup  de  foin  pour  les  con- 
ferver.  IlsfoufFrent  que  le  peuple  leur  iis  font  ado- 
rende  des  adorations ,   en  faveur  des  ^^^  ^^^  ^^ 
préfens  &  des  offrandes  dont  elles  font  "^ 
accompagnées. 

Les  caméléons  du  Pays  font  leur  de- 
meure dans  les  rochers  de  fur  les  arbres. 
Ils  ont  la  tête  pointue  Ôc  la  queue  ea 
forme  defcie  (35). 

135}  Pigafetta ,  p.  91,  &  fuivantes. 


Hl  -ÎTOIRÉ. 
KATUREtLli;. 


158  Histoire    generali? 

§.    V. 

Voîlfons  de  mer  é^  d'eau  douce. 


Dlverfes  T  E  S  Côtes  qui  bordent  le  Royaume 
éfpeces  de  j^  de  Conqp  &  d'Ansok  fonr  extrê- 
mement  poiiionneuieSjtur-tout  aux  en- 
virons de  Loanda.  Lopez  dit  que  les 
fardines  &  les  anchoix  y  font  en  fi  grand 
nombre  ,  que  pendant  le  cours  de  l'hi- 
ver elles  fautent  fur  le  rivage.  Les  ef- 
turgêons ,  les  foies,  les  barbeaux,  les 
truites ,  les  tanches  &  d'autres  poilTcns 
excellens  s'offrent  auiîi  dans  une  extrê- 
me abondance  (3^).  Dapperen  nomme 
quantité  d'autres  efpéces ,  particulière- 
ment les  Pergomouldtors  y  que  les  Por- 
tugais nomment  Pdkdos  ,  &  qui  ref- 
femblent  à  la  roche  \  les  Efquïlonzs  , 
les  Quikoujjls  y  les  Kujfoncs ,  les  fyo- 
pos  5  les  dorades ,  les  bonites ,  les  Al- 
blkores  ,  les  Pergos  de  MorocJurmes  ,  les 
Koukadorcs ,  les  Koruincs  &c  les  Mac- 
qucreaux  (37). 
C'eft  la  MeroUa  dit  qu'on  ne  fçauroit  s'ima- 
Su pays?^  giner  la  quantité  de  poiffon  qui  fe  trou- 
ve dans  la  mer  aux  environs  de  Loan- 
da, &  combien  il  y  eft  à  vil  prix  (38]. 

(56)  Ibid.  p.  î6.       ^  (58)    Voyage  Je  Merol- 

(57)  Dapper  dans OgU-    la,  p.  671, 
by,  pag,  560. 
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îl  remarque  que  c'eft  un  effet  de  la  pro-  Rii>:oi9.f 
vidence.  Sans  ce  fecours  ,  ilferoit  im- ^•^^^^^'-'•^' 
polTible  ici  de  fubriftcr ,  fur-tout  dans  la 
Ville.  Les  Nègres  n'ont  prefque  pas 
d'autre  nourriture.  Les  Blancs  mêmes 
en  mangent  beaucoup  ,  fur-tout  le  foir , 
parce  qu'ils  en  trouvent  la  digeuion 
plus  facile.  Mais  il  n'ell  pas  de  11  bon 
goût  qu'en  Italie.  Dans  un  autre  en- 
droit 5  l'Auteur  obferve  que  le  pilchard, 
ou  la  pelamide ,  eft  ici  de  la  grolTeur 
du  harang  i^^). 

Les  coquillages ,  fur-rout  aux  envi-  Coqidi'.agcs. 
rons  de  Loanda  ,  font  les  crabbes  ,  les 
huitres ,  les  moules  &  les  zimbis ,  que 
Lopez  appelle  Aîakes.  Il  dit  que  cette 
dernière  efpéce  fe  trouve  fur  toute  la 
Côte  ,  mais  que  ceux  de  Loanda  font 
les  meilleurs ,  parce  qu'ils  ont  le  coloris 
fort  brillant.  On  en  diftingue  de  diver- 
£cs  couleurs  j  mais  les  gris  font  les  plus 
eftimés,  ôc  tiennent  lieu  de  monnoie, 
comme  on  l'a  déjà  fait  obfetver.  On  fe  Comment 
repofe  de  cette  pêche  fur  les  femmes.  ^^  L^o^mk^"^^ 
Elles  l'exercent  fur  les  bords  de  l'Ifle  de 
Loanda,  en  creufant  un  trou  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  profondeur,  où  elles 
remplirent  leurs  paniers  de  fable.  En- 
fuite  ,  après  avoir  féparé  le  gravier  du 
poiiïbn ,  elles  diilinguent  les  mâles  des 


K(>TOIRt 
KaTVREI-LE, 


t6c  Histoire  r,  eneHaiê 
femelles  -,  opération  que  la  différence 
du  coloris  rend  fort  aifée. 

Le  même  Auteur  obferve  qu'après  la 
marée  on  trouve  au  pied  des  arbres  une 
autre  forte  de  coquillage  ,  du  côté  de 
rifle  qui  fait  face  au  continent.  Les 
Nègres  l'appellent  Amhi:^!  cmatare  , 
c  elî-à-dire ,  PoiJJon  de  rocher  (40).  11  efl: 
large  comme  la  main  ,  &  fort  bon  à 
manger.  On  fait  d'excellente  chaux  de 
{qs  coquilles,  en  les  brûlant.  Elles  fer- 
vent auffi  à  tanner  les  peaux  de  boeuf, 
dont  les  Habitans  font  leurs  femelles 
de  fouliers.  L'Auteur  leur  trouve  je  ne 
fçai  quelle  refTemblance  avec  l'écorce 
de  l'arbre  nommé  Manghi  (4 1  ). 

Dapper  dit  que  les  huitres ,  les  mou- 
bes"  "lima-  ^^s  &  Ics  grandes  crabbes  fe  trouvent 
aux  embouchures  des  Rivières  de  Quari' 
IfL,  de Lukula  ôcdQ  Bengo(^i).  Lopcz 
vit  une  grande  quantité  de  plufîeurs  for- 
tes de  coquillages  ,  tels  que  des  lima- 
çons 5  des  petuncles  &c  des  lufelkes , 
attachés  au  dos  des  baleines.  Ceux  de 
la  dernière  efpéce  font  innombrables 
aux  environs  de  l'Ifle  de  Loanda.  Ils  fe 
battent  fouvent.  Ils  fe  tuent  les  uns  les 
autres.  Lorfque  les  Nègres  s'en  appcr- 
çoivent ,  ils  fortent  dans  leurs  canots  , 


Huîtres 


çons, 
cks  f 


peturi' 


(40)  C'eft  probablement 
Thuitre  de  rocher. 


(41)  Pîgafetta,  p.  »î. 
(4ï)  Dapper ,  p.  jfc. 
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pour  recueillir  les  corps  Hottans  ,  dont   histoire" 
ils  tirent  une  huile  ,  qu'ils  mclent  avec  ^^ATUKELLI•. 
de  la  poix  pour  calfater  leurs  Vailïèaux. 
Le  mcme  Auteur  obferve  qu'on  ne  trou-     lcs  côtes 
ve  point  d'ambre,  ni  d'ambre  o-ris  fur  ^^  Congo 

^         ,        .^A  •  1  L      1      •  "  *^"^    pas 

toute  la  Cote  ,  quoique  les  baleines  y  d'ambre, 
paroilfent  en  grand  nombre  :  d'où  il 
conclut  que  l'ambre  ne  vient  point  de 
ces  animaux. 

Lcs  Rivietes  de  Congo  &  d'Angola    Poîflbnsde 
abondent  en  poiiTon  de  différentes  ef-  "v^"^- 
péces.  Celle  de  Zaïre  en  produit  un  fort  Amhize-an- 
remarquable ,  qui  fe  nomme  Ambi:^c  §"^°* 
angulo  ,  (45  )  Porc  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
moins  gras  que  cet  animal ,  &c  qu'il  four- 
nit du  lard.  La  nature  lui  a  donné  deux 
mains ,  &  lui  a  formé  le  dos  comme  une 
targette.  Sa  chair  ed  bonne,  mais  elle 
n'a  pas  le  goût  du  poiifon.   Sa  gueule 
reiïemble  à  celle  du  bœuf.  Il  fe  nourrit 
de  l'herbe  qui  croît  fur  les  bords  de  la 
rivière ,  fans  jamais  monter  fur  la  rive. 
Quelques-uns  de  ces  poiiTbns  péfent  juf- 
qu'â  cinq  cens  livres.  Les  Pécheurs  ayant 
remarqué  dans  leurs  petites  Barques  les 
lieux  qu'ils  choifilFent  pour  paître  ,  les 

(  4Î  )  Dapper  dit  cu';ls  que  les  Nègres  le  nomment 

l'appellent    Ay>ihifaivAo  &  N ^nlla-Um^fa  ou  la  Trv.ie 

Pcften-^orii  j  les  Portugais ,  d'eau  ;   Sc  les  Pcrî'Jgais  , 

Pewc-moiiiUr  ,   gicles  au-  Ptcxc-moll^ir  ^  QWÏQ  pQiJJcn 

jres    Europjéens     Sy.-cnes.  fctrme, 
j^lcrolla  dit  plus  nettemenc 


1^1  Histoire    générale 
Hm-:oiaE'  prennent  avec  des  hameçons ,    ou  les 

Naiui'.elle,  percent  avec  des  fourches.  Ils  les  cou- 
pent en  pièces  ^  &  la  loi  les  oblige  en- 
fuite  ,  fous  peine  de  mort ,  de  les  por- 
ter au  Roi  (44). 
Où  ils  fe      Suivant  Dapperces  animaux fetrobi- 

trouvent.       ^^^^^  dans  les  lacs  (45),  fur-tout  dans 

ceux  d'Angola  ,  de  Quihite  &  d'Ango- 

lon  5  qui  appartiennent  à  la  Province  de 

Leur  def-  MalTaiigano.  Ils  ont  pleinement  huit 

cnpuon.  pieJs  Je  longueur  5  &:  deux  bras  fort 
courts  ,  avec  d^s  mains ,  qui  peuvent  fc 
courber  un  peu ,  mais  qui  ne  fe  ferment 
point  comme  celles  de  Thomme.  Leurs 
doigts  5  qui  ont  une  certaine  longueur , 
font  joints  par  la  chair  qui  croît  entre 
eux ,  à  peu-près  comme  les  pattes  des 
canards.  La  forme  de  leur  tête  eft:  ova- 
le. Ils  ont  les  yeux  petits ,  le  nez  plat , 
la  bouche  grande,  fans  aucune  apparen- 
ce d'oreilles  &  de  menton. 

Les  parties  naturelles  du  mâle  ref- 
femblent  à  celles  du  cheval.  La  femelle 
a  deux  mammelles  bien  formées ,  mais 
qui  ne  paroifTent  pas  diftinguées  l'une 
de  l'autre  tandis  qu'elle  eft  dans  l'eau  , 
parce  que  leur  couleur  eft  un  gris  foncé. 
Ces  animaux  ne  caufent  aucun  mal  <Sc 


(44)  Pigafetta  ,   p.  25.     qu'il  s'en   trouve  dans  Iç 
&  fuivantes.  Lac  (foii  fort  la  Zaïre. 

(45)  On  a  vu  ci  de/Tus 


I 
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ne  paroiirent  jamais  fur  la  rive.  La  par-  "hTsTÔITT* 
tie  fupérieure  de  leur  corps  a  le  goût  du  N'^tuk£lle, 
porc.  Vers  le  bas ,  la  chair  ell:  un  peu 
plus  maigre  -,  mais  elle  n'eil  pas  moins 
agréable  aux  Nègres ,  fur-tout  lorfqu'el- 
le  efl  bouillie  à  l'eau.  Ils  prennent  aulîi 
VJmblie  Annula  avec  des  filets ,  &  le 
tuent  enfuite  avec  des  lances  &c  des 
crocs  de  fer. 

Dans  la  tête  de  ce  iTwnftre  on  trouve     rropnéré 
un  certain  os ,  qui ,  réduit  en  poudre  &  ^^  quelques 

1  ,        -ri  1  ,       os  de  cet  am* 

pris  dans  du  vin ,  loulage  beaucoup  les  mai. 
douleurs  de  la  gravelle  dans  la  vellie  ou 
dans  les  reins.  L'os  du  mâle  palle  pour 
le  meilleur.  Les  Portugais  portent  un 
autre  os  qui  efl:  vers  l'oreille  de  l'ani- 
mal ,  &  le  regardent  comme  un  préfer- 
vatif  excellent  contre  l'infedtion  du 
mauvais  air.  Mais  les  Nègres  d'Ango- 
la fe  font  des  bracelets  des  côtes  de  cet 
animal ,  &  leur  croient  la  vertu  d'ètan- 
cher  le  fang ,  fur-tout  à  ceux  qui  font 
compofés  de  la  cott  gauche ,  qui  eft  la 
plus  proche  du  cœur.  On  prend  les  mê- 
mes animaux  vers  Sofala  ,  fur  la  côte 
orientale  d'Afrique.  On  les  fale  pour 
les  provifions  de  mer ,  &  Ton  fe  trouve 
fort  bien  de  cette  nourriture  lorfqu'elle 
n'a  point  eu  le  tems  de  vieillir.  Mais , 
confervée  trop  long-tems ,  elle  s'altère 
^  devient  dangereufe  pouc  ceux  qui 


2^4  Histoire  générale 
~Ki^-]o:n,E    ^ont  (4<j)  incoiiimodés  de  quelque  ma- 
NAiur.EiLE  ladie  vénérienne. 

Poidbn  de      Pendant  le  féjour  que  Carli  fit  à  Co- 
îa  K.rnic  av  JQj-j^^l^Q  ^  les  Pêcheuus  prirent  un  grand, 
peilïon  5  de  forme  ronde ,  comme  une 
roue  de  carolfe.  11  a  deux  dents  au  mi- 
lieu du  corps  5  de  plufieurs  trous  par  les- 
quels il  voit  5  il  entend  ,  il  mange.  Sa 
gueule,  qui  Cit  une  de  ces  ouvertures  , 
n'a  pas  moins  d'un  empan  de  long.  Sa 
chair  eft  délicieufe  Se  reiîemble  au  veau 
par  fa  blancheur.  On  fait  de  fcs  côtes  , 
dts  colliers  pour  arrêter  le  fang  •,  mais 
l'Auteur  n'en  reffentit  aucun  effet.  Il  eft 
clair  que  cette  defcription  regarde  la 
Syrene ,  quoique  le  Millionnaire  n'y 
joigne  pas  le  nom  (47). 
Syrenes  de      Mais  le  récit  de  Merolîa  paroît  moins 
ZaïreT^^    ^  obfcur.    Il  dit  que  la  Syrene  fe  trouve 
dans  toutes  les  parties  de  la  Rivière  de 
Zaïre  -,  qu'elle  a  quelque  reiïemblance 
avec  les  femmes  par  le  fein  ,  les  mains 
&  les  bras  -,  mais  qu'elle  fe  termine  par 
une  longue  queue  fourchue ,  comme  un 
véritable  poiiTon  (48).  Sa  tête  eft  ron- 
de, ôc  fa  face  femblable  à  celle  d'un 
veau  ;  fa  gueule  grande  de  fort  laide  j 
fes  yeux  ronds  &  pleins  ',  fon  dos  cou- 

(46)  Dapper  ,  ubi  fu^,     pag.  ^77. 

pag.  5?  9.  (48)  Voyez  la  Figure. 

(47)  Voyage  de  Carli , 

verc 
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vert  d'an  large  cnir  ,  perce  en  plufieurs  histoim; 
endroits,  6c  formé  par  la  nature  pour  N'^^"^'^^^-*^' 
lui  fervir  comme  de  manteau ,  par  la 
facilité  qu'il  a  ,  foit  à  fe  fermer ,  foit  à 
s'ouvrir.  Ses  côtes  ont  la  propriété  d'ar- 
rêter le  fang  ;  mais  fa  plus  grande  ver- 
tu confifte  dans  deux  petits  os  qu'elle  a 
dans  les  oreilles.    L'Auteur  mangeoic  Sachairre- 
fouvent  de  fa  chair  ,  qu'il  trouvoit  de  ^'^"''^^^'"^''^-' 

r         y  1^  o        •  r  111"^  porc, 

rort  bon  goût ,  &  tirant  lur  celle  de 
porc.  Ses  entrailles  ont  la  même  reifem- 
blance  avec  celles  de  cet  animal ,  &  c'eft 
de -là  que  les   Nègres  l'ont  nommée 
NgtiUa  Umafa  ,  qui  fignitie   Truyc  d^ 
imr»  Mais  les  Portugais  lui  donnent  le 
nom  de  Pkxc  Molhar  ^  c'eft-  à-dire  Poif- 
fon  femme.  En  paifiTant  l'herbe  fur  le  bord 
de  la  rivière ,  elle  n'avance  pas  fa  tête 
hors  de  l'eau  ,  &  ne  fe  hafarde  jamais 
plus  loin  fur  la  rive.   On  ne  la  prend     coinine  t 
guéres  que  dans  les  tems  àts  pluies  ^îes   pêcheurs 
lorfque  l'épaiiïéur  de  l'eau  ne  lui  laiffe^P^^^"^""" 
pas  découvrir  aifément  l'approche  des 
Pêcheurs. ils  s'avancent  doucement  dans 
une  petite  barque ,  qui  eft  faite  exprès 
pour  cette  pêche;  &  reconnoilTant ,  aa 
mouvement  de  l'eau  ,  dans  quel  endroit 
le  poiiïon  s'eft  arrêté  ,  ils  lui  lancent 
un  dard  de  toute  leur  force.   S'ils  ne 
la  tuent  point  de  ce  coup ,  ils  lui  laif- 
fent  la  liberté  de  fuir  ,  parce  que  b 
Jomi  XFIh  U 


2,66  Histoire  générale 
Histoire    dard  OU  la  lancc ,  qui  eft  d'une  longnent, 

isATUREi-LE.^j^rraordinaire  ,&  qu'elle  emporte  dans 
fa  bkiUire ,  ne  celTe  pas  d^ndiquer  fa 
retraire.  Ces  lances  font  d'un  bois  fore 
dur,  &c  (garnies  d'un  fi  çrand  nombre 
ûe  pointes  ,  à  peu  de  diftance  l'une  de 
l'autre  ,  que  cette  foret  de  dard  a  fix  ou 
fept  empans  de  circonférence  (49}. 

Le  Kakongo.  Le  ILikongo  ,  autre  poilFon  de  la  mê- 
me P>.iviére  ,  a  la  forme  d'un  faumon. 
Sa  chair  n'eft  pas  rouge  ;  mais  elle  eilfî 
gralfe  ,  qu'en  la  faifant  rôtir  ou  bouillir 
elle  éteint  le  feu.  Les  Pêcheurs  font  obli- 
gés de  porter  aulii  ce  poifTon  au  Roi. 
Crocodiles.  Lopez  prétend  que  la  Rivière  de  Zaï- 
re produit  des  crocodiles,  &  que  les 
Nègres  du  Pays  leur  donnent  le  nom  de 
Il  ne  sVn  KaymuTis.  Merolla  ,  au  contraire  aifu- 

dans  la  Zaïre.  ^^  lormeliement  qu  il  ne  le  trouve  point 
de  crocodiles  dans  cette  Rivière  (50). 
Il  ajoute  qu'elle  offre  quantité  d'excel- 
lens  poiifons ,  que  les  Habitans  pren- 
nent par  diverfes  méthodes ,  quoique 
leuraveifion  pour  toute  foute  de  travail 
empêche  toujours  que  leurs  pêches  ne 
foient  fort  abondantes.  Le  droit  dépê- 
cher au  fîîet  eil  rèfervé  au  Comte  de  So- 
gno  ,  qui  l'accorde  néanmoins  fans  dif- 
iiculrè  à   ceux  qui  le  lai  demandent. 

(49)   Voyage  de  Merol-        (50)  DansiaRe'ationùe 
la,  pag.  610..&  fuiv,  Pigafcua*  p.  tS.  &iuiv* 
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Lorfqa'il  a  befoin  lui-mcmede  poifTon ,    Histoir.. 
il  emploie  fes  Domeftiqiies  à  la  pèche  ,  N-^ï^^e^ls. 
avec  les  propres  filets  ("51). 

Mais  fila  Rivière  de  Zaùe  n'a  point  LeuraSon- 
de  crocodiles,  il  s'en  trouve  un  alTez ^f^'J^'J^J^^^^^^^ 
grand  nombre  dans  les  autres  rivières  res, 
du  même  Pays.  Battel ,  pour  nous  don- 
ner une  idée  de  la  grandeur  &c  de  l'avi- 
dité de  ces  monftres ,  rapporte  que  dans 
le  Royaume  de  Loango  un  crocodile  dé- 
vora une  AUibambci  entière ,  c'eft-à-di- 
re ,  une  troupe  de  huit  ou  neui  Efcla- 
ves ,  liés  de  la  même  chaîne.  Mais  le 
fer ,  qu'il  ne  put  digérer  ,  lui  caufa  la 
mort  &  fut  trouvé  enfuite  dans  fes  en- 
trailles. Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  a 
vu  des  crocodiles  guetter  leur  proie ,  la 
faifir  ,  &:  trainer  dans  la  rivière  des  che- 
vaux ,  des  hommes  &;  d'autres  animaux. 
Un  Soldat ,  qui  avoit  été  faifi  avec  cet- 
te violence  ,  tira  fon  coup  ,  <&:  frappa  fi 
heureufement  le  crocodile  au  ventre  > 
qu'il  le  tua  furie  champ  (52). 

Dans  toutes  les  Rivières  de  Congo  ,  cheval dVan 
fur-tout  dans  celle  de  Zaïre  ,  on  trouve  ^^  ^^  ^^"^^^^^^ 
le  cheval  d'eau  ou  de  rivière  (53).  Me- 

(51)   Voyage  de  Merol-  animal ,    dit-il  ,  ne  peut 

ia,  p.  é\i.  foufFrir  Teau   falée.    Mais 

(51)  Battel,   dans  Pur-  voyez  dans  THiftoire  Na- 

«has.    Vol    II.  p.  98:.  turelle  du    Tome    III,.    la 

(îî)    MeroUa  l'appeUe  différence  du  cheval  de  mer 

cheval-marin  ,  &  s'étonne  &  de  rivière» 
de  ce  nom ,  pa«e  que  cet 

Mij 


2^8  Histoire  générale 
Histoire    rolla  lui  doniie  la  groffeur  de  deux  che^ 

KATURfLLE.  yg^^^  ordinaires,  des  jambes  courtes  ôC 
épaiifes ,  des  pieds  ronds  ,  une  bouche 
forn  grande  ,  avec  deux  rangs  de  dents 
crochues*,  fans  compter  de  longues  dé^ 
féales  à  la  mâchoire  inférieure  ,  qui  ref- 
femblent  à  celles  des  plus  gros  fangliers, 
êc  qui  lui  fervent  dans  fa  furie ,  à  dé- 
chirer tout  ce  qu'il  rencontre.  Il  en  vie 
un  qui  nngeoit  près  de  fa  Barque  ,  dans 
la  Rivière  de  Zaïre  ,  Se  qui  hennilToic 
comme  un  cheval  5  avec  lequel  il  avoir 
beaucoup  de  reifemblance.  Cet  animal 
demeure  ordinairement  dans  l'eau  pen- 
dant le  jour ,  &  monte  la  nuit  fur  la  ri-- 
Sa  farle.  ve  pout  y  chercher  fa  nourriture.  La  fe- 
melle n'en:  jamais  loin  du  mâle.  Il  com- 
bat furieufement  pour  la  défendre  *,  &C 
lorfqu'elle  eft  pleine  ,  ou  qu'elle  a  mis 
bas fes jeunes,  fa  fureur  ôc  fa  jaloufie 
djeviennent  fi  terribles ,  qu'il  attaque  les 
Barques,  &  les  renverfe quelquefois  à. 
coups  de  pied.  L'expérience  qu'on  a  du 
danger  fait  éviter ,  dans  certaines  fai- 
fons,  les  marais  ôc  les  autres  lieux  que 
ces  animaux  fréquentent. 
Comment      La  méthode  des  ChaiTeurs  ,  pour  les 

•a  ic prend.  ^^^^^^^^  ^  ^ft  j^  garder  les  bords  de  la  ri- 
vière dans  leurs  canots ,  pendant  que 
ces  animaux  font  à  paître  fur  la  terre. 
Lorfqu'ils  k§  voient  retourner  vers  la  ri-; 
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ve,  ils  font  pleuvoir  fur  eux  une  grcle  histom^k' 
de  iicches.  Mais  malheur  à  ceux  qui  fe  ^'atukei.l£. 
trouvent  dans  le  chemin  d'un  de  ces 
monftres ,  lorfqu'il  eft  blelTé.  Ils  n'ont 
point  d'autre  relfource  que  les  arbres  > 
s'ils  en  rencontrent  un  fur  lequel  ils 
puilfent  monter.  Quelquefois  un  cheval 
marin,  furieux  de  fa  bleflTure,  ^  ne  trou- 
vant point  de  palfage  libre  pour  rentrer 
daiis  la  rivière  ,  gagne  l'endroit  le  plus 
efcarpé  de  la  rive  &  fe  précipite  dans 
l'eau ,  où  fe  cafTantles  jambes  dans  fa 
chute  5  il  devient  aifément  la  proie  des 
ChafTsurs.  Sa  chair  n'eft  pas  fort  efti- 
mée  -,  mais  elle  fert  à  l'ufage  du  Peuple , 
^  les  Millionnaires  ont  décidé  qu'elle 
ne  bleiïè  pas  les  loix  de  l'Eglife  aux  jours 
de  jeûne  &  d'abftinence. 

La  partie  naturelle  du  mâle  ,  &  deux  pîerresm^- 
pierresde  la  groffeur  d'un  œuf  de  pou-  «^ecinaies. 
le  y  que  la  nature  a  placées  dans  fes 
oreilles ,  font  excellentes  pour  la  gra- 
velle.  Une  cuillerée  de  cette  poudre  y 
délaiée  dans  de  l'eau  fraîche ,  peut  gué- 
rir les  retentions  d'urine. 

L'Auteur  obferva  un  jour,  dans  une    Précautions 
Ifle  fort  bafTe  de  la  rivière  de  Zaïre,  'eTSo^s?' 
plufieurs  petites  maifons  élevées  fur  des 
piliers  à  neuf  ou  dix  pieds  de  terre ,  avec 
une  échelle  mobile  à  la  porte.  Il  appric 
que  la  forme  de  ces  bâcimens  devoir  fon 

M  iij 


lyo  Histoire  générale 
Histoire    Origine  â  la  craintc  commune  d'être  in- 

^^•^^'^'^^'^- fuite  par  les  chevaux  de  rivière  jquive- 
noient  paître  dans  Tlfie.  On  bâtit  de 
même  dans  le  voifinage  des  forêts ,  pour 
fe  garantir  du  ravage  des  lions  ôc  des  ti- 
,gres(54)._ 
Vernis  tiu      Battel  dit  qu'après  les  élephans  ,  les 

cheval  de  n-  chevaux  de  rivière  font  les  plus  gros  ani- 
maux du  Pays  ,  ils  ont  ,  à  chaque  pied  , 
quatre  divifions  comme  le  bœuf-,  èc  l'on 
prétend  que  chacune  a  de  grandes  ver- 
tus. L'Auteur  ajoute  que  les  Portugais 
en  font  des  bagues ,  dont  l'eifet  eft  mer- 
veilleux contre  le  flux  de  fang  (55). 

§.     V    L 

"Edatrciffement  fur  les  N  allons  qui  bordent  Us 
Royaumes  de  Congo  ^  d' Angola. 


Pays   cxr- 

cokvoisims 


EN  finiiïant  la  defcriprion  du  Royaii- 
me  de  Congo,  il  ne  lera  point  mu- 
Eqanmedestile  d'entrer  dans  quelque  détail  fur  les 
Anz:kos  &  Natious  voîfines ,  particulièrement  fur 
^^^^'    celles  des  Anzikos&   des  Jaggas,  qui 
environnent  fort  loin  le  Royaume  à 
l'Eft ,  &  qui  fe  font  rendues  redouta- 
bles par  leurs  fréquentes  invafions. 

Ces  Peuples  ont  formé  plufieurs 
Royaumes  indépendans ,  tels  que  Bok^ 
ka  Meala  ,    Aniiko  ,  Matauiba  de  Ka- 

(54)    V^oyage  lie  Merol-        (Ç5)  Batteî ,  dans  Piuy 
la,  jibi  fup\  chas,  Vol.  IX,  p.  984* 
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zanji  5  Pays  fitués  du  Nord  au  Sud  ,  &  T 
peu  connus  des  Européens.  Suivant  les 
Géographes  ,  Bokka  Meala ,  ou  Euka, 
Mcdla  y  eft  à  TEft  de  Loango  &  du 
Royaume  de  Gabon  &  de  Pongo  ,  &  au 
Nord  d'Anziko.  Sa  principale  Ville, 
qui  porte  le  même  nom  ,  eft  fituée  près 
dts  confins  de  Loango.  On  donne  à  ce 
Royaume  deux  cens  quatre-vingt  mil- 
les de  i'Oueft  à  l'Eft  ,  &  cent  quatre- 
vingt  du  Nord  au  Sud.  Il  eft  habité  par 
les  Jaggas. 

Le  Royaume  d'Anziko  a  fix  cens  tren- 
te milles  de  long,  de  I'Oueft  à  l'Eft, 
&  cinq  cens  quarante  de  largeur,  du 
Nord  ou  Sud.  Suivant  Lopez>  le  Pays 
àts  Anzikos,  ou  ^n^ikis  ,  borde  à 
rOueft  le  Pays  d'Ambus  -,  au  Nord, 
d'autres  Nations  de  l'Afrique  Se  les  dé- 
ferts  de  Nubie  *,  &  du  côté  de  l'Eft  ,  le 
fécond  des  grands  Lacs  ,  d'où  la  Riviè- 
re de  Congo  tire  fa  fource  ,  dans  cette 
partie  qui  fe  nomme  An:(lkana  (5(5). 
Depuis  le  Royaume  de  Congo ,  il  eft  di- 
vifé  par  la  Rivière  de  Zaïre ,  011  l'on 
trouve  quelques  Ifles  qui  appartiennent 
aux  Anzikos.  Cette  Rivière' leur  fert  de 
canal ,  pour  le  commerce  avec  les  Ha- 
bitans  de  Congo  (57). 

(S^)^  l'artîe  de  Congo,         (57)  Relation  de  Piga» 
pofledce  par  les  Anzikps.      fetta,  p.  31. 

M  iiij 
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iji  Histoire  GENERALE 
>Ays  ciR-       Nous  trouvons  ici  les  Provinces  de 
""^Kz/Kor*  Poml^o  ,  de  Famba  ,   de  Mopenda  &  de 
DiverfJs  ^^fi^g^  i  aufquelics  il  faut  ajouter  le 
iicvinces.    Pays   des  Bakka-bakkas ,  qui  pafTent 
pour  une  efpéce  de  pygmées ,  Habitans 
^ts  bois  au  Nord,  6c  le  Royaume  de 
Funjeno.  On  nomme  aujourd'hui  la  Na- 
tion d'Anziko  ,   Mctikas  ou  Monfals  ; 
nom  qu'elle  tire  peut-être  de  Monfal , 
fa  Capitale  ,  qui  eft  fituée  vers  les  fron- 
tières de  Bukka  Meala.  Cette  Ville  eft 
exadement  placée  fous  Téquateur  s  mais 
elle  n'a  de  remarquable  que  le  Palais 
royal ,  qui  palTe  pour  bien  bâti.  On  af- 
fure  que  le  Roi  compte  treize  autres 
Rois  parmi  fes  VaiTaux.  Il  porte  le  titre 
de  Grand  Makokko  ou  Makoko.    C'eft 
de-làque  le  Royaume  tire  fon  nom. 
Mines  des      On  y  ttouve  5  fuivant  Lopez ,  quan- 
sandai  &  titc  de  mincs  de  cuivre  ,  &  beaucoup 
fesuiages.     Je  Sandai  rouge  &  gris.  Le  rouge  por- 
te le  nom  de  Tavilla  ;  ôc  le  gris  ,  qui 
palTe  pour  le  meilleur  ,  celui  de  KM- 
kongo.  On  fait  du  dernier  une  poudre 
fort  odoriférante  &c  diverfes médecines. 
On  le  mêle  auffi  avec  Thuile  de  pal- 
mier 5  pour  en  faire  une  onction  ,  qui 
eft  fort  utile  à  la  fanté.  Mais  les  Portu- 
gais le  tempèrent  avec  le  vinaigre  ,  &C 
s'en  fervent  pour  la  guérifon  des  Khi- 
tanças  _,  ou  de  la  vérole  ?  en  fe  froctanc 
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les  jointures.  Ils  l'employent  aulncon-  Pays  c;-r. 
tre  le  mal  de  dents,  en  le  jettanc  fur^Av'.'w  "  ' 
les  chaibons,  dont  ils  reçoivent  la  fa- 
mée. La  mouelle  &c  les  parties  intérieu- 
res de  l'arbre  font  plus  eftimées  pour 
la  compofition  des  remèdes.  On  ne 
fait  même  aucun  cas  des  parties  exté- 
rieures. 

Les  Anzikos  fabriquent  des  étoffes  de 
fil  de  palmier,  &  diverfes  fortes  de 
foies,  comme  on  l'a  déjà  fait  (58)  ob- 

ferver.  Ciraare 

Ils  font  fort  adifs  &  fort  belliqueux.  ''^  ^-'-^^^^s. 
Leur  manière  de  combattre  eft  à  pied.  Leurs  ar- 
On  remarque  de  la  différence  entre  leurs 
armes  &z  celles  de  leurs  voiiins  *,  leurs 
arcs  font  petits  Ôc  courts.  Ils  font  en- 
veloppés d'une  peau  de  ferpent  de  plu- 
iieurs  couleurs ,  avec  tant  de  propreté  , 
qu'on  la  orendroit  pour  le  bois  même. 
On  prétend  qu'ils  en  font  plus  forts  ôc 
plus  fermes  dans  la  main  de  l'Archer. 
La  corde  eft  un  riffu  de  quelques  petites 
plantes  qui  reffembîent  au  rofeau ,  mais 
louples  &  folîdes  comme  les  fouets  dont 
les  Portugais  fe  fervent  à  cheval.  La  mê- 
me efpéce  de  rofe:iUx  croît  à  Bengale.  Ils 
font  couleur  de  cendre  Se  brun  foncé- 
Les  Piéches  des  Anzikos  font  courtes  ôc 
menues,  mais  d'un  bois  fort  dur.  Us  les 

(58)    Voyez  d-duTop,  Tonie  l\\ 
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174  Histoire  GENERALE 
Pays  cir-  portent  dâiis  la  main  de  l'arc ,  &  les  ti-» 
rent  fi  vite ,  qu'ils  en  font  partir  vingt- 
huit  avant  que  la  première  foit  tombée 
à  terre.  On  leur  voit  quelquefois  tuer 
Haches  Cm-  dcs  oifeauxau  vol.  Ils  fe  ferventaulll  de 
^  ""'  haches  &  de  couperets  ,  mais  d'une 
étrange  forme.  Le  manche  eft  plus  périr 
de  la  moitié  que  le  fer.  Il  eft  couvert 
d'une  peau  de  ferpent,  &;  fe  termine  par 
un  pommeau  qui  fert  à  le  tenir  mieux. 
Le  fer  en  eft  fort  luifant.  Il  tient  au 
bois  par  quelques  plaques  de  cuivre , 
qui  font  de  la  même  longueur  que  le 
manche.  Le  dos  de  la  hache  fert  fore 
bien  de  marteau.  Dans  une  action  ,  les 
Anzikos  parent  aux  flèches  de  l'Enne- 
mi 5  en  tournant  leurs  haches  avec  tant 
de  vîtelTe  qu'elles  leur  coupent  le  paf- 
fage.  Enfuite  ils  les  fufpendent  à  leurs 
épaules,  pour  commencer  plus  libre- 
ment leur  décharge.  Ils  ont  auPii ,  dans 
des  fourreaux  de  peau  de  ferpent,  des 
dagues  fort  courtes  ,  qui  ont  la  forme 
d'un  couteau  ,  avec  un  manche.  Ils  les 
portent  en  fautoir.  Leurs  ceintures  {om 
Cdntures  de  différentes  fortes.  Mais  celles  des 
miiuaues.  G^^^rriers  font  de  peau  d'élephanr ,  lar- 
ges de  trois  pouces.  Comm.e  elles  font 
d'abord  extranement  roides ,  parceque 
cette  peau  n'a  pas  moins  de  deux  pouces 
d'épaifteur ,  ils  les  courbent  a  la  chaleur 
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du  feu  5  &:  parviennenr  amfi  a  les-bou-  Ta^s  ctr 
tonner  (59).  ^  ^  a 

Les  Anzikos  fonr  d'une  extrême  agi- 
lité. Ils  courent  fur  les  montagnes ,  com- 
me autant  de  chèvres.  On  ne  vante  pas 
moins  leur  courage,  leur  douceur ,  leur 
droiture  &  leur  bonne  foi.  Il  n'y  a  point 
de  Nègres  pour  Icfquels  les  Portugais 
ayent  tant  de  confiance.  Cependant  ils 
font  d'un  caractère  fi  fauvage  6c  ^\  grof- 
iier,  qu'il  n'y  a  point  de  converfation 
à  former  avec  eux.  Le  commerce  les  at- 
tire à  Congo.  Ils  amènent  des  Efclaves 
de  leur  propre  Nation  ,  &  des  dents  d'é- 
lephansou  des  étoffes  de  la  Nubie  {60)^ 
dont  ils  font  voifins.  En  échange  ,  ils 
emportent  du  fel  2c  des  zimbis ,  qui  leur 
fervent  de  monnoie  ,  outre  une  autre 
efpéce  de  grandes  coquilles  qui  vien- 
nent de  rifle  S.  Thomas  &  qui  fervent 
à  leur  parure.  Ils  reçoivent  auHi  àt^ 
foies ,  des  toiles ,  de  la  verrerie ,  6c 
d'autres  marchandifes  apportées  dePor- 


Ils  ont  l'ufage  de  la  circoncifion -,  &, 
dès  l'enfance  ils  fe  marquent  Se  fe  cica- 
trifent  le  corps  avec  la  pointe  d'un  cou» 
teau. 

(î9)  Relation  <îe  Pîga-  contraire,  quelaNuhieen 
fetta,  p..  jz.  &iuiv.  ett    féparée    pat    d'autres 

(60)  11  elt  certain  ,  au    grandes  régions. 
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1-^G  Histoire  générale 
Pays  cir-       La  cliair  humaine  fe  vend  dans  îeisrs 
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Av/ic     marchés,   comme  celle  de  bœuf  dans 
Marchés  de  ^^^^  Doucheries  de  l'Europe-,  car  ils  man- 

chair  humai-  aent  tous  les  Efclaves  qu'ils  prennent  à 
la  guerre,  lis  tuent  même  leurs  propres 
Efclaves ,  lorfqu'ils  les  jugent  alTez  gras*, 
ou  s'ils  trouvent  cette  voie  moins  avan- 
tageufe ,  ils  les  vendent  pour  la  bouche- 
rie publique.  Lorfqu'ils  font  fatigués 
de  la  vie ,  ou  quelquefois  pour  montrer 
feulement  le  mépris  qu'ils  en  font,  ils 
s'offrent ,  avec  leurs  Efclaves ,  pour 
être  dévorés  par  leurs  Princes.  On  trou- 
ve des  Nations ,  remarque  l'Auteur ,  qui 
fe  nourrirent  de  la  chair  des  étrangers; 
mais  on  ne  connoît  que  les  Anzikis  qui 
fe  mangent  les  uns  les  autres ,  fans  ex- 
cepter leurs  propres  parens  ((^i). 
Habit?  de*      Dans  cette  contrée  barbare  ,  le  Peu- 

Anakos,  pig  g  j^  j.^,j.^  ^^^ç,  ^  j^'^i^  ^^^  mieux  cou- 
vert depuis  la  ceinture  jufqu'en  haut.  Il 
fe  noue  les  cheveux  fur  la  tête.  Il  les  fr i- 
fe.  Les  Nobles  font  vêtus  de  foie  &  de 
roiîe.  Ils  ont  la  tête  couverte  d'un  bon- 
net bleu  ,  ou  rouge  ,  ou  noir  ,  ou  d'un 
chaperon  de  velours  a  la  Portueaife.  La 
vanité  leur  fait  apporter  du  choix  dans 
leurs  habits  ,  fuivant  leur  état  &  leurs 
facultés.  Les  femmes  nobles  &  fiches 
font  couvertes    de    la   tête   jufqu'aux 

l6i)  ReJanon  de  Pigafetta  ,  p.  53.  &  ua'y. 
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pieds;  mais  celles  du  commun  n'ont  Pavs  cia-~ 
qu'un  pa^nequileur  tombe  de  lacein- '^^•^ '"'^''^'' 
tuue  en  bas.  Un  voit  aux  premières  une 
forte  de  mantes  qu  elles  rejettent  fur 
leurs  épaules  ,  &  qui  ne  leur  laiife  que 
le  vifage  découvert.  Elles  portent  audl 
des  fouliers ,  tandis  que  toutes  les  au- 
tres vont  pieds  nuds.  Leur  marche  ell 
vive  Se  légère*,  leur  taille  fort  bien  pri- 
fe  ,  de  leur  contenance  agréable. 

Leur  langage  eft  tout-à-fait  différent  Leur  lanp* 
<îe  celui  de  Congo  ,  mais  ils  apprennent  ^^' 
aifément  celui-ci,  parce  que  la  pronon- 
ciation en  eft  facile.  Au  contraire ,  les 
Habitans  de  Congo  ne  parviennent  pas 
fans  peine  à  parler  leur  langue.  Lopez 
ayant  demandé  à  quelques  Anzikos  , 
quelle  étoit  leur  religion  ,  en  tira  pour 
unique  éclairciffemenc ,  qu'ils  font  ido- 
lâtres (61), 

Le  Royaume  de  Matamba  efl  fitué  au    Jaggas, 
Sudd'Anziko  ôc  au  Nord  de  KafTanji.    EoyatimeJe 

n  lui  donne  environ  quatre  cens  cin-  p^^,  des  jag- 
quante  milles  de  longueur  du  Nord  au  S^=^* 
Sud  ,  ôc  deux  cens  quarante  de  l'Oueft 
à  l'Eft.  Dans  la  fuppofition  commune  , 
il  eft  traverlé  par  les  Rivières  de  Quan- 
ja  Se  de Quanza  ('^3 ) ,  Se  bordé  au  Sud 
par  celle  de  Kuneni.   C'eft  dans  cette 

(61)   Ibidem.. 

(53)  ley  Portugais  écrivent  Çoanja^Coanyï^ 


co.vvoisiks 
Jaggas 


5  Histoire  generali 
Pays  cir-  coiirréc  que  regnoic  la  fameufe  Reine 
(de  Slnga  ou  Schinga  ,  dont  on  a  lu  tant 
de  fois  le  nom,  &  qu'on  place  le  Lac 
AquzlQTidâ  ou  Akdunda.  [G^) ,  fur  les 
contins  des  Royaumes  de  Congo  6c 
d'Angola.  Quoique  Lopez  &  Battel  en 
parlent  fort  fouvenr,  Delifle  a  douté 
de  fon  exiftence. 

Matamba  eft  habité  par  les  Jaggas.  Il 
a  du  côté  de  l'Eft  &  du  Sud  le  Pays  des 
Jaggas  de  KafTanji.  Cette  région  s'étend 
du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft ,  au  long  de 
Matamba  &  de  Benguela ,  l'efpace  d'en- 
viron neuf  cens  milles^  mais  il  a  fi  peu 
de  largeur  a  proportion  ,  qu'on  ne  lui 
donne  dans  quelques  endroits  que  cent- 
quatre-vingt-dix  ,  &  dans  d'autres  à 
peine  cent  milles.  Il  eft  renfermé  en- 
tre le  Royaume  de  Matamba  &  celui  de 
Benguela  ,  dont  il  eft  féparé  par  la  gran- 
de Rivière  de  Kuneni,  d'un  côté  \  Se 
de  l'autre  ,  par  l'Empire  de  Mommuji  ^ 
ôc  par  les  Royaumes  de  Chikova  ,  d'^- 
butua  &c  de  Toroa.  Les  Cartes  ne  mar- 
quent point  ici  de  contrées  diftindes  , 
excepté  versleSu:l  ,  où  l'on  trouve  les 
terres  des  }^gg2L^'  Kokoques  ,  la  Provin- 
ce à'Obila  Se  les  territoires  de  Muium^ 

(64)  Battel  parle  (T  lia  de  là -de/lus  avec  Lopez. 
Pays  nommé  Quizema  ,  Purcbas  ,  Vol,  I«  p.  7661 
près  de  ce  Lac ,  &  s'aecor- 
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ho  Akalunga.y  qui  fignifie  Bouche  de  La  pTTsTT^ 

mer,  La  principale  Ville,  &:mcme  la  co^^^■o'■'^•^S' 
^      ,  .ri  Jaggas. 

leiile  qui  loit  venue  a  la  connoillance  yiiiedcKar- 
des  Géographes  ,  eft  lituce  dans  la  par-  fanji. 
tie  Nord  de  ce  grand  Etat ,  prés  des 
frontières  de  Maraniba  ,  &  s'appelle 
Kaffanji  ou  Kafangi.  Elle  fert  de  réfi- 
dence  au  Giznà-Jagga,  Merolla  obferve 
que  les  Jaggas  du  domaine  de  Kalfanji , 
qui  borde  le  Royaume  de  Maramba  , 
étoient  fans  ceiïe  en  guerre  avec  la  Rei- 
ne de  Singa  ,  autrefois  amie  des  Portu- 
gais &  bien  difpofée  en  faveur  des. 
Blancs.  Du  tems  de  l'Auteur ,  les  Portu- 
gais employoient  dans  leurs  guerres  le 
fecours  d'un  autre  Prince  des  Jaggas  y 
nommé  Galangola.  Le  nom  de  Kajjanjl 
paroît  un  titre  d'honneur  5  car  le  mcme 
Ecrivain  emploie  les  termes  de  Kaffan^ 
ji ,  très-puirtant  Empereur  des  Jaggas 
(6'5).  Carli  fe  contente  de  donner  à  ce 
Prince  le  titre  de  Grand-Seigneur  (66), 
Ces  deux  Voyageurs  nous  apprennent  Fètearrnr- 
que  le  jour  de  fa  naiiïance  eft  célébrée  y^^^"^^!"^,  p°"* 

^  ,/  1     TA  1  ^^  nailîance 

annuellement  par  unegrande  rete,  dont  du  Roi. 
ils  avoient  entendu  le  récit  de  ^a  bouche 
du  Père  Jean-Baptifte  Salefano ,  Mif- 
fionnaire  Capucin  ,  qui  avoit  été   té- 
moin de  cette  fcene  barbare  dans  le  fé- 

((50   Voyage  de  Merol-        (^6)  Voyage  de  Carli  j, 
la  ,  p.  650,  pag,  576, 


i^o  Histoire  g  en  e  r  a  f.  ? 
Vaïscir-  jour  qu'il  avoir  £ait  à  Kaiïanji  (6-/),Sm^ 
coMvoisiKs.  vanc  Carli,  le  Grani  Sàmzur  oblicre  , 
dans  cette  occauon ,  tous  les  Peuples  de 
fes  Etats  qui  font  capables  de  voyager , 
à  fe  ralTembler  dans  une  grande  plaine  , 
où  l'on  a  bâti  iur  plufieuis  arbres  un  cer- 
tain nombre  de  hutes ,  pour  le  Monar- 
que &  pour  les  principaux  Seigneurs  de 
fon  Royaume.  Ils  s'y  retirent ,  accom- 
pagnés de  leurs  Inftrumens  de  mufique, 
A  quelque  diftance ,  on  lie  au  tronc 
d'un  arbre  un  des  plus  furieux  lions  du 
Pays.  Enfi'i  le  fignal  fe  donne  »  &  l'on 
détache  auiîi  tôt  le  lion  ,  à  qui  la  vue 
d'une  (i  nombreufe  aiTemblée  fait  pouf- 
fer d'abord  quelques  rugiiremens ,  mais 
qui  5  ne  voyant  aucun  moyen  d'échap- 
per ,  fe  jette  fur  le  premier  Nègre  qu'il 
rencontre.  Le  Peuple,  au  lieu  de  fuir, 
s'avance  vers  lui  fans  armes ,  pour  tuer 
lemonftre,  &  regarde  comme  an  bon- 
heur de  périr  dans  ce  combat  aux  veux 
de  fon  Souverain.  En  effet,  le  lion  ne 
manque  pc*int  d'en  tuer  un  grand  nom- 
bre avant  que  de  l'être  lui-même  ;  mais 
ilfu  combe  enfin  aux  efforts  de  la  mul- 
titude. Enfuite  ,  les  furvivans  mangent 
les  moits  5  &  faifant  retentir  l'air  de 
leurs  acclamations  autour  du  Prince  , 

(  6j  )  D'autres  écrivent    beaueoup     d'érendne      txk 
Ktjjun'^i,    Pelifie    doiine    Pays  des  Jagg^is  Xailànjis»- 
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ils  le  conduifent  à  Ton  Palais ,  en  cvianc ,  pays  cjr-* 
Vive  le  Grand-Sci^neur  de  (68)  Kaf- ^"^^^^^-^^-"'-^ 
lanji. 

Merolla  ,  qui  raconte  la  mêine  chofc 
CLWtc  quelque  légère  difféience  ,  fait 
criée  deux  fois  au  Peuple  :  Vive  notre 
Kajfanji,  Il  prérend  auiïi  que  rafTem- 
blée  du  Peuple  fe  forme  en  cercle ,  ëc 
laiife  au  centre  un  grand  efpace  qui  ren- 
ferme plufieurs  arbres ,  fur  l'un  def- 
quels  on  a  drelTé  une  forte  d'échafïiuir 
pour  le  Kalfanji  de  les  Seigneurs  , 
qu'auiîi-tot  que  le  Monarque  eft  affis  Se 
le  lion  enchaîné  y  les  cris  du  Peuple  & 
la  muiîque  fe  font  entendre  j  après 
quoi  5  fur  un  fignal  qui  ordonne  tout 
d'un  coup  Je  filence  ,  on  lâche  le  lion , 
en  lui  coupant  la  queue  pour  augmen- 
ter fa  fureur  (69). 

Les  Jaggas  font  répandus  dans  une  PaysquVé* 
grande  partie  de  l'Afrique ,  depuis  les  "j^J^l^ 
confins  de  l'Abillinie  au  Nord,  jufqu'au 
Pays  des  Hottentors  au  Sud  *,  car ,  outre 
les  Pays  qu'on  a  déjà  nommés  ,  ils  pof- 
fedent  une  partie  confidérable  du  Mo- 
neniuji.  Deliile  les  place  au  Nord  de 
cet  Empire.  Lopez  leur  fait  habiter  les 
bords  de  cette  vafte  contrée ,  au  long 
des  deux  rives  du  Nil ,  depuis  fa  four- 

(68)  Carli  ,  p.  576. 

{6^)  Merolla,  nifi  /;*/'.  pag,  650» 


les 
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'p.v-^  ciR-  '^e  ?  q'-^'il  place  dans  des  lacs  qui  font  â 
co^^^oisiNs.  i'Eft  de  Congo  ,  jufqu'à  l'Empire  da 
Pi  ère- Jean  (70)  5  par  lequel  il  entend 
l'Abiffinie.  Il  ajoute  qu'ils  habitent 
d'ailleurs  le  Monemuji.  Ils  ne  doivent 
pas  s'être  moins  étendus  à  l'Oued  ,  s'il 
eft  vrai ,  comme  Eatrel  l'affure ,  que  les 
Jaggas  qui  ravagèrent  de  fon  tems  le 
Royaume  de  Congo  &  celui  d'Angola  , 
éroient  venus  de  Sierra-Leona  (71). 
Divers  noms  Ils  lui  dirent  que  les  Porrufrais  leur  don- 

i.c   cçs  Peu-        -,  -^     j       T  ^         •  , 

pjes,  noient  le  nom  de  Jaggas  y  mais  qu  en- 

tr'eux  ils  fe  nommoient  Imbangolas  (72)» 
Il  les  appelle  aulTi  Jïndes  (73). 
Leur  %ure.  Leur  figure  perfonnelle  eft  fort  noire 
&  fort  difforme.  Ils  ont  le  corps  grand 
&  l'air  audacieux.  Leur  ufage  ell  de  fe 
tracer  des  lignes  fur  les  joues  avec  un 
fer  chaud.  Ils  s'accoutument  auffi  à  ne 
montrer  que  le  blanc  des  yeux ,  en  baif- 
fant la  paupière;  ce  qui  achevé  de  les 
rendre  fort  horribles  (74). 

Ils  font  rout-à-fait  nuds;  &  toutref- 
pire  la  barbarie  dans  leurs  manières. 
On  ne  leur  connoît  point  de  Rois.  Ils 
vivent  dans  les  forêts ,  errans  comme  les 
Arabes.  Leur  férocité  &  leur  courage  les 

(70)    Relation  de  Piga-  (73)    Pigafetra  ,  p,  10  j 

fetta  ,   p.  103  ,     1^9    &  &2C4.  Carii  &  Merolia  , 

io6.  tous   deux  Italiens ,  écri- 

(--î)  Ihid,  pag,  204.  vent  Giacchi  &  Giaghi. 

C72)  Battel,  dans  Pur-  (74)  Purchas,  uhi  fii^i 

chas',  Vol.  V.  p.  773,  pag.  772. 
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porte  a  ravacrer  le  Pays  de  leurs  voifins  "FT^TTTrT 
(7  0)  (Se  dans  leurs  attaques  ils  pouflènt  convoi  uns. 

^'  ^  '      .        ^  ^  t  Jaggas. 

des  cris  attreux ,  pour  commencer  par 
la  terreur.  Si  l'on  croit  Lopez ,  leurs  Amazones 
plus  redoutables  adverfaires  font  les  f^p,^^"''''""' 
Amazones ,  race  de  femmes  guerrières , 
qu'il  place  dans  le  Monomotapa.  Ils  fe 
rencontrent  fur  les  frontières  de  cet 
Empire  ,  (Se  font  à^s  effais  de  force  Se 
de  valeur  par  des  guerres  prefque  con- 
tinuelles. 

Leurs  armes  font  le  dard  &  la  dague ,     Armrs  rfcs 
avec  des  tarcrettes  de  cuir  qui  leur  cou-  -^^S?:'^'  ^  -f'^ 

.    i^  T^         1  mar.ître   vie 

vrent  entièrement  le  corps.  Dans  leurs 
camps  5  ils  plantent  quelquefois  leurs 
targettes  autour  d'eux  ,  pour  s'en  faire 
uneefpecede  rempart.  Quelquefois  ils 
s'en  couvrent  pour  commencer  leurs  at- 
taques ,  &*  fatiguant  l'ennemi  par  leurs 
dards ,  ils  les  excitent  à  lancer  toutes 
leurs  flèches,  qu'ils  reçoivent  avec  peu 
de  danger.  Enfuire ,  fe  précipitant  fur 
eux  ,  ils  en  font  une  cruelle  boucherie» 
Mais  les  Amazones  triomphent  fou- 
vent,  par  leur  légèreté  &  leur  adrelTe; 
fans  compter  que  la  crainte  d'être  dévo- 
rées ,  lorfqu'elles  tombent  entre  les 
mains  de  ces  barbares  ennemis,  redou- 
ble leur  courage  (jG), 

(75)  Pigaf<;ita,  p.  204.         (76Hlelanon  de   Piga» 
^^'à^  fetw,  p,  204.  &iiiiv. 
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:iR-       Tous  nos   Voyageurs  s'accordenr  î 
coN- VOISINS,  donner  la  qualité  danthroDophao-es  aux 
j,^f^^,^^_Jaggas.  Lopez allure  qu  lislcnourriiient 
thropopha-    de  chair  humaine  (77).  Battel  dit  qu'ils 
2*=^^'  la  préfèrent  au  bœuf  &  au  chevreau, 

quoiqu'ils  ayent  l'un  6c  l'autre  en  abon- 
dance (  78  ).     Merolla  répète  fouvent 
qu'ils  mangent  les  hommes;  êc  ren- 
voyant fes  ledieurs  au  récit  d'un  autre 
Ecrivain  (79) ,  il  ne  balance  point  aies 
regarder  commue  la  plus  barbare  Nation 
de  l'Univers  {80), 
liée(^\n      Battel ,  après  avoir  fervi  pendant  fci- 
i-»'  ks  avoir  ze  mois  les  Jaggas  dans  leurs  guerres  de 
^^^•'*'  Congo  5  étoit  en  état  de  nous  en  don- 

ner une  jufte  idée.  Il  raconte  que  le 
Grand- Jagga ,  ou  leur  Chef,  qu'ils  ap- 
pelloient  EUmbe  ,  étoit  venu  de  Sier- 
ra-Leonaàla  tête  de  douze  mille  de  ces 
cannibales  ,  &  qu'après  beaucoup  de 
ravages  il  s'établit  dans  le  Royaume  de 
Benguela.  Kalandula  ,  Succeifeur  d'E- 
N  lembe  ,  avoir  été  fon  page.  Mais ,  ou- 

tre le  principal  Chef,  les  Jaggas  étoient 
commandés  par  onze  autres  Capitaines. 
Camaere  de      Kalandula ,  ou  ,  comme  on  le  trouve- 
iVorChef.      ^^^^  nommé,  Imhe-Kalandola ,    étoit 
un  homme  fort  ditlingué  par  fon  coura- 

(jy)  Ibid.  pag.  105    &  (79)  François  Marie  Gio- 

1^9-  jade  Naples. 

(7S)  Battel,  dans  Pur-  ^8o)  Merolla,  p.  ffôii 
chasj  Vol.  V.  p,  775» 
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ge.  L'Auteur  5  fuivant  la  fuperfticion  TTTTT^ 
de  fo  11  fiécle  ,  atcnbue  tous  ces  fuccès  ^'^^^^^^'^^* 
au  fecours  des  enchantemens.  Il  con- 
fiiltoit  le  Diable,  dit-il,  dans  toutes  fes 
expéditions.  Il  lui  oftroit  continuelle- 
ment des  facrifices  *,  èc  fouvent  il  ap- 
prenoit  par  cette  voie  ce  qui  devoir  lui 
arriver.  Ses  oracles  lui  avoient  perfua- 
dé  qu'il  ne  mourroit  qu'à  la  guerre.  Il 
enrretenoit  dans  (ts  troupes  une  exade 
difcipline.  Ceux  qui  s'étoient  mal  con- 
duits dans  l'action  5  étoienc  condamnés 
amorti  dévorés  par  leurs  compagnons.  * 

Chaque  jour  ,  au  foir,  Kalandula  s'ef- 
forçoit  d'encourager  fes  gens  par  une 
harangue  ,  monté  fur  un  é c ha fFauc  qu'il 
faifoit  drelfer  dans  cette  vue. 

Les  Jaggas  ne  campent  jamais  fans  Cimpemer^ 
fe  fortifier ,  quand  ils  n'auroient  qu'une  ^^^  -^^tS^^^ 
mût  à  pairer  dans  le  même  lieu.  Ils  em- 
ploient à  cet  ufage  les  arbres  que  le  Pays 
leur  offre.  Une  partie  de  l'armée  s'oc- 
cupe à  les  abattre  ,  &  l'autre  à  les  rranf- 
porter.  Leur  retranchement  confifte 
dans  un  enclos  circulaire ,  percé  de  dou- 
ze portes  5  dont  chacune  eft  confiée  à  la 
garde  d'un  Capitaine.  Le  Général  eft 
logé  au  centre ,  dans  un  enclos  particu- 
lier ,  avec  une  bonne  garde  à  la  porte. 
Les  hutes  des  Soldats  font  ferrées  l'une 
C9Atre  l'auue.  Us  plaççuç  à  la  porte  de 
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'pv.vscTR-  chaque  hute  leurs  arcs  ,  leurs  flèches  SC 
ccsvoisiNs.  Iqiiis  dards*,   de  forte  qu'à  la  moindre 
allarme  ils  le  trouvent  prêts  a  combat- 
tre. Leurs  fentinelles  veillent  d'ailleurs 
pendant  toute  la  nuit ,  au  bruit  de  leurs 
tambours  &  de  leurs  TavaUs» 
Ce  qu'ils       Les  Jaggas  racontèrent  à  Battel,  qu'au 
Ton:  de  Tor.   5^ j  j^  |^  Y^^ijo,  das  Vaccas on  trouve  une 
rivière  qui  produit  de  l'or  en  abondan- 
ce. Ils  lui  donnoient  le  nom  de  cuivre  ; 
mais  en  ayant  recueilli  une  alTez  grofTe 
quantité   dans  les  fables ,  où  la  pluie 
l'avoit  mis  à  découvert ,  ils  en  avoienc 
orné  la  poignée  de  leurs  haches.  Le  cui- 
vre leur  fert  aulfi  à  cet  ufage ,  quoiqu'ils 
ne  faiïent  aucun  cas  de  ces  deux  métaux. 
Manière         \\^  ^^  trouvent  de  fatisfadtion  que 
gàs  tirent  le  clans  les  Pays  où  les  palmiers  croilTent 
mW.^^  ^^^'  abondamiment ,  parce  qu'ils  font  paf- 
fionnés  pour  le  via&  le  fruit  de  cet  ar- 
bre. Le  fruit  ell:  pour  eux  d'un  double 
ufage.  Ils  le  mangent  &:  l'emploient  à 
faire  de  l'huile.  Leur  méthode  pour  ti- 
rer le  vin ,  eft  différente  de  celle  àz^ 
Imbondas  ,  qui  ont  l'art  de  grimper  fur 
un  arbre  fans  y  toucher  avec  les  mains , 
&  qui  rempliffent  leurs  flacons  au  fom- 
met.  Les  Jaggas  abbattent  l'arbre  parla 
racine,  &  le  laiffent  couché  pendant  dix 
ou  douze  jours  avant  que  d'en  faire  for-« 
tir  le  "^'m*  Enfuite  ils  y  creufenc  deux- 
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trous  quaiics ,  1  un  au  fommer ,  l'aurre  T 
au  milieu  ,  de  chacun  deiquels  ils  ti-  con voisins. 
rent  ,  du  matin  au  loir ,  une  quarte  de 
liqueur.  Chacpe  arbre  fournit  amiî  pen- 
dant vingt-iix  jours  deux  quartes  de 
vin  *,  après  quoi  li  Te  Hctrit  &  féche  en- 
tièrement. Dans  tous  les  lieux  où  ils 
font  quelque  féjour  5  ils  coupent  aiïez 
d'arbres  pour  fe  fournir  de  vin  l'efpace 
d'un  mois.  A  la  fin  de  ce  terme  ils  en  ab- 
bartent  le  même  nombre.  Ainli  ,  dans 
peu  de  tems  ils  ruinent  le  Pays. 

Ils  ne  s'arrêtent  dans  un  lieu  qu'aulîî     Leur  me- 
lon^-tems  qu'ils  y  trouvent  des  provi-  J^^''*^  .,?^"^ 

^     ^      .         1  /  r  ,,        leurs  pillages. 

lions.  Au  tems  de  la  moilion  ,  ils  s  eca- 
bliifent  dans  le  canton  le  plus  fertile 
qu'ils  peuvent  découvrir  ,  pour  recueil- 
lir les  grains  d'autrui  &  faire  main-baf- 
fe fur  les  beftiaux  j  car  ils  ne  plantent 
&:  ne  fément  jamais  ;  ils  n'entretien- 
nent point  de  troupeaux ,  &  leur  fubfif- 
tance  eft  toujours  le  fruit  de  leurs  rapi- 
nes. Lorfqu'ils  entrent  dans  quelque 
Pays  où  ils  fe  croient  menacés  d'une  vi- 
goureufe  réfiftance  ,  leur  ufage  eft  de  fe 
retrancher  &  de  demeurer  tranquilles 
un  ou  deux  mois ,  pendant  lefquels  ils 
ne  ceffent  point  de  harceler  les  Habi- 
tans  &  de  les  tenir  dans  des  allarmes 
continuelles.  Slls  font  attaqués,  ilsfe 
tiennent  fur  la  défenfive ,  6c  laiiTent 
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e>  -.oisih         '  "    "  _     /-   .        .  _  ,      ,      . 

Jaûsas. 
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met  pendant  la  nuit  une  partie  de  fcs 
troupes  en  embufcade  ,  à  quelque  dif- 
tance  du  camp  j  Se  Ci  l'attaque  eft  re- 
nouvellée  le  lendemain- ,    Tennemi  ,_ 
prelTé  furieufement  des  dfîux  côtés ,  fc 
défend  mal  contre  l'artiiice  &  la  force. 
Ils  ne  penfent  alors  qu'à  ravager  le  (8 1) 
Pays. 
Parure  de      Kalandula  ,  au  fervice  duquel  l'Au- 
chefdes  j2§- ^^'-^^  paiïa  près  d'un  an  &  demi ,  avoic 
jgas.  de  longs  cheveux,  ornés  de  pluiieurs 

nœuds  de  coquilles.  Autour  du  col  il 
portoit  un  collier  de  Aïafos  ,  petit  co- 
quillage qui  fe  trouve  fur  la  Côte  ,  Se 
qui  revient  parmi  les  Nègres ,  à  la  foni- 
me  de  vingt  fchellinas.  A  la  ceinture 
il  avoit  des  pendans  d'oeufs  d'autruche 
Se  un  pagne  d'étoffe  de  palmier ,  aullî 
fin  qu'une  étoffe  de  foie.  Son  corps  étoit 
marqué  de  diverfes  figures.  Se  frotté 
tous  les  jours  avec  de  la  graifîe  humai- 
ne. Il  portoit  au  travers  du  nez  un  mor- 
ceau de  cuivre ,  long  de  deux  pouces  ) 
Se  le  même  ornement  aux  oreilles.  Sa 
noirceur  étoit  déguifée  par  des  vernis 
rouges  Se  blancs.  Il  étoit  continuelle- 
ment accompagné  de  vingt  ou  trente 
femmes ,  dont  l'une  portoit  fon  arc  Se 
i^i)  SAîiçlf  dans  Purcfaas,  Vol.  II.  p.  97^- 

ici 
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fcs  fl'jchcs  -,  &  quatre  autres  ,  les  coupes  payscu- 
ou  les  talTes  dont  il  fe  fervoit  pour  boi-^^^'^'''^'''^* 
re.  Elles  le  jettoient  a  genoux  loriqu  il 
buvoit  5  elles  battoient  à^s  mains  &: 
chaiitoiént  guelqu'air  de  leur  (81)  mu- 
fique. 

Lqs  femmes  des  Jaggas  portent  leurs  pamresdes 
cheveux,  avec  de  hauts  toupets ,  entre- ^'■''^^^"  '^^^i 
mêlés  de  coquilles.  Elles  s  enduifent  le 
corps  de  mufc.  C'efl:  une  beauté,  parmi 
elles,  d'avoir  quatre  dents  de  moins, 
deux  en  haut  &  deux  en  bas.  Celles  qui 
n  ont  pas  le  courage  de  fe  les  arracher , 
font  fi  peu  eftimées ,  qu'on  ne  veut  ni 
manger  ni  boire  avec  elles.  Leurs  bras  , 
leurs  jambes ,  leur  col ,  font  chargés  de 
colliers  &  d'anneaux.  Autour  des  reins 
elles  portent  un  pagne  de  foie  (85). 

Elles  font  fécondes  ;  mais ,  dans  leurs  Les  jaggas 
marches,  les   Ja^eas  ne  fouiîrent  pas^"^"^  ^f""^* 

,   .,  .   .    ..^^  ^      ,  s      enfans  dans 

qu  elles  multiplient  ,    &  leurs  entans leurs  mar- 
font  enfevelis  au  moment  qu'ils  voyenc*^^"* 
le  jour.  Ainlî  ces  guerriers  errans  meu- 
rent ordinairement  fans  pofterité.   Ils 
apportent  pour  raifon  de  cette  condui- 
te, qu'ils  ne  veulent  pas  être  troublés 
par  le  foin  d'élever  àç:s  enfans ,  ni  re- 
tardés dans  leurs  marches.  Mais  s'ils     comment 
prennent  quelque  Ville  ,  ils  confervent''^  'e  recrur 
les  garçons  &  les  filles  de  douze  ou  trei-'^"* 

i^i)  Ibidem.  (83)  Ibidem. 

Tome  XFIL  N 
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Pays  ctr-  ze  aiis ,  coinmc  s'ils  éroient  nés  d'eux; 

eoK  V 0ISIN5.  tandis  qu'ils  tuent  les  pères  de  les  mcres 
pour  les  manger  (84).  Ils  traînent  cette 
jeune-lTe  dans  leurs  courfes ,  après  leur 
avoir  mis  un  collier  ,  qui  eft  la  marque 
de  leur  difgrace ,-  Se  que  les  garçons 
doivent  porter  jufqu'à  ce  qu'ils  ayenc 
prouvé  leur  courage  en  offrant  la  tête 
d'un  ennemi  au  Général.  La  trace  de 
leur  infamie  difparoît  alors.  Le  jeune 
homme  eft  déclaré  Gonfo  ,  c'eft-à-dire , 
Soldat.  Rien  n'a  tant  de  force  que  cet- 
te efpérance  pour  échauffer  leur  coura- 
ge. Battel  apprit  que  dans  tout  le  camp 
il  n'y  avoit  pas  plus  de  douze  vrais  Jag- 
gas ,  ni  plus  de  quatorze  ou  quinze  fem- 
mes de  la  même  Nation  -,  parce  qu'ayant 
quitté  leur  patrie  depuis  plus  de  cin- 
quante ans ,  leur  armée  avoit  eu  le  tems 
de  fe  renouveller  plus  d'une  fois.  Ils 
étoient  au  nombre  de  feize  mille  dans 
leur  camp  ,  Se  ce  nombre  grofTiIToit 
quelquefois  par  des  incorporations. 
Affreux  fa-      Kalandula  n'entreprenoit  rien  d'im- 

BefaTdesjag-  P^'^'^^"^  ^^"^  avoir  fait  un  facrifîce  au 

jr^s,  Diable.  Il  choiliiroit  le  matin  pour  cette 

cérémonie,  avant  le  lever  du  foleil.  On 

lui  préparoitune  fellette  5  fur  laquelle 

(84)   Battel  ayant  vécu    ges  ,  tous  fes  récits  ne  mé- 
filong-tems  avec  eux  ,  s'ils    ritent  aucune  f©i. 
ftê  fout  point  anthropopha- 
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il  prenoic  place  avec  beaucoup  depom-  ■pT^TTTkT 
pe,  la  tète  couverte  d'un  bonnet  orné  comvoisiks. 
de  plumes  de  paon.  Il  avoir ,  pour  af- 
lîltans ,  un  Sorcier  de  chaque  coté.  Qua* 
ranre  ou  cinquante  femmes  formoienc 
vin  cercle  autour  de  lui  ,  portant  à  la 
main  une  queue  de  zebia  ou  de  cheval 
fauvage  ,  qu'elles  failoient  voltiger ,  & 
joignant  leurs  chants  à  cet  exercice. 
Derrière  elles  croient  un  grand  nombre 
de  Pcus  y  de  Ponces  &c  de  tambours  , 
qui  faifoient  beaucoup  de  bruit  avec 
leurs  Inftrumens.  Au  centre  du  cercle 
on  allumoit  un  grand  feu  ,  fur  lequel 
on  plaçoit  des  poudres  blanches  dans  un 
pot  de  terre.  Les  Sorciers  commen- 
çoient  par  fe  fervir  de  ces  poudres,  pour 
colorer  le  front  &  les  temples  du  grand 
Jagga.  Ils  lui  peignoient  enfuite  l'efto- 
mac  ôc  le  ventre  en  travers ,  avec  des 
enchantemens  &:  des  cérémonies  en- 
nuyeufes.  Alors  ils  luipréfentoient  fon 
KaJcngciLa  ,  efpece  d'arme  fort  fembla- 
ble  à  la  hache ,  en  lui  recommandant 
de  ne  pas  ménager  fes  ennemis,  parce 
qu'il  avoir  avec  lui  fon  Mokilfo.  Aulîi- 
tôt  on  lui  amenoit  un  enfant  mâle  qu'il 
tuoit  fur  le  champ.  Cette  première  vic- 
time étoit  fuivie  de  quatre  hommes, 
qu'il  frappoit  auffi  pour  leur  donner  la 
mort.  Ceux  qui  ne  la  rccevoient  pas  da 

Nij 
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Lorfque  cette  boucherie  étoit  prête 
à  commencer ,  les  Sorciers  ordonnoienç 
à  Battel  de  fe  retirer ,  parce  qu'il  étoit 
Chrétien ,  &  que  le  Diable  ,  difoient- 
ils  5  alloit  le  prefenrer  à  leurs  yeux.  Pour 
dernier  acte  d'une  fi  barbare  tragédie, 
le  Grandjaggas  Faifoic  égorger  cinq  va- 
ches dans  le  camp  ,  &  cinq  dehors.  On 
immoloit  le  même  nombre  de  chèvres 
êc  de  chiens.  Le  feu  étoit  anofé  de  leur 
fang  5  &  les  corps  dévorés  avec  beau- 
coup de  joie.  La  même  fête  étoit  quelr- 
quefois  célébrée,  avec  les  mêmes  cérér 
monies ,  par  les  autres  Chefs  du  camp. 
St^puiture  Pour  enterrer  leurs  Morts ,  ils  font  un 
aggas.  ç^^g^^  ^  ^^j^g  lequel  ils  mettent  le  corps 
aiTis.  Mais  c'eft  après  lai  avoir  accommo- 
dé fort  proprement  les  cheveux ,  l'avoir 
lavé  &:  comme  embaumé  avec  des  pou- 
dres odoriférantes.  Ils  le  parent  de  f^s 
meilleurs  habits-,  &  le  faifant  porter 
par  deux  hommes ,  ils  le  placent  dans 
fon  dernier  domicile  ,  avec  deux  de  {q.s 
femmes  ,  qui  s'aiïeient  près  de  lui,&  fes 
armes  ,  qu'on  brife  dans  le  même  lieu. 
Alors  on  ferme  le  caveau  en  le  remplif- 
fant  de  terre.  Ceux  qui  meurent  dans 
leur  Pays  font  enterrés  de  même  ^  mais 
on  met  avec  eux  ,  dans  le  caveau ,  tous 
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leurs  uftenciles  domeftiques.    Chaque  Pays 

'    '  OM^Oi 

Jagoas. 


mois,  iesparens  du  More  s  afTemblenc '^°"^'°'^'''- 


au  tombeau  pendant  trois  jours ,  &  font 
des  libations  de  fangde  bouc  &  de  vin 
de  palmier.  Cette  cérémonie  s'obferve 
aulîi  long-tems  qu'il  refte  quelqu'un  de 
la  famille  en  vie.  Les  Jaggas  font  fort 
humains  entr'eux  pendant  qu'ils  jouif- 
fent  d'une  bonne  fanté  \  mais  dans  la 
maladie  ,  ils  ne  connoifTent  aucune  loi 
d'humanité  &  de  compallion  (8  5  )  na- 
turelle. 

Entre  le  Royaume  de  Benguela  &  le  Royaume  de 
Pays  des  Hottentots ,  les  Géographes  *''^^^^^^*- 
placent  une  contrée  fort  vafte ,  q'ii  bor- 
de la  mer ,  fous  le  nom  de  Royaume 
de  Matama  ou  de  Mataman ,  ou  de  Pays 
Aç,%  Sïmhdas,  Mais  Delifle  aflTure ,  dans 
fa  Carte  ,  que  la  fituation  de  ce  Royau- 
me eft  incertaine.  Lopez  dit  qu'elle  s'é-    Rîvîere  de 
tend  au  Sud  de  la  Rivière  de  Bragaval^'^S^"'^^' 
(8{j)  ,  jufqu'aiïez  près  àzs  montagnes 
de  la  Lune-,  &  qu'àl'Eft  il  eft  féparé  de 
l'Empire  du  Monomotapa  par  la  Riviè- 
re de  Baganniarï ,  au-delà  de  celle  de 
Koari.   L'air  de  Matama  eft  fort  bon. 
Le  terroir  produit  abondamment  toutes 
fortes  de  provifions ,  fans  compter  des 

(80    Battel  ,  dans  Pur-  mer  prefque  fous  le  Tropi- 

chas,  Vol.  II.  pag.  9/77.  que  du    Capricorne  ,    au 

&  Vol.  V.  pag.  77}.  vingt- quatrième  degré  de 

(86)    Elle  entre  dans  la  latitude. 

Niij 
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'Pays  cir-  tnines  de  criftal  &  de  divers  métaux^ 
coN  VOISINS.  Le  Koi  5  qui  eft  idolâcre ,  vit  quelque- 
fois en  bonne  intelligence  &  quelque- 
fois en  guerre  avec  le  Royaume  d'An- 
gola. On  trouve  ,  vers  la  Côte  ,  plu- 
lieurs  Princes  qui  prennent  le  titre  de 
Roi ,  mais  qui  n'en  vivent  pas  moins 
dans  la  pauvreté  Se  la  mifere.  Les  rivie- 
rent  n  offrent  aucun  (87)  Port  remar- 
î'ons  au    quable.  Ceux  qui  fe  trouvent ,  dans  no- 
itmgdeiacô-t;e  Carte  ,  entre  le  Cap-Négre  Se  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Bragaval , 
c'eft-à-dire  5  dans  un  efpace  de  quatre 
cens  quatre-vingt-quinze  milles ,  font 
Golfo-Fào  ,   Angra  di  S,  Ambrojio  8c 
An^ra  de  llheo. 
Nation  bru-      Delifle  place  au  Nord  de  Maraman  , 
^^'  fur  les  bords  de  Benguela ,  une  Natioa 

de  Sauvages,  fans  nom  ,  qui  ne  diffé- 
rent 5  dit-on  5  des  bètes  brutes  que  par 
l'ufage  de  la  parole. 

(87)  Relation  de  Pigafetta  ,  pag.  ^4. 
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PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  QUATORZIEME. 

DESCRIPTION    DES  PAYS 

qui  bordent  la  Côte  orientale  d'Afri- 
que 5  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance  jufqu'au  Cap  de  Guardafu  -, 

Contenant  particulièrement  le  Pays  des  Kottentois 
(^  le  Royaume  de  Monomotapa, 


^^^gi  L  y  a  peu  de  lieux  dans  le  in 


I 


Monde  dont  on  trouve  auffi 
fouvent  la  defcription  dans 
les  Relations  des  Voyageurs, 
que  celle  du  Cap  de  Bonne-Efperance , 
parce  que  les  VaifTeaux,  n'ayant  point 
d'autre  route  pour  fe  rendre  aux  Indes 
Orientales  ,  y  touchent  fort  fouvent  aa 
palTage.  Nous  avons  même  des  Traités 

Nîiij 


TRODUC- 
TION. 


25)^     HiST  0  IRE   GEN  E  RALE 

iKTRODuc-  particuliers  far  ce  fameux  Cap,  Se  fut 

TioN.     j^  Nation  des  Hotrentots  ,  qui  habite 

tkTiuSr"' ^^s  ^^ys  voi^i^^-  Les  plus  remarquables 

Cap  de  Bon-  font  ceux  de  Guillaume  Tcn-Rhync  dc 

ne-Elpéran-jg  Pi.rrc  Rolbcn. 


ce. 


Edaircfle-  Tcn-Rhym  ^  natif  de  Daventry  ,  joi- 
?raité'l  ^'  g"oi^  ^^^  profeffion  de  Médecin  le  titre 
Ten-Rhyne.  de  Confeiller  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  des  Indes  Orientales.  Il  fit  le  voya- 
ge du  Cap  en  16^73.  H^Tiri  Sema  S,  à 
Zavor^k  ,  à  qui  fes  Remarques  furent 
communiquées  ,  les  publia  en  Latin  , 
avec  fes  propres  Notes  (  i  )  en  \6%G  ^ 
à  Schafoufe  en  SuKTe.  Ce  petit  Traité  , 
qui  ne  contient  que  foixante-feize  pa- 
ges,  iniz  ,  eft  divifé  en  vingt-fept 
Chapitres ,  précédés  d'une  courte  Re- 
lation ou  d'un  Journal  du  voyage.  Cha- 
que Chapitre  traite  à  part  quelqu'un 
des  articles  qui  font  l'objet  de  la  curio- 
fîté  &  de  l'attention  d'un  Voyageur  ^ 
telsquelafituation  du  Cap  ,  les  bêtes, 
les  oifeaux  ,  les  poiiTons ,  les  infectes  & 
les  animaux  venimeux  *,  les  Plantes ,  Sc 
les  faifons  de  l'année  ,  la  Nation  des 
Hottentots ,  leurs  rapports  avec  d'au- 
tres Nations  5  leur  figure,  leurs  habits , 

(  I  )  Sous  le  titre  de  Vin  diafma  Je  Promontorîo  Bs- 

cUriIJimi  VFilhelmi    Tcn-  n.-t'Spei  efupie  traflus  in- 

JShyfie    DorVCiitT.     amplijj.  rolir  Hoitef2tottis  ;  accu/an- 

Soc-  Irdi^  Ord.  Medici  Ci^  te  brevcfque  nctas  addentt 

à  concilio   jujUtiie  ,  fcf}£'  Hen,  Screta  S,  à  Za'vtr^ilit. 
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leurs  mailoiis  ;ls:  Ictus  meubles*,  leurs  introu 
difpoiicions  ,  leurs  mœurs  ,  leurs  ufa-  •*''" 
ges  5  leurs  guerres ,  leur  commerce  , 
leurs  danfes  ,  leur  religion  ,  leur  gou- 
vernemenc ,  leurs  loix ,  leurs  mariages , 
l'éducation  de  leurs  enfans  ,  leurs  mé- 
tiers, leur  médecine  j  enfin  leur  langa- 
ge 5  dont  l'Auteur  rapporte  quelques 
mots.  Les  Anglois  ont  traduit  l'Ouvra- 
ge de  Ten-Rhyne  dans  leur  langue,  <^ 
l'ont  inféré  dans  une  de  leurs  grandes 
collections -,  mais  ils  le  qualifient  d'ou- 
vrage fuperfi.ciel  &  rempli  d'erreurs, 

Kolben  ,  après  avoir  reçu  fon  éduca-    Eciairdne- 
tion  dans  une  Univerfiré ,  devint  Se-  ment  fur   i-x 
cretaire  du  Baron  VaTi-Krofick  ,  Con-  f'o  °v^agc  "ds 
feiller-Privé  de  Frédéric,  dernier  Roi Koibsa. 
de  PrulTe.   Son  Maître  ayant  formé  le 
deiTein  d'envoyer  â  {ç.s  frais  une  perfon- 
ne  intelligente ,  pour  réfider  quelque 
tems  au  Cap  &  contribuer  par  fes  ob- 
feîvations  au  progrès  de  l'aîtronomie  , 
fit  tomber  fon  choix  fur  Kolben ,  &  lui 
accorda  ,  dans  cette  vue  ,  une  penfio:i 
annuelle..  Après  s'être  fourni  de  livres 
&  d'inftrumens  mathématiques  ,  Kol- 
ben partit  de  Berlin  ,  avec  des  Lettres 
du  Baron  pour  quelques  perfonnes  de 
diftinctionen  Hollande,  qu'il prioit  de 
le  préfenrer  aux  Direileurs  d^la  Com- 
pagnie ^^^  Indes.  Il  obtint  d  eux ,  nonr- 

Nv 
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feulement  la  permilîîon  de  pafTer  3U 
Cap  fur  un  de  leurs  Vailfeaux  ;  mais 
encore  des  Leccresde  recommandation 
au  Directeur  de  la  Compagnie  dans  cet- 
te contrée  ,  qui  portoient  ordre  de  lui 
fournir  ,  pour  fon  travail ,  un  lieu  donc 
il  pût  faire  fon  obfervatoire ,  l'ufage 
d'une  pendule  ,  avec  une  perfonne  de 
la  garnifon  qui  fiir  capable  de  ralfifter 
dans  iQs  entreprifes ,  àc  la  liberté,  à  fon 
retour  5  de  continuer  (es  obfervations 
pour  l'utilité  du  Public.  Kolben  pafla 
huit  ans  au  Cap.  Erant  revenu  en  1  7 1 9  > 
il  publia  le  fruit  de  fon  voyage  en  lan- 
gue Allemande  ,  fous  le  titre  d'Etatprl- 
fini  dit  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  in-fo^ 
lio  ^  à  Nuremberg.  Enfuite  il  donnaun 
fécond  Volume  ,  qui  contient  l'Hiftoi- 
re  naturelle  du  Cap  ,  enrichie  d'une 
Carte  exadte  du  Pays  que  les  Hollandois 
y  polTedent ,  fans  compter  les  Plans , 
les  Perfpe6tives  &:  quantité  d'autres  Fi- 
gures. Mais  les  Planches  de  cette  pre- 
mière collection  font  moins  bonnes  que 
celles  de  la  dernière  Edition  de  Hollan- 
de. Dans  la  Traduction  que  M.  Med- 
ley  en  a  donnée  à  Londres  ,  en  173 1  , 
avec  des  Planches  ,  on  a  réduit  les  deux 
Volumes  In  folio  de  Kolben  en  deux  in- 
octavo  ,  fous  Tordre  fuivant.  Le  premier 
renferme  une  defcription  particulière 
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<^e  pluiîeurs  Nations  des  Hotrentos  ,  introdcc-' 
leur  religion  ,  leurs    gonvérnemens  ,      '^^^'*- 
lenrloix,  leurs  ufages ,  Ôcc,  avec  une 
courte  Relation  de  rétabliifement  des 
HoUandoisauCap.  Le  fécond  contient 
l'Hiftoire  natineile  du  Pays. 

Si  Kolbenfait  profeiîion  d'avoir  em-  Mérite  de 
ploye  beaucoup  de  loins  a  i  exécution  ^^  Koibin. 
de  cet  Ouvrage  ,  on  peut  dire  qu'il  y 
découvre  aufli  beaucoup  de  jugement. 
Il  a  pénétré  avec  la  plus  grande  atten- 
tion les  ufages,  les  manières  de  les  opi- 
nions des  Hottentots.  Son  exactitude 
s'étend  prefqu'a  tout.  En  un  mot,  il  a 
mis  leur  Hiftoirc  dans  un  nouveau  jour , 
ôc  corrigé  fouvent  les  erreurs  ou  les 
faufTetés  des  autres  Relations.  Cepen- 
dant il  paroit  que  l'Ouvrage  de  Ten- 
Rhyne  eft  échappé  à  fa  connoiiTancc  ; 
mais  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  pris 
foin  de  fuppléer  a  ce  petit  défaut  dans 
la  defcription  fuivante.  Ils  ont  crû  de- 
voir joindre  auili  à  cette  Introdu£>-ion 
les  titres  des  Articles  ôc  les  Figures  de 
chaque  Volume. 

I.  Vol.  Chap.  I.  Voyage  de  l'Auteur  Madères  du 
au  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  de  ce  qui  pi-enùer  To« 
lui  en  fit  naître  l'occafion.   2 .  Première 
découverte  du  Cap  par  les  Portugais, 
Se  manière  dont  les  HoUandois  s'y  font 
établis,  j.  Véiicabie  nom  des  Habitans*, 

Nvj       - 
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Introduc-  leur  origine  &  leur  langage.  4.  Carac- 
TioN.      jgj-g    ^   defcription   des    Hottentors. 

5.  Alliance  entr'eux  &;  les  HoUandois. 

6.  Diverfes  Nations   des  Hottentors. 

7.  Forme  de  leur  Gouvernement.  8.  Re- 
ligion des  Hottentots.  9.  Certaines 
coutumes   &    cérémonies    principales. 

10.  Notions  concernant  les  fortiléges. 

1 1 .  Coutumes  qui  s'obfervent  à  l'accou- 
chement des  femmes.  1 1.  Noms  qu  on 
donne  aux  enfans.  13.  Mariages  dts 
Hottentors-  14.  (Economie  des  Hotten- 
tots. 1 5 .  Soin  qu'ils  prennent  de  leurs 
troupeaux.  16.  Appareil  des  Hotten- 
tots. 1 7.  Leurs  vivres ,  leurs  liqueurs  3l 
leurs  autres  rafraîchilTemens.  1 8.  Leurs 
Kraals  ou  leurs  Villages  ,  leurs  hutes 
&  leurs  meubles.  19.  Leurs  métiers  Se 
leurs  fabriques.  20.  Leur  pêche  &  leur 
chaiïe.  21.  Leur  Commerce  avec  les 
Etrangers  &  entr'eux.  22.  Leur  mufi- 
que  (Se  leurs  danfes.  23.  Leur  manière 
de  faire  la  guerre.  24.  Cours  de  Juftice 
6c  forme  de  leurs  procédures.  2  5 .  Leur 
médecine  &  leur  chirursiie.  16.  Céré- 
monies  de  leurs  funérailles.  27.  Re- 
vue de  leurs  vices  Se  de  leurs  vertus. 
28,  Etat  du  Gouvernement  des  HoUan- 
dois au  Cap  ,  leurs  bâtimens  ,  &c. 

Matières  du      Lg  fecond  Volume  eft  divifé  auiîi  en 
Arucles  Se  en  Paragraphes  j   mais  on 
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n*en  raiTemblera  ici  que  les  principaux  introuug 
Titres,  i.  Defcriprion  ropographique 
de  la  Colonie  Hollandoife  du  Cap. 
2.  Colonie  de  Stellenboch.  5.  Colonies 
de  Drakenftein  &  de  Waveren.  4.  Bcf- 
riaux,  œconomie  6c  jardinage  des  Co- 
lonies. 5 .  Latitude  &  longitude  du  Cap 
de  Bonne-Efperance ,  &:  variation  de 
l'aiguille.  6,  Quadrupèdes  du  Pays  voi- 
fin.  7.  Oifeaux  &  volaille.  8.  Serpens 
&  infedes.  9.  Poiilon  de  mer  &  de  ri- 
vière. 10.  Végétaux.  11.  Productions 
exotiques  du  Cap.  12.  Eaux  fauma- 
ches  &  fources  chaudes.  1 5.  Production 
du  fel.  14.  Obfervations  nautiques, 
15.  Terre,  pierres  &:  minéraux.  16, 
Vents  &  air.  17.  Maladies  des  Euro- 
péens du  Cap  5  &  méthode  pour  les 
guérir. 

Cartes,  Plans  &  Figures  du  premier    Cartes  r 
Tome.   Pour  Frontifpice  on  trouve  la  ^^^^^/^^p^^^ 
tête  de  M.  Kolben ,  6c  la  Carre  du  Cap  mier  Tome, 
de  Bonne-Efperance. 

Planche  T.  Figure  1.  Hottentots ,  qui 
adorent  la  Lune  &  un  certain  infecle. 
Figure  2.  Plante  nommée  Splrca  ou 
Bukhu, 

Planche  IL  Fig.  i.  Jeunes  c^arçons 
reçus  dans  la  fociérédes  homm.s.  Fig, 
2.  Hottentots  qui  pouffent  leurs  mou- 
tons au  travers  du  feu. 
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'îsTRopuc-       Planche  IIL  Fig.  i.    Accouchement 
^^^^"      d'une  femme  des  Hoccentors.  Fig.  i. 
,     !Mariage  Hottentor. 

Planche  IV.  Plante  nommée  ^<2/z^w<z. 
Indorum  ou  Dakku, 

Planche  V.  Fi^.  i.  Manière  demies 
hommes  châtrent  leurs  taureaux  Ôc  leurs 
belliers.  Fig.  i.  Manière  dont  ils  tirent 
le  lait  àç.s  vaches. 

Planche  VI.  Fig.  r.  Manière  de  gar- 
der les  troupeaux  pendant  la  nuit.  Fig. 
2.  Bœufs  de  voiture.  Appareil  des  hom- 
mes. Appareil  àts  femmes.  Aurclïana- 
Canadenjis  ou  Jinfeng  à^s  Chinois  , 
Plante  qu'on  prend  pour  la  Kanna. 

Planche  VII.  Fig.  i.  Kraals  ou  hures 
des  Hortentots.  Fig.  2.  Pelletier  Hot- 
tentot  5  &c. 

Planche  VIII.  Fig.  i.  Boucher  Hot- 
rentot.  Fig»  2.  Faifeur  de  nattes ,  Pot- 
tier,  &c. 

Planche  IX.  Fig.  i.  Forgeron  Hotren- 
tot.  Fig.  2.  Hotrentot  lançant  fa  zagaie. 

Planche  X.  Fig.  i.  ChafTe  des  Hor- 
tentots. Fig.  2.  Leurmufique&  leur 
danfe. 

Planche  XI.  Fig.  i.  Manière  de  pren- 
dre les  éléphans.  Fig.  2.  Pêche. 

Planche  XÎI.  Fig.  1.  Méthode  à^s 
Hottentots  pour  la  guerre.  Fig.  2.  Leurs 
pratiques  de  médecine. 
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Planche  XlU.Fig.  i.  Cérémonie  des  introduc- 
funérailles.  Fig.  i.  Cérémonies  qui  fui-       ^ion. 
vent  les  funérailles. 

Second  Volume.  Carte  de  la  Baye  de  Figures  du 
la  Table.  Plan  du  Fort.  Perfpedive  du^^'^^"'^'^^^^- 
Cap  de  Bonne-Efperance. 

Planche  I.  Fig.  i.  Manière  de  labou- 
rer la  terre.  Fig.  2.  Manière  de  battre 
le  bled. 

Planche  II.  Le  bufle  ,  le  lion  ,  le  ba- 
bouin 5  le  chien-fouris ,  le  chevreuil  ^ 
le  porc-javan. 

Planche  III.  Méthode  pour  détruire 
les  taupes ,  les  éléphans  &c  les  rhino- 
céros. 

Planche  IV.  Vache  de  mer.  Porc-épi. 
Mouton,  Loup.  Tigre.  Tortue.  Rat. 

Planche  V.  Fig.  i .  Trape  pour  les 
élans.  Fig.  2.  Ane  fauvage  ou  Zébra, 

Planche  VI.  Fig.  i.  Babouins  qui  pil- 
lent un  jardin.  Fig.  2.  Chèvres  fauvages. 

Planche  VII.  Atrape-coufins ,  oifeau» 
Knorhant  y  oifeau.  Paon.  Bec-à-cuille- 
re.  Autruche.  Moineau. 

Planche  VIIL  Requin  ou  Schark. 
Annoye,  Reptile  aveugle.  M^^.hoires 
d'un  requin.  CVr^c'5  ouferpent-cornu. 
Serpent  à  poil. 

Planche  IX.  Dorade.  PoiflTon- volant. 
Bnifcm  mâle  du  Cap.  Brocher.  Raye. 
Sole.  Lion  de  mer. 
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Introduc-      Le  Journal  de  Koiben  ,  ou  le  récic 

TioN.      Je  fon  voyage  ,  eft  extrêmement  courr. 

Journal  deH  s'embarqua  au  Texel ,  fur  XUnïon  , 

Koiben ,  ou    ,,    .,-p  i     i      /->  •  •   c     r  ■ 

fon  Voyage  V ailleau  de  la  Compagnie  ,  qui  tailoiî: 
jufqu'au  Cap  voilc  aux  iH Jes  avec  huit  autres  Bâci- 
pcrance.  mens.  Le  jour  de  fon  départ  fut  le  8  de 
Janvier  1705.  Comme  il  entendoit  peu 
la  langue  Holiandoife  &:  qu'il  n'aimoic 
point  â  voir  les  Matelots  lui  rire  au  nez , 
il  prit  le  parti  de  fe  renfermer  dans  fa 
cabine  ,  où  il  tomba  dans  une  profon- 
de mélancolie.  Cette  difpofition  ,  joins 
aux  effets  du  froid  rigoureux  qu'il  avoir 
fouffert  dans  les  climats  du  Nord,  le 
jetta  dans  une  maladie  qui  ht  défefpe- 
rer  de  fa  vie.  Cependant  elle  fe  chan- 
gea en  fièvre  intermittente  ,  qui  ne  le 
quitta  point  jufqu'à  la  fin  du  mois  de 
Février.  L'air  chaud  de  la  Zone  torride 
acheva  fa  guerifon  que  le  Chirurgien 
du  Vaiiïeau  avoir  fort  avancée. 

En  paiTant  par  les  Ifles  du  Cap-Verd  , 
il  relâcha  au  Port  de  Praya ,  éloigné 
d'environ  trois  lieues  de  S,  Jago.  Un 
calme  ,  qui  furprit  io^^.  VailTeau  devant 
cette  Ville ,  le  mit  en  danger  d'être  bri- 
fé  contre  les  rochers  par  la  violence  de 
Manvaife  la  marée.  On  reçut  à  bord  la  vifite  d'un 
cor.duice  d'un  Gentilhomme  Portugais ,  accompao;né 
dun  Prêtre  Ncgre  nomme  trancijco 
Loinblr  y  natif  d'Angola  ,  qui  avou  été 
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^levé  d  S.  Jago.  Mais  Kolben  ne  lui  introduc- 
troiiva  ni  les  principes  ni  l'éducation  '^^"^' 
d'un  Lhrécien.  Il  mangea  au  moins  deux 
livres  de  fromage  de  Hollande.  Il  but 
uneprodigieufe  quantité  d'eau-de-vie, 
qui  lui  échaulïa  la  tête  jufqu'a  le  faire 
chanter  &  danfer  comme  un  fou  ,  avec 
àç.s  mouvemens  &  des  lingeries  (\  ex- 
traordinaires 5  que  s'il  fe  fit  connoître 
pour  un  mauvais  Prêtre  ,  il  ne  marqua 
pas  moins  qu'il  auroit  pu  faire  un  ex- 
cellent Arlequin. 

Kolben  &  lesOiïîciers  du  VaiiTeau  fi- 
rent une  vihte  au  Gouverneur.  Il  leur 
procura  l'honneur  de  voir  fa  femme  j 
qui  leur  fit  fervir  pour  collation  du  pain 
de  bled  de  Turquie ,  avec  du  beurre  ^ 
du  fromage.  Les  Hollandois  lui  mar- 
quèrent aulli-tôt  leur  reconnoifTance  en 
lui  préfentant  un  cornet  de  tabac,  dont 
elle  fe  mit  à  fumer  avec  les  autres  fem- 
mes. 

Ils  quittèrent  Praya  le  19  de  Mars.  Caimes  U 
Les  calmes ,  qui  les  arrêtèrent  fous  la  ^^-""^^P""' 
ligne  ,  augmentèrent  beaucoup  le  fcor- 
but  fur  chaque  bord  ,  &  cauferent  des 
fièvres  chaudes ,  accompagnées  de  fu- 
rieux délires.  Un  cercle  ,  qui  fe  fit  voir 
pendant  trois  nuits  autour  de  la  Lune  , 
fut  regardé  enfin  comme  l'avant-cou- 
reur  des  vents  \  &c  bien-tôt  en  effet  ils 
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Jn'troduc-  commencèrent  à  foufler  avec  violence* 
lioN.  jLç  cf  d'Avril ,  une  hirondelle  de  mer 
vint  fe  percher  fur  le  Vaiffeau  de  Kol- 
ben  ,  autre  préfage  de  tempête ,  qui  fuc 
aulîi-tôt  fuivi  d'une  grande  traînée  d'é- 
clairs &:  d'un  coup  de  tonnerre  fort  écla- 
tant. Le  Capitaine  le  prit  pour  un  coup 
de  canon -j  &  s'étant  imaginé  qu'on 
avoiteula  hardiefTe  de  tirer  fans  fon  or- 
dre ,  il  courut  furieufement  au  bruit  j 
mais  il  trouva  (o\\  mât  de  mifene  fort 
endommagé ,  Ôc  trois  éclats ,  longs  de 
quinze  pieds  &  d'un  pouce  d'épaiileur  , 
emportés  par  le  feu  du  Ciel.  Quoiqu'il 
ne  fut  point  arrivé  de  mal  à  l'Equipage , 
qui  écoit  en  foule  au  même  lieu ,  cha- 
cun trembla  du  danger  de  la  chambre 
des  poudres ,  où  l'on  n'avoir  pas  moins 
de  trois  milles  quintaux  de  cette  terri- 
ble marchandife. 
^Auteur        En  palTant  la  ligne,  l'Auteur  perdit 

perd  fes  che-  •  f    ^  r       ^  t  •      i 

veux  en  pal-  entièrement  les  cheveux.  La  nuit  du  1 3 
fancia Ligne,  de  Mai ,  OU  efTuia  une  furieufe  tempê- 
te. Le  5  de  Juin  on  eut  un  brouillard 
fort  épais  •,  iigne  ordinaire  qu'on  appro- 
che du  Cap.  Il  fe  fit  voir  en  effet  le  10  j 
&  le  lendemain  on  entra  heureufement 
dans  le  Port. 
Plaintes  de      Kolben  ,  après  avoir  fini  fesobfcrva- 
uiqZT^  ^^  rions   au  Cap   de   Bonne  Efperance  , 
s'embarqua  le  5)  d'Avril  1713  pour  re- 
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LE  Pays  dks  Hot  iKMOi  s 

aux  Knvuons  du 
(\ip  de  l^oiiucEsj)C'r<\nr(' 
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Ms  VoY  A  ûï  s.  I/r. -Y/r.  507 

tourner  en  Hollande.  Les  fatigues  qu'il  û 
avo  c  clîiiices  dans  une  (i  longue  abl'en- 
ce  lui  Kiifoienc  délirer  impatiemment 
de  revoir  fa  Patrie.  Toutes  les  circonf- 
taiices  de  fon  entreprife  n'avoienc  pas 
répondu  à  fon  attente.  Il  avoit  même  d 
Ce  plaindre  des  mauvais  trairemens  qu'il 
avoit  reçus.  Ses  amis  de  l'Europe  ayant 
liai  exécuté  leurs  promelîes  pendant  le 
réjour  qu'il  avoit  fait  au  Cap  ,  il  s'y 
étoit  vu  réduit  ,  par  leur  négligence  , 
de  fâcheufes  extrémités.  Dans  fon  re- 
tour ,  il  ne  lui  arriva  rien  d'extraordi- 
re ,  jufqu'au  11  du  mois  d'Août  fuivant 
îu'il  entra  dans  le  Portd'Amfterdam. 


CHAPITRE    PREMIER. 
Vays  des  Uottentots  ^  e^  Nations  qui  l'habitent. 


TIUH, 


LE  Cap  de  Bonne-Efperance  eft  la    Kolbeh, 
pointe  la  plus  méridionale  de  l'A-    HoTfvn- 
frique ,  &  l'endroit  le  plus  remarquable      tots. 
da  Pays  des  Hottentors.   Il  fut  décou-  ^  D^couyerre 
vert  pour  la  première  (i)  fois  en  1493  ,  nom  ducip. 
feus  le  règne  de  Jean  II  ,  par  Barthele- 
ryDiaz,  Amiral  Portugais.    Les  ora- 
les qu'il  y  effuia  le  firent  nommer  Caho 
cos  todos  tornuntos  ^  ou  Cap  de  tous  les 

(»;    Ce  fut  en    i486.   Voye\  d'dejjns   Tome  L 
m^»  I, 
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KoLiiEN.  maux  (  3  )  j  mais  le  Roi  Jean  chargea: 
17^3-  ce  nom  en  celui  de  Cabo  de  Buena-E(^ 
ToTs.  pzraniçt ,  ou  Cap  de  bonne-hlperan:e  , 
qui  seft  confervé  jufquaujourd'hii^ 
Diaz  n'y  débarqua  point ,  non  plus  qic 
Vafco  de  Gama  ,  qui  fut  chargé  après  ki 
du  commandement  de  la  Flotte  Portu- 
gaife.  Rïa  del  EUphanur  (  4  ) ,  autre 
Amiral  Portugais ,  fut  le  premier  qui 
prit  terre  au  Cap  en  1498.  Sur  fes  infor- 
mations ,  le  Roi  Emmanuel  5  qui  ré- 
gnoit  alors  en  Portugal  5  fit  partir  quel- 
que tems  après  une  nouvelle  Flotte, 
avec  ordre  d  y  former  un  établiiTement, 
Mais  lesPortugaisjeffraiés  du  caradtcre 
des  Habitans  ,  qu'on  faifoit  palfer  pour 
Anthropophages  ,  ne  jugèrent  point 
à  propos  d'en  courir  les  rifques.  lis  tuè- 
rent quelques  animaux  pour  leur  provi* 
iion ,  &  firent  de  l'eau  dans  l'iHe  Koh-' 
bin  (  5  )  5  où  ils  trouvèrent  une  caverne 
qui  fervit  à  les  mettre  à  couvert  du  mau- 
vais tems.  Elle  en  a  pris  le  nom  de  cayc 
ou  de  caverne  dss  Portugais.  i 

Aimcy^a ,       François  Almeyda  ,  Viceroi  de  l'In- 
de, ayant  touché  au  Cap  de  Bonne-Ef- 

(  3  )   Son  premier  nom  avoit-il  pris  ce  nom  de  la 

fut  Caho  Tû-rmcntofo.  rivière   qu'il  découvrit  au- 

(4)    Cet   Amiral  avoit  delà  du  Cap. 
été  Capitaine    du  fécond         (O    C'eft  celle  que  les 

VailTeau  de  Diaz ,  au  tems  Anglois  nomment  lue  Jes 

de  Ja  découverte,  Peut-être  Pengouias.  f 
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pcrance  en  recournanc  dans  fa  Paciie  ,  "kolben.  ' 
■cnvoia  un  Parti  furie  rivacre,  pour  fe      '7ï3- 
ues    Jl3eltiaux    par   des      jots. 
échanges,  bes gens  furent  repoudës  par  nnjc,  y  pé- 
les  Habirans  -,  &c  le  dcfir  delà  vengean-"'' 
.ce  layant  fait  defcendre  lui-même  ,  il 
.eut  le  malheur  d'être  tué  d'un  coup  de 
iléche  empoifonnée  (6),  D'autres  Por-    vengeance 
tugais  ,    pour  vanger  cette  difgrace  5^"^''^""§'^*^* 
prirent  terre  au  Cap  ,  deux  ou  trois  ans 
après  •,   &  connoiffant  la    palîîon  des 
Hottentots  pour  le  cuivre,  ils  tranfpor- 
terent  fur  le  rivage  une  groiï'e  pièce  de 
canon ,  dont  ils  feignirent  de  vouloir 
leur  faire  prèfent.  Mais  tandis  qu'une 
troupe  de  cesBarbarasIatrainoit  joyeu- 
fement ,  en  deux  files  ,  parlcmoien  de 
c[uelque^  cordes ,  les  Portugais ,  qui  l'a- 
voient chargée  à  cartouche,  y  mirent  le 
feu  tout  d'un  coup  ,  Se  firent  un  carna- 
ge effroiable  de  leurs  Ennemis. 

Dans  la  fuite ,  il  ne  paroît  pas  que  le 
Cap  ait  été  vifité  par  les  Européens  (  7  ) 
julquà  l'année  ic^oo  ,  où  les  VaiiTeaux 
de  la  Compagnie  Hollandoife  des  In- 
des orientales  ,  qui  étoit  alors  dans  fon 
.  enfance  ,  commencèrent  à  s'y  arrêter 
dans  le  cours  de  leurs  voyages.  Cepen- 

.     (6)    Ce   fut  en  15:09.  Anglois  étoient  à  Saldan- 

yoye\  ci-dejjuf  T^oL  I.  naèn  1591  ,  fous  le  Capi- 

(7)   On  a  vûci-de/Tus,  taine  Raymond, 
.9U  Tome  premier ,  que  les 
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^KoinFN.    <^ant  cette  Compagnie ,  qui  s  eft  diilin- 
i?'?-      guée  depuis  ,  avec  tant  de  eloire,  par 

HcTTI-N-      9  r  ^O     1  "• 

YUTs.      ion  génie  pour  le  commerce  6c  lanavi- 

Commen-  gation  ,  ne  conçatpas,  tout  d'un  coup  , 

cernent  de  ré- ies  avantas;es  OU  elle  pouvoit  tirer  d'ua 

t'abhfTemem     >     ,.rr  r-j      n  t-r/ 

Hoiiandoisau  etablilieiTient  au  Cap  de  Bonne-blpe- 
^^F*  rance.  Ses  Vaiifeaux  ,  à  la  vérité  ,  con- 

tinuèrent d'y  relâcher  en  allant  aux  In- 
des 5  ou  à  leur  retour  ;  mais  elle  ne  pen- 
fa  point  à  s'y  établir  avant  les  repréfen- 
tarions  &c  les  inftances  de  f^an-Ricbeeck 
(  8  ) ,  Chirurgien  d'une  Flotte  qui  s'y 
étoit  arrêtée  en  i(j  5  o  ,  comme  on  le  rap- 
portera dans  le  cours  de  cet  article. 
Bornes  <^u      II  n'eft  pas  aite  de  fixer  au  jufte  les  di- 

PavsdesHot-  nienfions  du  Pavs  qui  eft  habité  par  les 
tentois.  ^     ^     ,    ^  r 

Hottentots.    hnrre   plulieurs    Géogra- 
phes, Delille  étend  ces  Nations  depuis 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  au  Nord, 
jufqu'au-delà  du  Tropique  du  Capri- 
corne ,  &  leur  donne  de  ce  côté  pour 
bornes  les  Royaumes  de   Mataman  , 
d'Abucua  &  de  Monomorapa  ;   du  coté 
de  l'Eft ,  il  le  repréfente  bordé  par  le  , 
Monomotapa  &    les  terres  maritimes  j 
que  les  Portugais  ont  nommées  Tierras 
de  Zangana  ,  ^os  Fumos  ,  dos  Naonc-  , 
tos  Se  de  Natal  ;  au  Sud  &  à  l'Oueft,  | 
par  l'Océan.   Ainfî,  la  région  des Hot- i 
tentots  étant  environnée  de  trois  coiés 

(8)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  14.  &  fuivantcs. 
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par  la  mer ,  peut  être  regardée  comme     xoLBru/ 
la  poince  de  la  langue  de  terre  ou  de  la    , '7•?• 
peninlule  qui  torme  la  partie  meridio-       ,o  is. 
iiale  de  l'Atrique.  Sa  fuuatiDn  eft  entie   rofuiondc 
le  vincTt-deuxicme  &  le  trente  cinquié-  la  i'eninri;ie 

1^/11      •        1        i£-i       o  méridionale 

nie  degré  de  latitude  du  oud  -,  oc  entre  d\\fiuiue. 
le  trente-troihéme  (Se  le  quarante-fep- 
tiéme  degré  de  longitude  Eft.  Elle  s'é* 
tend  en  longueur  ,  du  Nord  au  Sud , 
l'efpace  d'environ  fepr  cens  quatre  vingt 
milles-,  &  de  TOuefl à l'Eft  environ  cent 
trente-fept. 

Au  long  des  Côtes  de  cette  vafte  Con-  g^yes  &Ri- 
trée,  on  trouve  quantité  de  bayes  &  de  vieresauionj 

••'  T  •         1  cjjtiela  Côte. 

rivières.  La  première  baye  ,  au  bud  de 
la  Rivière  de  Bragaval ,  où  l'on  peut  di- 
re que  le  Pays  des  Hottentos  commen- 
ce ,    fe  nomme  An^ra  de   Concei?^aon, 
Elle  eft  fuivie  à'Angra  Pigucna  Se  de 
Fone  dd  llhcos  ,  au  Nord  du  Cap  das 
Voiras.  Dans  tout  cet  efpace  ,  les  Geo- 
graphes  ne  nomment  aucune  rivière. 
Soixante-cinq  lieues  plus  bas ,  on  ren- 
contre les  bayes  de  S.  Martin  Se  celle  de 
Ste  Hélène.    Cet  intervalle  renferme 
deux  rivières   confîdérables  -,   celle  des 
EUphans  &  celle  de  Ste  Hélène  ,  que  les 
Hollandois    nomment   Rivière    de  la 
Montagne.  Un  peu  au  Sud  de  la  baye 
de  Ste  Hélène  eft  celle  deSaldanna, 
célèbre  dans  les  Relations  de  tous  lç5 
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■^  KoLBEN.  Voyageurs ,  &  fur-touc  dans  celles  de$ 
,/7M-  Ano-lois,  Vino;t  lieues  au  Sud  de  Saldaii- 
lois.  na  ,  on  .arrive  a  la  baye  de  la  Table, 
qui  appartient  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  Au-delà  du  Cap,  ducôréderÈft, 
on  trouve  la  baye  Falfi  ,  dont  la  pointe 
orientale  forme  le  Cap  Falfo,  La  baye 
fuivante  eft  celle  de  Stnug ,  à  l'Eft  du 
Cap  das  Agulhas ,  ou  àcs  aiguilles  , 
après  laquelle  on  trouve  fucceflive- 
ment  celle  que  les  Anglois  ont  nommée 
Flesh  Boy  ,  celle  de  S.  SchA(Iicn ,  cel- 
les des  Poijfons  y  deSte  Catherine  &  de 
Noiîel  5  où  eft  S.  Elaife ,  toutes  fore 
voifines ,  comme  on  peut  le  remarquer 
dans  la  carte.  La  baye  de  Noffel  eft 
éloignée  d'environ  foixante-dix  lieues 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Elle  a  du 
côté  de  l'Eft  5  à  peu-près  au  double  de 
la  même  diftance ,  la  baye  de  Lagoa  ou 
à'Algoa  ,  qui  eft  la  dernière  de  la  Co- 
te des  Hotcentors.  La  baye  de  la  Table, 
la  baye  Falfe ,  celle  de  Noftel  &  de  La- 
goa ,  ont  des  rivières  qui  s'y  déchar- 
gent. Les  autres  n'ont  point  de  riviè- 
res ,  ou  n'en  ont  que  de  fort  petites. 
Nations  de  Kolben  réduit  les  Nations  des  Hor- 
Hottentots  ;  j-^j^^qj-j    ç.^{  font  contenues  dans  cette 

en  quel  nom-  ■       ,   7,  ,  r  •  L        J     J  • 

bre.  partie  de  i  Arrique ,  au  nombre  de  dix- 

fept  5  dont  il  rapporte  les  noms  :  Les 
Gungcmans  j  les  Kokkaquasj  les  Sujfa^ 
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$itas  ;  les    Odiquas  ;   les  K/iî/igriquas  ;     Kolbe.i. 
les  grands  Namaquas  ^  \ç,^  pccirs  j  les    jjwVten- 
Atiaqiias  ;  les  Khorogauqiias  ;  les  Xo/?-       luis., 
7/2<2/23  ;.les  HeJJaquas  ;  les  Sonquas  ;  les 
DunqudS  ;  les  Damaquas  ;  les  Gauros 
ouïes  Gaurlquas  ;  les  Houtcniquas  ;\qs     - 
Khamtovers  ;  iScles  Hcykoms  (  9  ).  L'Au- 
teur ayanr  parcouru  la  plupart  de  ces 
Nations  ,  eft  perfuadé  qu'on  n'en  trou- 
vcroit  pas  beaucoup  davantage  (10). 

Dans  l'expolition  qu'il  en  fait ,  il  fe  Koibcn  cri- 
contente  de  marquer  leurs  fituations  ^^"^  '^'^''  ' 
refpedives  ,  fans  entreprendre  d'afli- 
gner  exadement  les  limites  &  l'étendue 
de  chaque  Pays.  Il  obfervc  que  la  lifte 
des  Nations  Hottentotes  ,  donnée  par 
Dapper  ,  par  Anderton  ,  par  le  Père 
Tachard  &  d'autres  Ecrivains ,  eft  une 
chimère  de  leur  imagination  .j  ou  qui 
n'a  pour  fondement  que  des  récits  in- 
fidelles  -,  qu'ils  fe  trompent  aulli  fou- 
vent  dans  les  noms  que  dans  la  diftri- 
bution  des  Pays  -,  en  un  mot ,  qu'ils  font 
fi  éloignés  de  la  vérité ,  q^iie  ceux  qui 
ont  fait  le  voyage  du  Cap  auroient  pei- 
ne à  les  entendre. 

Les  Gungemans  font  la  Nation  la  plus    Haîk)n  «c; 
voifine  du  Cap.  Ils  ont  vendu  leur  rer-  Gui^g^* 
ritoire  aux  Hollandois ,   avec  lefquels 

f  9  )  Voyage  de  Kolben ,        (  i  o  1    Le  même ,  ibid. 
Vol.  I.  p.  62.  pag.  8î. 
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KotHEN.    étant  aujourd'hui  mêlés ,  ils  ne  confer- 
Hott£'n-   ^^^^  q^i'une  fort  petite  partie  de  leurs 

TOTs.      anciennes  pofTelîions. 
Kckhaquas.      Les  Kokhaquas ,  qu  les  Kohaquas  , 
bordent  les  Gungemans   au  Nord,  & 
portent,  dans  Dapper,  le  nom  àtSal^ 
danhaters  (11).  Leur  territoire  renfer- 
^  me  quantité  de  belles  prairies ,  po^fe- 

dées  par  les  Européens  qui  font  chargés 
de  fournir  des  provifions  aux  Vaiffeaux 
de  la  Compagnie.  Cependant  les  Kok- 
haquas  font  demeurés  en  poilelîion  de 
lapiusgrande  partie  des  terres.  On  trou- 
ve dans  le  même  Pays  un  grand  nombre 
de  belles  falines.  Mais  peu  d'Européens 
y  font  leur  demeure  ,  parce  qu'il  man- 
que d'eau  fraîche.  Les  Hollandois  y  en- 
tretiennent conftamment  une  Garde, 
autant  pour  la  sûre:é  des  falines ,  que 
pour  avoir  fanscelTe  l'œil  ouvert  du  cô- 
té de  la  mer  ,  &  donner  avis  au  Cap  , 
ou  à  la  Ville  de  ce  nom  ,  de  l'approche 
"^Ufagecom- des  VailTeaux.  Toutes  les  Nations  des 
Sniow!  °^'  Hottentots  font  dans  l'ufage  de  paiïer  , 
avec  leurs  hutes  &  leurs  troupeaux , 
d'un  endroit  de  leur  territoire  à  l'autre , 
pour  la  commodité  des  pâturages.  L'her- 
be y  croît  fort  haute  ôc  fbrtepailTe.  Mais 

(it)  11  leur  donne  appa-  par  cette  rai  Ton  ,  il  con- 

rcmment    ce  nom    parce  viendroit  plus  aux  Suffii-, 

-  qu'ils    font  fîtués  vers   la  quas. 
£aye (k S&ldaima i  mais»  ' 
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lorfqu'elle  commence  à  vieillir ,  ils  la     kolbkm. 
brûlent  iufqu  a  la  racine  ,  &  changent      '^u. 
de  canton  ,  pour  revenir  dans  un  autre      ^0^5, 
tems ,  qui  n'eft  jamais  fort  éloigné  -,  car 
les  cendres  engraillent  beaucoup  la  ter- 
re ,  &  les  pluies  ne  manquent  pas  pour 
la  rafraîchir.  L'ufage  de  brûler  ïts  her- 
bes eil  établi  de  même  entre  les  Hollan- 
dois  du  Cap.  Ils  creufent  un  fofTé  autour 
de  l'efpace  qu'ils  veulent  brûler  ,  pour 
arrêter  la  communication  des  flammes. 

Les  Kokhaquas  ont  au  Nord  les  Suf-  Su/Taqui?. 
faquas  ,  ou  les  Saiîiquas ,  à  quelque  dif- 
tance  de  la  baye  de  Saldanna.  Tachard 
les  place  mal-à-propos  près  cette  baye. 
C'étoit  une  Nation  nombreufe  &  riche 
en  beftiaux  \  mais  elle  a  été  ravagée  & 
difperfée  par  les  Flibuftiers  Hollandois, 
gui  ont  caufé  des  maux  infinis  à  plu- 
fieurs  Nations  des  Hottentots  dans  l'o- 
rigine de  rétabliirement  de  la  Compa- 
gnie. Ce  territoire  eft  aujourd'hui  mal 
peuplé.  Les  Villages  y  font  rares  &  les 
troupeaux  peu  nombreux.  La  rareté  de 
l'eau  fraîche  a  contribué  à  faire  aban- 
donner leur  Pays  aux  Habitans.  Elle  en 
écarte  aullî  les  bêtes  féroces.  Cependant 
l'Auteur  juge  qu'on  en  trouve  alfez ,  en 
prenant  la  peine  de  creufer  la  terre.  Le 
Pays  5  quoique  montagneux ,  produit 
de  l'herbe  en  abondance.   Au  fommet 

Oij 
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XoLSEN.  <^ss  montagnes ,  comme  dans  les  val- 
lées ,  on  voir  des  tapis  naturels  de  fleurs 
Ôts."  &  d'herbes  les  plus  odoriférantes  (12). 
Odi^juas.  Les  SufTaquas  ont  pour  voifins  les 
Odiquas ,  ou  les  Udiquas.  Ils  entretien- 
nent avec  eux  une  alliance  perpétuelle 
contre  les  Kirigriquas,  aveclefquels  ils 
ont  eu  des  guerres  longues  de  fanglan- 
tçs.  Ces  trois  Nations  avoient  pris  les 
armes  en  iyo6  ,  lorfque  l'Auteur  arri- 
va au  Cap  5  mais  un  Officier  HoUan- 
<îois  5  qui  fut  envoyé  avec  un  Corps  de 
Troupes  pour  leur  offrir  fa  médiation , 
les  reconcilia  Ci  folidement ,  qu'elles 
ont  vccu  depuis  en  bonne  intelligence. 
Avant  la  conclufion  de  ce  Traité  ,  deux 
Soldats  HoUandois  furent  maltraités 
par  le  fort  j  l'un  fut  dévoré  par  un  lion  y 
l'autre  ,  blelTé  d'un  coup  de  flèche  em- 
poifonnée  qui  le  frappa  dans  la  bouche , 
ôc  qui  auroit  été  mortel  s'il  n'eût  em- 
ploie la  méthode  des  Hottent.ots  pour 
fe  guérir. 
Klirlgriquas.  Les  Khirigrlquas  (13)  habitent  les 
bords  de  la  baye  de  Ste  Hélène.  C'eft 
une  Nation  nombreufe ,  diftinguée  par- 
ticulièrement par  la  force  du  corps  5c 
ar  une  adreiTe  extraordinaire  à  lancer 
a  zagaie.    La  belle  Rivière  de  l'Eic- 


i 
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(12)  Vcya»e de  Kolben ,  p,  ^j, 
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t^lïanc ,   qui  rire  fon  nom  de  la  mulci-    kolblm.  ' 
tude  de  ces  animaux  qu'on  voie  fur  fcs    j^;^^;'^. 
bords,  traveiie  le  terriroire  des  Khiri-      toi  s. 
griquas.  Il  eft  rempli  de  m.onragnes ,     Be.raré  de 
dont  le  fommet  eft  couvert  de  beaux  pâ-  ^^^^'  ^'^Y^* 
rurages ,  comme  elles  le  font  prefque 
toutes  dans  le  Pays  des  Hottentots.  Les 
terres  l'emportent  beaucoup  ,   pour  la 
bonté  5  fur  celles  des  Su/Taquas  Se  d^s^ 
Odiquas.  Les  vallées  Ibnt  ornées  d'une 
grande  variété  de  fleurs  ,  d'une  beauté 
êc  d'une  odeur  extraordinaires  -,  mais 
elles  fervent  de  retraite  à  quantité  de 
ferpens,  entre  lefquels  on  trouve  le  Ce- 
rafie  ,  ou  le:  ferpent  cornu.    On  y  voit 
aulîi  des  cailloux  de  différentes  formes^ 
&  de  diverfes  couleurs. 

Le    même    territoire   renferme   un     BoisfingU'- 
grand  bois ,  compofé  d'une  efpéce  d'ar-  ^"* 
bres  qui  font  propres  à  cette  région.  Ils 
fonz  fort  gros  &  fort  élevés.  L'Auteur 
n'en  pût  connoître  le  fruit ,  non  plus' 
que  le  nom  ,  parce  qu'il  ne  les  vit  point 
dans  une  faifon  favorable  à  fa  curiofîté.  " 
Les  bêtes  féroces  ,    qui  fe  raflTemblenî: 
dans  ce  bois ,  en  rendent  le  paiTage  fort 
dangereux.  Il  eft  divifé  en  plufieurs  rou- 
tes ,  formées  des  deux  côtés  par  des  ar- 
bres épais,  ëcG  ferrés,  que  leurs  bran- 
ches fe  croifant  &  s'entremêlant ,  fer- 
ment le  paiTage  à  la  lumière  dans  les 

Oiij 
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Koi.îj£ii.    plus  beaux  jours.  Il  s'y  trouve  des  ert- 

Ho^TEN-    ^^^^^^  °^  robfcurité  eft  fi  profonde , 

•foTs.      qu'on  croit  voyager  fous  terre.  Les  Ha- 

Leurancien-  bitans  de  cc  canton  5  perfécutés  par  les 

^V' KokT  ^""^^.^"^^^^5  Hollandois,  qui  leur  enle- 
tJois.  voient  leurs  beftiaux  ,  &c  qui  ne  mena- 

geoient  pas  plus  leur  vie  ,  cherchoient  à 
fe  vanger  par  la  deftrudion  de  tous  les 
Européens  qui  tomboient  entre  leurs 
mains  5  lorfque  la  paix  fut  rétablie  par 
un  traité  de  commerce  régulier.  Avant 
cette  réconciliation ,  une  troupe  de  Hol- 
landois ,  occupée  du  commeree ,  tomba 
dans  une  embufcade  en  traverfant  le 
Lois.  Les  Hottentots  s'étoient  poflés  Ci 
avanrageufement  derrière  leurs  brof- 
failles  5  que  n'ayant  rien  à  craindre  des 
armes  à  feu^ils  fondirent  fur  leurs  Enne- 
mis à  coups  de  Zagaies.  Ils  eurent  la  fa- 
tisfadion ,  non-feulement  d'en  tuer  un 
êc  d'en  blelTer  plufieurs  ,  mais  de  voir 
fuir  tous  les  autres  en  confusion ,  pour 
gagner  des  champs  ouverts.  Là  ces  Bar- 
bares perdant  le  iecours  des  arbres ,  qui 
avoir  fait  toute  leur  force  ,  ils  fe  trou- 
vèrent expofés  à  la  vengeance  de  ceux 
qu'ils  avoienr  pourfuivis ,  de  forcés  de 
fuir  a  leur  tour  avec  beaucoup  de  perte. 
Kamaçias.  Les  Namaquas  font  divifés  en  deux 
Nations  -,  Tune  des  grands  -,  l'autte  des 
petits  Namaquas.  Ceux-ci  habitent  la^ 
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T.  7^.  js'  :j<:j^jci. 


BEs  Voyage  s.  I/r.  X/K  31^ 
Côte.  Les  grands  occupent  le  Pays  voi-  KoLn^s." 
fin  du  côcc  de  l'Ell.  Ces  deux  Peuples  ,/''','• 
dirterenr  entr  eux  dans  leur  Gouverne-  tots. 
ment  &  dans  leurs  ufages  *,  mais  ils  fe 
relFemblent  par  la  force ,  la  valeur  &c  la 
dilcretion  ;  ils  font  également  refpec- 
rés  de  tous  les  autres  riorrentots.  Kol- 
ben  les  repréfente  comme  les  Nègres  les 
plus  fenfés  qu'il  ait  vus  dans  cette  Ré- 
gion. Ils  parlent  peu.  Leurs  réponfes 
font  courres  &  méditées.  Ils  peuvent 
mettre  en  campagne  un  armée  de  vingt 
mille  hommes.  Le  territoire  des  deux 
Nations  eft  rempli  de  montagnes ,  où 
l'herbe  ne  peut  pénétrer  au  travers  du 
fable  &  des  pierres  qui  les  couvrent. 
Les  vallées  ne  font  pas  plus  fertiles.  Il  i-eur  Pays 
n'y  a  dans  tout  le  Pays  quïm  petit  bois  ^".Sm^! 
ôc  une  fontaine.  La  Rivière  de  TEle-  ne. 
phant,  qui  le  traverfe  ,  eft  la  feule ref- 
fource  des  Habitans  pour  fe  procurer  de 
l'eau.  Les  lieux  qu'elle  arrofe  font  la 
retraite  d'une  infinité  de  bêtes  farou- 
ches ,  &  fur-tout  d'une  forte  de  daims 
mouchetés  qui  font  propres  à  ces  Can- 
tons. Ils  font  moins  gros  que  ceux  de 
l'Europe,  mais  d'une  légèreté  qui  fur- 
paflTe  l'imagination.  Leurs  taches  font 
jaunes  Se  blanches.  On  ne  les  voit  ja- 
mais qu'en  troupeaux  ,  6c  quelquefois, 
jufqu'au  nombre  de  mille.  Leur  chaic 

O  iiij 


32.0  Histoire    générale 
xoL-EN.    eft  généralement  grafTe  &  délicate,  maïs 
,^  '7^3-       d'un  goût  qui  ne  relFemble  point  à  celui 

xoTs.       des  daims  d  Allemagne. 
Bcchcrtaii-      Près  de  la  Fontaine  des  Namaquas , 
''  :^^  unNa-  Qi-j  t^-ouve  un  rocher  taillé  en  forme  de 
Dongeon  ou  de  ForterelTe.  On  le  nom- 
me Château  de  Miro  ,  du  nom  d'un  Ca- 
pitaine du  Pays ,  qui  fe  fie  un  amufe- 
ment  de  lui  donner  cette  forme.  Mais 
l'Auteur  doute  qu'un  Hottentot  puifFe 
avoir  été  capable  d'une  entreprise  qui 
demandoit  autant  d'induftrie  que  de 
travail  ,   fur  tout  dans  deux  logemens 
qu'il  trouva  fort  bien  imaginés,  ôc  qui 
peuvent  contenir  un  alFez  grand  nom- 
bre d'hommes.  En  un  mot,  c'eft  l'ou- 
vrage le  plus  curieux  qui  fe  trouve  dans 
tous  les  Pays  des  Hottentots. 
de'ce  Peuple      Kolben  rapporte  un   autre  exemple 
contre  les     de  l'induftrie  des  Namaquas.  La  premie* 
HoUaiidois.    ^g  £-Q-5   ^,^g  |g^  HoUandois  entrèrent 

dans  leur  Canton  nour  le  commerce  des 
beftiaux  ,  ils  a  voient  pris  pour  guide  un 
fameux  Hottentot  du  Cap  ,  qui  fe  nom- 
moit  C/aas.  Mais  les  Namaquas  croyant 
les  reconnoître  pour  des  Flibulliers , 
écoutèrent  peu  les  proteftations  de 
Claas  ,  5c  coururent  aux  armes  en  grand 
nombre.  Ils  attaquèrent  leurs  Ennemis 
à  coups  de  flèches  Se  de  zagaies  *,  &  pen- 
dant trois  jours  ils  firent  face  en  champ. 
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ouveit ,  avec  une  fermerc  iarprenanre.     kpliun."' 
Enfin  ,  défefpciant  de  vaincre  parla  for-    ,,'^'  ' 
ce  5  ils  euEcnr  recours  au  Itratageme.      twï». 
Dans  une  occafion  où  les  Hollandois 
leur  parurent  échaut^és  au  combat ,  ils 
fe  retirèrent ,  fans  ceflfer  de    fe  défen- 
dre, &  s'engagèrent  dans  un  défilé  très- 
long,  entre  des  rocs  fort  élevés.    Les 
Hollandois  continuèrent  de  les  pourfui- 
vre.   Ils  s'étoient  avancés  jufqu'au  mi- 
lieu du  défilé  ,  lorfque  les  Namaquas 
montant  des   deux  coiks  fur  les  rocs , 
avec  autant  de  légèreté  que  des  chars  s 
commencèrent  à  faire  pleuvoir  fur  eur 
une  grcle  de  flèches ,   de  dards  &  de: 
pierres.  Ils  leur  cauferent  tant  de  frayeur 
&  d'étonnement  par  cette  rufe,  qu'ils 
les  forcèrent  de  fe  retirer  pour  fauver 
leur  vie  ,  couverts  de  meurtriiTures ,  la- 
tête  enfanglantée ,  &  dans  un  état ,  dit 
l'Auteur  ,  qui  ne  leur  permit  pas  de  re- 
garder plus  long-tems  leurs  Ennemis ^ 
en  face  (14). 

Les   Hollandois,    fuivant  Dapper ,  Aorueiiqn^rï'; 
avoient  déjà  vifité  les  Namaquas  &  n'a-  ^^^''^^^^^  ^^'^- 
voient  eu  qu  a  le  louer  de  leur  accueil. 
Cet  Ecrivain  raconte  qu'en  \G6i  treize 
Hollandois ,  envoyés  par  le  Gouverneur 
du  Fort  pour  chercher  de  l'or  &  d'au- 

(14)    Voyage  de  Kolbçn,  Tome  premier,  page  63^- 
&  fiuvantes. 


^11  Histoire  générale 
KOX.EE.V.  '  très  raretés ,  furent  reçus  de  cette  Na- 
^^^''\.  .^ion  avec  toutes  fortes  de  careiïes.  Elle 
TOTs.  leur  fit  préfent  d'un  mouton.  Les  Mufi- 
ciens  du  Pays ,  rangés  en  cercle  ,  au 
nombre  de  cent ,  portoient  à  la  main 
chacun  un  rofeau  d'inégale  grandeur , 
duquel  ils  tiroient  un  fon  femblable  à 
celui  de  la  trompette.  Ils  avoienc  au 
milieu  d'eux  leur  Directeur ,  qui  bartoic 
la  mefure.  Après  le  concert ,  qui  dura 
deux  ou  trois  heures ,  les  Hollandois 
furent  invités  par  le  Roi  àfe  rendre  au 
Palais  5  où  ils  furent  traités  avec  du 
millet  &  du  mouton.  Ils  préfenterent  à 
Sa  Majefté  quelques  pièces  de  cuivre  , 
des  grains  de  verre ,  de  l'eau-de-vie  3c 
du  tabac  ,  qu'il  leur  fit  l'honneur  d'ac- 
cepter 5  3c  dont  il  apprit  bien-tôt  l'u- 
fage. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même 
année ,  quatorze  Marchands  Hollandois 
firent  le  même  voyage  -,  mais  après  avoir 
pénétré  d  plus  de  trois  cens  milles  dans 
le  Pays,  n'ayant  pas  rencontré  les  Na- 
maquas  ,  qui  s'étoienc  retirés  ,  fuivant 
leur  ufage ,  dans  quelque  canton  fort 
éloigné,  ils  revinrent  au  mois  de  Fé- 
vrier fuivant  ,  fans  avoir  tiré  aucun 
fruit  de  leur  entreprife. 
Leurs  habits  Dappcr  dit  que  la  Nation  des  Nama- 
" '"  quas  cft  fort  nombreufe,  3c  leur  don- 


f^  leu.s  ula 
fes 
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ne  une  taille  gigantefque.  Leurs  fcm-  Ko;.- s. 
mes  font  belles  (Se  fort  bien  faices*,  mais  YiJ-^x  - 
l'art  a  moins  de  part  a  leurs  agrémens  rois. 
que  la  nature  ,  car  elles  n'ont  que  des 
peaux  de  bêtes  pour  habits ,  &  leur  pa- 
rure condfte  en  grains  de  verre  de  Cam- 
bstye  ,  qu  elles  achètent  des  Portugais 
vers  le  Monomotapa.  Les  hommes  por- 
tent une  plaque  d'ivoire  devant  leurs 
parties  naturelles,  &  un  cercle  de  la 
même  matière  au  bras ,  avec  quantité 
d'anneaux  de  cuivre.  Chacun  a  la  peti- 
te felle  de  bois ,  garnie  de  cordes ,  qui 
lui  fervent  a  la  porter  continuellement , 
pour  s'alTeoir  dans  toutes  fortes  cfè 
lieux.  Le  Gouvernement  des  Namaquas 
confifte  dans  une  feule  perfonne.  Ce- 
lui qui  en  étoit  revêtu  en  i  G-jo  fe  nom- 
moit  Akambiba  ,  &  fe  faifoit  honneur 
d'avoir  trois  fils  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire (15). 

Kolben  n'attribue  rien  de  remarqua-  Exemple  de 
ble  a  leur  taille  -,  mais  il  vante  leur  bon  ^^^'^  poiiteffe. 
fens  bc  leur  politelFe.  Il  raconte ,  pour 
exemple,  qu'en  1708,  à  l'arrivée  de 
Fan-Ajfcmbourg ,  Gouverneur  Hollan- 
dois,  les  deux  Nations  envoyerent*quel- 
ques-uns  de  leurs  Chefs  au  Cap ,  pour 
complimenter  fon  Excellence ,  avec  un 
fort  beau  prefent  de  beftiaux.  Elles  lui 

115}  Dapper,  dans  Ogllby,  v.hi  fnp. 
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KoLBEK.  faifoient  demander  la  même  protedlioii 
HoVteh-  ^^^^  ^^^  avoient  joui  fous  fes  Prédecef- 
Toxs,  feurs  5  &  promettre  une  fidélité  exac- 
tç  au  Traité  d'alliance.  Les  Députés 
chargés  de  cette  commilîion  s'en  acqui- 
terent  avec  tant  de  diicrétion  ôc  d'ha- 
bileté 5  que  le  Gouverneur  de  tous  les 
affiftans  en  furent  furpris.  On  les  trai- 
ta fort  libéralement ,  pendant  quelques 
jours  ,  aux  frais  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife.  Ayant  appris  que  Van-Af- 
fembourgdeftinoit  leur  préfent  aux  be- 
foins  publics ,  contre  l'ufage  de  fes  pré- 
décelTeuTs ,  qui  ne  confidéroient  dans 
ces  occafîons  que  leur  propre  intérêt , 
ils  ne  fe  lairoient  point  d'applaudir  à 
fon  déhntérefiement  &  à  fon  intégrité. 
Dans  leur  audience  de  congé,  ils  enfi- 
lent le  fujet  de  leur  compliment.  Ils 
cmportoienr,  lui  dirent-ils ,  les  meil- 
ieures  imprefiions  de  fa  bonté  &  de  fa. 
grandeur  d'ame.  Ils  ne  manqueroient 
pas  de  les  communiquer  a  leur  Nation  , 
qui  apprendroit  avec  une  fatisfaélioti 
extrême,  que  le  Gouvernement  étoic. 
entre  les  mains  d'un  fi  digne  Perfonna- 
ge,  3c  qui  fe  promettroit  de  tant  de 
vertus,  la  paix  ôc  la  sûreté  quelle  pou- 
voit  défirer. 
Erreurs  at-  Tachard  prétend  que  depuis  le  Pays 
pïfeXaVnarli.  ^^sNamaquas  on  ne  rrcuve  que  des  dé- 
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fcrrs  inhabités  jufqu'aa  dix-huitiéme    kolrvu/ 
degré  ,  où  commencent  les  Hottentots    „'7'?-  ^ 
d'Angola  (16).  Mais  il  tombe  ici  dans      xots. 
une  double  erreur;  car  il  eft  également 
faux  que  le  Pays  entre  les  Namaquas  &c 
Angola  foit  défert ,  &c  que  les  Peuples 
d'Angola  foient  Hottentots.. 

Les  Namaquas  ont  au  Nord  la  Na-  Nation  de: 
tion  des  ^^ttaquas  ,  &  plus  loin  du  me-  "^"i"*^^* 
nie  côté  ,  h  l'Auteur  ne  tombe  point  ici 
dans  quelque  méprife  ,  celle  des  Kho- 
roganquas  ',  deux  grandes  Nations  ,  qui 
polTédent  une  vafte  étendue  de  Pays,  lï 
peut  fe  trouver  plufieurs  autres  Peuples 
entr'elle  &  Angola.  Mais  l'Auteur  ac- 
corde qu'au  Nord  des  Namaquas  on 
rencontre  ,  par  intervalles  ,  de  vaftes 
déferts ,  que  leur  fécherelTe  &;  leur  ilé-- 
rilité  rend  inhabitables. 

Le  Pays  des  Attaquas  fe  refTentant  de: 
ces  deux  défauts ,  les  Habirans  vivent- 
an  petites  troupes  >  à  àts  diftances  corr- 
iidérables  les  unes  des  autres,  dans  les 
cantons  qu'ils  jugent  les  plus  commo- 
des. La  même  raifon  ne  leur  permet  pas- 
de  nourrir  beaucoup  de  befliaux.  Ils 
n'entretiennent  que  celui  qui  fuffit  pour 
kur  fubfîftance  ,   avec  le  fupplénienc 

(i  6)  Cette  Remarque  eft  tentots,  Ainfi  Terreur  efi' 

pril'e  de  la  Carte  de  Ta-  du  côté  de  Koiben  même  ^ 

cJ^arJ.    Mais  il  parle  des  qui  a  crû  que  ces  deux  ter; 

Caffres,  &  noo  dcS  liot'  mes  c  toi  en  i  fynonimes,, 
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'  KoLSEN.    qu'ils  tirent  de  leur  chaiïe.  Mais  ils  pâ- 
^/7i3-      roiirent  aulTi  sais,   aulli  contens  ,  que 
Tors.      s  ils  jouiiloient  du  plus  riche  terroir.  Le 
Gaieté  des  goût  qu'ils  Ont  pour  la  tranquillité  rend 
ïiîsunmau-^»^^^^^  fort  rare  entr'eux&:  leurs  voi- 
vaisPays.      fins.  Lorfqu'ils  fe  croyent  menacés  de 
quelque  attaque  ,  ils  le  hâtent ,  comme 
lesSuifTeSîdegagnerlefommet  de  leurs 
montagnes  ;   &c  par  des  fignaux  ,  qui 
font  ordinairement  de  la  fumée  pen- 
dant le  jour  5  &c  des  flammes  pendant 
la  nuit  j  ils  forment  promptement  une 
armée  nombreufe ,  dans  un  lieu  établi 
pour  le  quartier  d'afTemblée. 
^  Nation  des      Kolbcn  retourne  d'ici  au  Cap,  pour 
£x  poiui  .     j^Q^^  préfenter  les  Kopmans  ,  Nation 
fituée  au  Sud  (17)  des  Gungemans.  Elle 
a  tiré  fon  nom  d'un  Capitaine  du  même 
Pays  ,  dont  on  parlera  dans  une  autre 
occahon.  Ce  territoire  s'étend  beaucoup 
versTEft;  mais  il  a  peu  d'étendue  fur 
la  Cote.  Quantité  d'Européens ,  qui  s'y 
ioi\x.  établis  ,  pofTedent  de  grands  efpa- 
ces  d'un  riche  terroir  ,  auquel  ils  ajou- 
tent continuellement  de  nouvelles  ter- 
res dont  les    Kopmans  ne  font  aucun 
emploi.  Les  vallées  font  fort  bien  arro- 
iécs,  ôcproduifenten  abondance,  ^ç.% 
arbres  de  plufieurs  efpéces.  La  Palamhs. 

(  î7)    Dans  la   Cane  j  elle  eft  plût<5i  à  XïX\  w  au 
Koni-£û. 
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f  1 8)  en  parcourt  une  partie  pour  fe  ren-    koli;f,n.'' 
dre  à  la  mer.  Cette  Rivière  ell  rapide.    „*''' 5* 
Elle  tire  fa  fource  des   montagnes  de      tots. 
Drakcnjlcin  y  fur  la  frontière  du  Pays,     iiivicre  de 
&  reçoit  plufieursruilTeaux  ,  dont  l'un  ,  P^^^'^^^te. 
qui  eft  auez  confidcrable  ,  porte  le  nom 
de  Rivière  noire»  On  ne  trouve  guéres , 
dans  la  Palamite ,  que  des  anguilles  , 
des  éperlans ,  &  d'autres  petits  poif- 
fons.   Le  même  territoire  contient  une 
fource  d'eau  chaude.  Dans  une  vallée , 
nommée  S utkenhall ,  de  dans  quelques 
autres  endroits ,  la  nature  a  placé  de 
fort  belles  falines. 

La  Nation  des  Gungemans  eft  bor-  Hensquas!» 
dée  auffi  par  celle  des  Heffa^uas  ,  que  ^^^, 
Tachard  nomme  Gajfaquas,  Il  ne  s'eft 
pas  moins  trompé  fur  la  fituation  de 
leur  territoire ,  lorfqu'il  l'étend  au  long 
de  la  mer ,  où  Kolben  afTure  qu'ils  ne 
pofTédent  point  un  pouce  de  terre.  Mais 
il  ajoute  ,  avec  plus  de  vérité ,  que  leur 
Nation  eft  riche  &:  nombreufe  ,  quoi- 
que moins  verfée  que  toutes  les  autres 
dans  l'art  de  la  guerre.  Les  HefTaquas 
font  peut-être  la  plus  riche  Nation  des 
Hottentots ,  c'eft-A-dire ,  que  leurs  bef- 
tiaux  font  les  meilleurs  &:  en  plus  grand 
nombre.  On  voit  leurs  pâturages  cou- 
ds )  Le  nom  de  ceite  rivière  ne  fe  trouV|p  point 
dans  la  Cane, 
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ivoLBEH.    verts  de  boeufs  Ôc  de  moutons.  Leurs 
Ho^TEH-    ^^^'^^^  '  qu'ils  appellent  Bakkelugs ,  font 
TOTs.       d'une  l-orce  &-  d'une  beauté  dont  ceux 
des  autres  Nations  n'approchent  point. 
Leur  commerce  avec  les  Européens ,  qui 
l'emporte  auiii  fur  celui  des  autres  ,  en 
eau-de-vie,  en  tabac,    en  corail,  &c. 
les  rend  plus  voluptueux  &  moins  pro- 
pres à  la  guerre.  Auili  s'eftorcent-ils  de 
vivre  en  paix  avec  les  Nations  voiiînes  ,. 
quoiqu'ils  fbient  en  fort  grand  nombre. 
Ils  fe  défendent  néanmoins  avec  beau- 
coup de  vigueur,   lorfque l'abondance 
&  la  beauté  de  leurs  troupeaux  les  expo- 
fent  à  quelque  incurfion  \  mais  ils  ne 
pourfuivenr  jamais  l'ennemi  au-delà  de 
leurs  limites  *,  &  c'eft  peut-ctre  cette  in- 
clination pour  la  paix  qui  leur  attire 
fouventdesinfultes.  Si  l'attaque  furpaf- 
fe  leurs  forces ,  ils  ont  recours  à  la  pro- 
tedion  du  Gouverneur  du  Cap. 
Querelle  en-      ^^-^  I  j^-.   quelques  Députés  des  Hef- 
quas  &  les   laquas   ayant  rait  au  Gouverneur  un- 
Gungemans.  préfcnt  de  plufieursbœufs ,  illeur  fit  à 
fon  tour  un  préfent  de  tabac  ,  d'arrack 
&  de  corail.  AuPxi-tôt  qu'ils  l'eurent  re- 
çu ,  ils  s'adlrent  avec  une  troupe  de- 
Gungemans ,  pour  faire  l'effai  de  leur 
arrack.  Lfs  flacons  rouloienr  de  bonne 
grâce  ,  &  la  joie  paroiilbit  régner  dans* 
1  aiTeiiiblée.  Mairà  la  fin ,  fans  qu'on- 
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en  pût  deviner  la  caufe,  &  peut-être,  Kg^nf^r 
dit  Kolbeii,  parce  que  les  Gungemans  ^ot-Vh- 
défiroient  quelques  bouteilles  de  plus  to  is, 
&  qu'elles  leur  croient  refufées  ,  ils  in- 
fulterent  les  HefTaquas ,  qui  fe  difpo- 
foienc  à  partir.  Les  deux  Partis  en  vin- 
rent aux  mains  près  du  Port.  Leurs 
poings,  leurs  barons  &  quelques  pier- 
res étoient  leurs  feules  armes  \  mais  le 
bruit  &  la  chaleur  du  combat  ne  faifant 
qu'augmenter  ,  rallarme  fe  répandit 
dans  la  Ville  ,  &:  fit  forcir  les  Habitans. 
Le  Fifcal  Hollandois ,  quoiqu'extrême- 
ment  reij^eiSiédesHottentors,  entremit 
inutilement  fon  autorisé  ,  &  fe  vit  mê- 
me expofé  à  quelque  danger.  Enfin  5 
pour  rétablir  la  paix  par  la  terreur  ,  le 
Gouverneur  fit  amener  une  groiTe  piè- 
ce d'artillerie,  qui  fut  chargée  a  leurs 
yeux.  Cette  vue  même  n'ayant  produit 
aucun  effet ,  il  fit  tirer  le  coup  par-deffus 
leurs  têtes.  Alors ,  effraies  par  le  bruit ,- 
ils  fe  retirèrent  chacun  de  leur  coté  fans 
prononcer  un  feul  mor. 

Les  Kraals  ,  ou  les  Villages  des  Hef-     Kraais  oisï 
faquas  ,    font  en  plus  grand  nombre  ,7-''!;'^^  ^''^^ 
plus  étendus  &  mieux  peuples  que  ceux 
des  autres  Hottentots.  Leur  (19)  terri- 

(19)  Dapper  dit  que  les  prennent  foin  de  planter^ 
HefTaquas  fubfiflent  de  la  Elle  fera  décrite  çi-defTous,. 
lacine  de  dakha  ,    «qu'ils 
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KoLHEK.    toire  eft  rempli  de  venaifon  ,  &  prô«>- 
^.'7» 3-      duic  roue  ce  qui  fe  trouve  d'utile  &: 
Tois.      d  agréable  dans  ces  Régions  ,  avec  plus 
d'abondance  qu'aucun  autre  Pays  voi- 
fin  du  Cap.  L'ufage  des  Heifaquas ,  lorf- 
qu'iis  afpirent  à  la  fortune ,  eil  d'entrer 
au  fervice  des  Européens  ,    &   d'em- 
ployer leurs  gages  à  fe  procurer  des  bef- 
tiaux.    Enfuite,  retournant  dans  leur 
Pays  5  ils  y  forment  leur  établiiïement. 
Kation  des      Après  les  Kopmans ,  on  trouve  du 

Scnquas.  côté  de  l'Eil:  les  ^o/2^^/^5  ,  Nation  vive 
&c  entreprenante  ,  qui  entend  fort  bien 
le  métier  des  armes.  Us  doivent  cette 
humeur  belliqueufe  à  la  difpofition  de 
leur  Pays ,  qui  eft  montagneufe  ,  rem- 
plie de  rochers ,  3c  la  plus  pauvre  de 
Elle  fe  loue  toutes  Ics  Régions  du  Cap.  Comme  elle 

p^our  la  guer-  f^uj-^it  peu  de  commodités  pour  la  fub- 
fiftance  des  hommes  &c  des  bêtes,  les 
Sonquas  cherchent  à  gagner  leur  vie 
dans  la  profeliion  militaire  ,  de  louent 
leurs  fervices  aux  autres  Nations  pour 
leur  feule  nourriture.  La  pauvreté  ferc 
encore  à  les  rendre  fort  adroits  à  la  chaf- 
fe  -,  mais  ils  acquerent  cette  adreiFe  aux- 
dépens  de  leur  gibier  ,  qu'ils  détruifenc 
prefqu'entiérement.  On  peut  conclure 
du  caraétere  de  ce  Peuple ,  qu'il  n'eft 
pas  fort  nombreux.  Il  eft  renfermé  dans 
un  petit  nombre  de  Villages  y  &  les  bet> 
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tîaux  mêmes  y  font  fi  rares ,  qu'on  n'en  "k^TsTsT* 
tue  qu'aux  fêtes  folemnelles  ,  ou  dans    „^'^^' 
lexcrcmire   du  belom.    A  la  vence  le      tots. 
Pays  produit  abondamment  des  raci- 
nes ,  des  plantes  Ôc  des  légumes  j  mais 
on  ne  lui  connoît  pas  d'autre  richeffe,     , 
à  l'exception  du  bois  que  les  Habitans 
brûlent  pour  chalTer  les  bêtes  farouches. 

Les  Sonquas  ont  beaucoup  d'habileté  Mieî  ies 
à  recueillir  le  miel  dans  le  creux  des  Sonquas. 
arbres,  où  les  abeilles  fe  plaifent  à  le 
dépofer.  Ils  en  font  peu  d'ufage  pour 
eux-mêmes  *,  mais  ils  le  cèdent  aux  Eu- 
ropéens du  Cap  5  qui  en  font  une  li- 
queur fort  agréable  ôc  fort  rafraîchilTan- 
te  en  le  mêlant  avec  de  l'eau.  Les  mar- 
chandifes  qu'ils  prennent  en  échange 
font  des  couteaux  ,  des  uftcnciles  de  fer 
de  de  cuivre ,  de  l'eau-de-vie ,  du  ta- 
bac ôc  des  pipes.  Ils  le  mettent  dans  des 
facs  de  cuir  fort  grofîîers  ,  &  donnent 
un  de  CCS  facs  pour  la  moindre  baga-  • 

telle. 

Le  Pays  des  Sonquas  eft  fuivi  de  ce-    y,,,'     . 

I  •     1       t\  ^   '      n  V    1      r  •        Nation  <ie3 

lui  desDunquas,  qui  eit  tout-a-la-rois  Dunquas. 
agréable  &  fertile ,  &  plus  uni  que  la 
plupart  de  ceux  qui^environnent  le  Cap. 

II  eft  arrofé  par  quantité  de  beaux  ruif^ 
féaux  ,  qui  le  traverfent  pour  fe  rendre 
dans  la  Rivière  de  Palamite.  Les  plai- 
nes 6c  les  montagnes  y  font  également 
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"  KoloEN.     couvertes  dlicrbes  ,  de  légumes  3c  de' 
J7I?.       fleurs.  Lesbeiliaux&  le  gibkr  s'y  trou- 
ToTs.       venc  auln  en  abondance. 
Nadnniies      Les  Dumaquas  ^    voifms    des  Dun- 
Dainaqnas.     qtjas^  n'habitent  pas  un  Pays  moins  ri- 
che &  moins   agréable.    Il  eft  même 
beaucoup  plus    uni.    Ses  produdlions 
communes  font  des  melons  d'eau  &  du- 
chanvre  fauvage.  Il  abonde  en  beftiau? 
&  en  gibier.  Mais  à  peine  s'y  trouve- 
t-il  alTez  de  bois  pour  la  préparation  des 
slimens  ;  &  les  Habitans  font  réduits  à 
brûler  une  forre  de  moufle ,  dont  l'o- 
deur eft  fort  nui(ible.  Ce  territoire  ren- 
ferme plufieuTs  falines  s  mais  éloignées 
comme   elles  font   des  Européens  du 
Cap  3  elles  demeurent  fans  ufage ,  par- 
ce que  les  Hottenrots  ne  mangent  point 
d-e  fel.  La  Rivière  de  Palamite  traverfe 
le  Pays  des  Dunquas  avec  tant  de  tours 
&:  de  détours  ,   que   n'ayant  point  de 
ponts  5   elle  devient  un  obftacle   fort 
ennuyeux  pour  les  Voyageurs.    Ils  la 
paiTent  dans  de  petits  canots  oit  fur  des 
radeaux.  Le  goût  que  les  Habitans  ont 
pour  le  gibier  leur  fait  aimer  beaucoup 
la  chaiTe  &  leur  procure  de  groiïes  pro- 
vifions:  de  pelleteries  pour  leur  habil- 
lement. 
©aures  ou      Après  les  Daqiaquas ,  on  rencontre- 
Sauri^uas.     \^^  Gauros  OU  ks  Gaurlquas-  ;  au-del4 


1 
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«lefqucls  Tachard  place  les  Hotrentots    Kolben-.' 
(lo)  du  MoiioiBocapa.  Premièrement 5    „''^'5- 
.le  Monomorapa  n  a  point  d  iriotcentots.      toxs. 
En  fécond  lieu,  il  eft  certain  que  le  Erreur attri- 
rede  de  la  Côte  eft  habité  par  diverfes^"'^^,  à  'iA-. 

KT     •  1       T  T  5         chard. 

autres  Nations  des  Hottentots  qui  n  ont 
point  encore  été  découvertes,  jufqu'à 
la  Tierra  de  Natal  ^  où  commence  de  ce 
côté-là  l'Empire  du  Monomorapa  ,  ÔC 
qui  eft  habité  par  les  Caffres  (21). 

Les  Gauros  Forment  uneNation  nom- 
breufe ,  dans  un  petit  territoire  ;  mais 
le  fond  de  leur  Pays  eft  riche  &  fertile. 
Il  abonde  en  beftiaux,.  Il  eft  bien  pour- 
^VLi  d'eau  fraîche  <$cde.bois.  Les  betes 
féroces  y  font  en  plus  grand  nombre  que 
dans  aucun  autre  Pays  autour  du  Cap. 
La  plupart  des  Habitans  portent  des 
peaux  de  tigre  ,  de  chats  fauvages  6c 
d'autres  animaux  voraces ,  pour  monu- 
ment de  leur  courage  &  de  leur^  vic- 
toires. 

Au  Nord-Eft  des  Gauros  ,  fur  la  Cô-    dation  ^es 
te  ,  font  fitués  le^  Houumquas  ,  donc  Houteniqua^^ 

(ïO)  Kolben  fuhftitue  en-  né  aux  Habitans  Chrétiens 

coreici  les  Hottentots  à  la  ou  Payens  ,  qui  ne  profef- 

place  dss  Caffres;  c'eft- à-  fent  point  le  Mahométif- 

dire ,  qu'il  retombée  dans  1^  me.  Dans  ce  fens  ,  il  peut 

même  erreur.  convenir  auffi  aux  Hotten- 

(ïi)  Caffre  fîgniiîe  infi-  tors- Mais  ,  faute  d'en  con- 

ffeVf,  ou  non-croyant;  nom  noître  le  fens  ,    Dapner  a 

que  les  Arabes  établis  fur  pris  Caifre   ou    Hottentot 


.là  Côte  orientale  ont  don-    pour  deiixfynonimes. 
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le  territoire  renferme  plufîeurs  bols  § 
compofés  de  fort  beaux  arbres.   Dans 
l'intervalle  on  voit  quantité  de  belles 
prairies  ,   où  l'herbe  eft  mêlée  d'une 
prodigieufe  variété  de  fleurs  odorifé- 
rantes. 
Nauon  des      Les  Houteniquas  font  bordés  par  lç& 
Kiumiûvers.  Xkamtovers  OU  les  Hamtovers ,  qui  pof- 
fedent   un  territoire  fort  beau  6c  fore 
uni.    Ses  prairies  6c  fes  bois,  qui  pro- 
duifent  les  plus  grands  &  les  plus  beaux 
arbres  de  toute  la  région  des  Hotten- 
totsi  l'abondance  de  fon  gibier  &c  de 
routes  forces  de  bêtes  fauvages  j  enfin  la 
multitude  de  {qs  rivières ,  où  Ion  trou- 
ve diverfes  efpéces  de  poilTon  d'eau  dou- 
ce ôc  quelquefois  de  mer ,  entre  lefquel- 
les  on  voit  fouvent  paroîrre  la  Manatéô 
ou  la  vache  marine  ,  en  font  un  féjour 
également  riche  &  agréable.  L'Auteur 
apprit  ,  par  de  bonnes  informations  , 
que  pluheurs  Européens  en  traverfanc 
les  bois  y  avoient  trouvé  des  cérifiers 
&  des  abricotiers  chargés  de  fruits ,  fans 
avoir  rencontré  un  éléphant  ni  un  bu- 
fie ,  quoique  ces  deux  efpéces  d'ani- 
maux foient   fort  communs  dans  tous 
les  autres  Pays  des  Hottentots.  Mais  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Habi- 
rans  les  tuent  lorsqu'ils  paroiflTenr ,  ou 
les  ohâiTenc  de  leurs  limites.  Une  trou- 
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pe   de   Marchands   Hollandois   ,   qui    Kotr.Et^." 
éroient   venus   chercher   à^s  beftiaux       ^7^1- 
dans  cette  Province,  fe  laKTerent  un      loil^' 
jour  engager  dans  un  bois ,  où  lesHabi-    OccaflonJe 
tans  fondirent  fur  eux  avec  leurs  za^aies  ^°"  P'^^^'  ^' 

et  n  '    L  11  I  vec  les  Hol- 

ce  leurs  Heches.  lis  crurent  leur  perte  landois. 
inévitable.  Cependant  ayant  eu  le  bon- 
heur de  le  rallier  avant  que  d'avoir  re- 
çu la  moindre  blelTure  ,  ils  firent  une 
décharge  qui  refroidit  l'emporremenc 
de  leurs  Ennemis ,  &  qui  les  força  de 
prendre  la  fuite.  Le  jour  fuivaiir,  ces 
hoftilités  fe  terminèrent  par  un  traité 
d'amitié.  Un  Capitaine  de  Khamcovers, 
qui  parloir  quelques  mots  de  Hollan- 
dois, fe  remit  entre  leurs  mains,  avec 
ce  difcours  :  »  Nous  nous  fommescrûs 
»*  jufqu'à  préfent  fupérieurs  à  toute  au- 
w  rre  Nation  par  les  armes  j  mais  nous 

.9>  reconnoiiïons  que  les  Hollandois 
»>  nous  ont  vaincus  ,  &  nous  nous  fou- 
•3  mettons  à  eux  comme  à  nos  Maîtres. 

LcsHeykoms  fuivent  les  Khamto vers     Nation  de| 

:  au  Nord-Eft.  Ils  habitent  un  Pays  fort  ^^y^°^* 
montagneux  &  qui  n'a  de  fertile  que 
les  vallées.  Cependant  il  nourrit  un  ' 
afifez  grand  nombre  de  beftiaux ,  qui  fe 
trouvent  fort  bien  de  l'eau  faumache  des 
rivières  &  des  rofeaux  qui  croiiïent  fur 
leurs  bords.  On  y  voit  auftî  beaucoup 
de  gibier,  de  toutes  les  ef|)éces  de  betesî 
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fauvages  qui  fe  trouvent  autour  du  Cap* 
Mais  la  rareté  de  l'eau  fraîche  rend  la 
vie  fort  dure  aux  Habitans  &  les  expofe 

Perte  regret- à  de  fâclieufes  extrémités.  Un  Omcier 
lion!*^  ^^  ^^  ^^  ^^  Garnifon  du  Cap  étant  venu  les 
inviter  en  commerce  &c  leur  propofer 
un  Traité  d'alliance  avec  les  HoUan- 
dois  5  ils  acceptèrent  fes  offres  ;  mais  , 
pour  première  faveur  ils  lui  demandè- 
rent un  tambour  avec  un  chaudron  ôc 
une  poêle  de  fer  qu'ils  avoient  obfervés 
<lans  fon  Equipage.  Ces  trois  préfens 
leur  devinrent  fort  précieux.  Quelque 
tems  après  ,  un  Parti  de  Flibuftiers  ,  ac- 
coutumés à  piller  les  Hottentots  fous  de 
belles  apparences  de  commerce  ,  leur 
enlevèrent  ces  inftrumens  chéris,  Se 
quantité  de  beftiaux.  Ils  n'ont  jamais 
perdu  le  fouvenir  de  cette  injure.  Un 
Européen  qui  viiite  leur  Pays  eft  sûr  de 
.  leur  entendre  rappeller  leur  infortune 
.  &  déplorer  la  perte  de  leur  tambour , 
de  leur  chaudron  de  de  leur  poble. 
Tkrra  ik       Au-delà  des  Heykoms  on  trouve  la 

KataU  Tierra  de  Natal ,  qui  eft  habitée  par  les 

Caffres ,  Nation  dont  la  figure  &  les 

mœurs  n'ont  aucune  reflemblance  avec 

Garantsdu  celles  des  Hotrentors.   Kolben  fait  ob- 

récit  de  Kol-  ç^^^ç^^  ^  ç.^  finifTant  cet  article,  qu'il  vi« 
ilta  lui-même  la  plupart  des  Pays  don:: 
il  adonné  la  defcription  \  ôc  que  ce  qui 

concerne 
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c^jnccrne  les  autres,  il  lappiic  de  plu-    Kolb^s. 
lieurspcrfonnes  dignes  de  toi-,  les  uns  ,    ^oÎ^tIn- 
dir  U  ,  Bourgeois  du  Cap  ,  qui  s'écoient      tots. 
fait  un  aniulement  de  parcourir  plu- 
fieurs  Nations  des  Hottentots  -,  d'autres 
emploies  au  fervice  de  la  Compagnie, 
qui  avoient  eu  l'occaiion  de  traverler  le 
Pays  ,  de  plufieurs  cotes ,  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fon £lion  . 


CHAPITRE     II. 

Pojfejfjions  des  Hollandoïs  au  Cap 
de  Bonne-EJpcrance, 

§    I. 

Colonie  du  Cap, 


ON  a  remarqué  dans  le  Chapitre  Colon-hs 
précédent  que  les  Hollandoïs  ne    ^j^^^l^^^' 
commencèrent  à  s'établir  au  Cap  qu'en   Origine  de 
16^0,  Van  Riebecek  ,  Chirurgien Hol-  ^ftte  coio- 
landois  5  revenant  des  Indes  orientales  ,  ^^^' 
avoir  obfervé  que  le  Pays  étoit  naturel- 
lement riche  ëc  capable  de  culture,  les 
Habitans  d'un  caractère  traitable  ,  &  le 
port  sur  Se  commode.  Il  expoia  fesob- 
fervations  devant  les  Directeurs  de  la 
Compagnie  ,   qui  tirent  équiper  auiîî- 
tot  trois  VaiiFeaux  pour  une  li  belle  en- 
treorife  ,   fous  la  conduite  ciu  même 
Tome  XFIL  P 


I 
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"  KoLBEN.    Chirurgien,  après  l'avoir  nommé  Gou- 
'713.      vcrjîeur  de  ce  nouvel  éiablillèmenr.  En 
hoj.Tak-   arrivant  au  Cap  ,  Van-Riebecek  fit  un 
BOISES.     Traire  avec  les  Habitans ,  par  lequel 
ils  cédoienr  aux  HoUandois  la  poilef- 
lion  de  leur  Pays ,   pour  la  fomme  de     j 
quinze  mille  florins  en  diverfes  fortes 
demarchandifes.  Il  commença  au(îi-tôc 
à  s'y  fortifier  ,  ;par  la  conftrudion  d'un 
Fort  quatre.    Il  forma  dans  l'intérieui: 
du  Pays  ,  à  deux  lieues  de  la  côte,  un 
jardin  ,  qu'il  enrichit  de  femences  de 
Ccnditions  l'Europe.  La  Compagnie  HoUandoife, 
ïïndJeurs?^?^^^  encourager  cette  Colonie  nailfan- 
re  5  oflrit  à  tous  ceux  qui  voudroient  s'y 
établir  foixante  acres  de  terre  par  tête  , 
avec  droit  de  propriété  &  d'héritage; 
pourvu  que  dans  l'efpace  de  trois  ans  ils 
fe  milTent  en  état  de  pouvoir  fubfifter 
fans  fecours  Se  contribuer  à  l'entretien 
de  la  Garnifon.  Elle  leur  accordoit  auiîi, 
à  l'expiration  de  ce  terme  ,  la  liberté 
de  difpofer  de    leur  fonds  ,  s'ils   n'é- 
toient  pas  fatisfaits  de  leur  marché  ou 
de  la  qualité  du  climat. 
Progrès  de      Des  avantages  de  cette  nature  atti* 
la  Colonie,     j-grent  au  Cap  un  grand  nombre  d'A- 
vanturiers.   Ceux  qiù  manquoient  de 
beftiaux  ,  de  grains  &  d'uftenciles ,  en 
recurent  à  crédit  par  les  avances  de  la 
Compagnie.   On  les  pourvue  aufîl  dô 
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femmes,  qui  furent  tirées  des  Maifoiis    k.lkek." 
de  Chanté  &  des  Communautés  d'Or-      '^'*- 
phelines.  Ces  fecours  hrent  multiplier    hollan-* 
îi  promptement  les  Fondateurs   de  la     »«""• 
Colonie,  que  dans  l'efpacedepeu  d'an- 
nées ils  commencèrent  à  former  de  nou- 
velles habitations  au  long  de  la  Côte. 

Le  Pays  que  les  Hollandois  polTédent  Etendue  dei 
au  Cap  comprend  toute  la  Côte  depuis  po-'ï'-^oi^s 

<     1  1     c    I  J  J     I  •       Hollandoifet 

la  baye  de  baldanna  ,  autour  de  la  poin-^^nsce  rays. 
te  méridionale  de  l'Afrique  ,  jufqu'à  la 
bciye  de  Nolfel  â  l'Eft  ,  6c  s'étend  fore 
loin  dans  l'intérieur  du  Pays.  La  Com- 
pagnie ,  dans  la  vue  de  s'étendre  â  me- 
fuie  que  le  nombre  des  Habitans  pour- 
ra croître ,  a  jugé  à  propos  d'acheter 
auflî ,  pour  la  fomme  de  trente  mille 
florins  en  marchandifes ,  toute  la  Terre 
de  Natal ,  qui  eft  /ituée  entre  la  baye 
de  Nolfel  &:  le  Mozambique.  Une  au- 
gmentation fi  confîdcrabie  a  rendu  le 
Gouvernement  du  Cap  fore  important. 
L'ancienne  polfellion  de  la  Hollande  , 
fans  y  comprendre  la  Tierra  de  Natal , 
eft  divifée  en  quatre  Diftricbs  :  i.  La  Co- 
lonie du  Cap  5  où  font  les  grands  Forts 
&  la  principale  Ville.  2.  Celle  AtStd^ 
Unboch,  3 .  Celle  de  Drakenjîein,  4,  Cel- 
le de  TTavenn. 

L'érabliffement  du  Cap  s'étend  au 
Sud  jufqu  a  la  baye  Falfe  ,  ôc  k  trouve 
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"kclben'.    icpai'ée  de  la  Colonie  de  Steilenboch 
'7'5-       par  un  grand  déiert  qui  borde  la  Viiie 
Ho  .^LAN     du  Cap.  Il  reçut  en  1712  une  augmen- 
poii£s.     tarion  confiderab.e  par  un  Deciec  du 
Conleil  iuprètne,  à  i'occafion  de  quel- 
ques démêlés  ,  entre  le  Fijcal  ProvLjwri' 
nd  y  ôc  le  Fi/cal  Indépendant ,  qui  avoic 
été  établi ,  en  i(j8  5  ,  parle  Baron  Fan- 
RJuede  ,  alors  CommifTaire  général  de 
la  Cotp.pagnie. 

Koiben  n'ayant  pas   mis  beaucoup 

d'ordre  dans  fa  defcription  ,  il  paroît 

•   néceOaire  ici  de  changer  fa  méthode. 

Montagnes      Les  montagnes  les  plus  remarquables 

vMioes  du  ^^g  1^  colonie  du  Cap  font  celles  de  la 

Table  5  du  Lion  y  du  Kent  &  du  Tigre. 

Les  trois  principales  font  de  la  baye  de 

la  Table.  Elles  environnent  la  vallée  du 

même  nom  ,  où  la  Ville  du  Cap  eft  (1- 

tuée.  La  plus  haute  des  trois  eft  celle  de 

la  Table  ,  que  les  Portugais  nomment 

Tavoa  de  Cabo.  Du  centre  de  la  vallée, 

elle  regarde  le  Sud,  en  s'étendant  un 

peu  au  Sud-Oueil.   Koiben  lui  donre 

dix-huit  cens  cinquante-fept   pieds  de 

hauteur.  A  quelque  diftance,  le  fom- 

met  paroît  uni  comme  une  table  ,  mais 

fi  l'on  y  monte,  on  le  trouve  inégal  le 

Beauté  &  fort  rabotcux.  Toute  fa  mafïè  ,  regar- 

fei-niiu;  de  j^^  ^^  \^^^  ^^^  \\2i\ix.  ,    patoît  efcarpée  , 

ce  it  de  la  .  /       ,,  '  j  i 

Table,       ileiile ,  environnée aun  g;rana  nombre 


DIS  Voyages.  Liv,  XJV.  34Ï 
de  rochers  difperfcs  ,  &  de  couleurs  fi    Kolbei 


Jfor 


Montagne  d&y  'Ii^a> 


Ta77te  V'N''.    6\ 


CARTE  DE  LA  BayE  DE  LA  TabLE 
ET  P^im  nu  Cap  de  Boy  ne  Espérance 

Drvssee  sut-  Htpcrs  Jf^miufcrris- pjr  XB  In^'dc  LiJfarmc 
Ectclle  do  Q,uatre  Liciics  Marines 


Ternie  V  N''   (y' 
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DIS  Voyages.  Liv,  XJV.  3  4Ï 
de  rochers  difperfcs  ,  &  de  couleurs  fi    KoLnEN.' 
varié'es ,  qu'elles  relTemblenc  aux  caches    ^  ^^i^'  . 

'    1  .  -lin  Colonies 

d'une  peau  de  tigre.  Mais  elle  eft  ait  Hollan- 
eoncraire  d'une  fertilité  (11)  charman-  ^'^^'^'^^^ 
te.  De  tous  côrés  elle  offre  de  belles 
mnifons  de  campagne  ,  des  vignobles 
2c  des  ja-'clins ,  dont  les  principaux  ap- 
partiennent à  la  Compagnie.  L'un  fe 
nomme  Jardin  du  bois  rond ,  d'un  beau 
bois  de  ce  nom  ,  près  duquel  les  Gou- 
verneurs ont  une  fore  belle  maifon  de 
plaifance;  l'autre  Ncwland ,  ou  Terre 
nouvelle  ,  parce  qu'il  eft  nouvellement 
planté.  Ces  deux  jardins  font  bien  ar- 
rofés  par  quantité  de  fources  qui  vien- 
nent de  la  montagne ,  &  rapportent  un 
revenu  confidérable  à  la  (23)  Compa- 
gnie. 

Quelque  tems  avant  l'arrivée  de  KoI-  Efcarboucfé 
ben  ,  on  avait  vu  paroître ,  l'efpace  d'un  Jç^^^  ^^ 
mois  5  pendant  la  nuit ,  fur  le  fommec 
de  la  montagne  ,  une  efcarboucle  fort 
brillante,,  qui  fembloit  couronner  la 
tète  de  quelque  ferpent.  Ce  phénomè- 
ne caufi  tant  de  frayeur  ,  que  perfonne 
n'eut  la  hardiefTe  d'aprofondir  la  véri- 
té. Quelques  années  auparavant  ,  on 
avoir  eu  le  même  fpedacle  dans  le  mê- 
me lieu. 

fîi)  Voyage  cîe  Kolbea  ,  Vol.  II.  pag.  9.  &  fuÎT,' 
(aj)  Ibidem ,  pag.  4, 

P  iij 


DO:SES 

Sin 
de 


541     Histoire  générale 

KoLEEK.        Au  milieu  de  la  montagne  ,  on  trou- 

Co'\:J^'es    ^^  ^"^  ouverture  où  la  nature  a  produit 

plulieurs  grands  arbres.  Il  s'y  raSlemble 

un  grand  nombre  de  ruiiïeaux ,  qui  def- 

_J^^J;j^'^;2cendent  dufommet,  &  qui  entraînent 

gne  delà  Ta-  beaucoup  de  terre  dans  les  vallées  pen- 

^^^'  dant  la  faifon  des  pluies.  Aulîi  remar- 

que-t-on   que   l'ouverture    s'aggrandit 

beaucoup  dans  cette  faifon. 

Sur  la  montagne  on  voit  deux  petits 
bois  5  dont  on  a  nommé  l'un  VEnfir  ,  èc 
Tautre  le  Paradis.  Depuis  ciuelques  an- 
nées ou  a  découvert  enr^e  deux  une  mi- 
ne d'argent  ,  qui  failûit  naître  de  gran- 
des efpérances  -,  mais  le  profit  n'a  pas 
répondu  aux  frais  du  travail.  Pendant 
la  iaifon  féche  ,  depuis  le  mois  de  Sep- 
tembre jufqu  au  mois  de  Mars  ,  &  fou- 
vent  dans  le  cours  des  autres  mois  ,  on 
voit  pendre  au  fommet  de  cette  monta- 
gne &:  de  celle  du  Vent  ,  une  nuée 
blanche ,  qu'on  regarde  comme  la  cau- 
fe  des  terribles  vents  Sud^Eft  ,  qui  fe 
font  fentir  au  Cap.  Lorfque  les  Mate- 
lots apperçoivent  cettenuée,  ils  difent, 
comme  en  proverbe  :  La  table  cfl  cou- 
verte  y  ou  la  nappe  efljur  la  table.  Auiïï- 
tôt  ils  fe  mettent  en  mouvement  pour 
le  travail. 
Montagne  La  montagne  du  Lion ,  qui  n'eft  fépa- 
j^e  de  celle  de  la  Table  que  par  une  pe- 


uuiscs. 
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tire  (Icfcenrc,  regarde  rOiiell,du  centre  1<oibi-s-. 
de  la  vallée  ;  6<:  s'crenJant  au  Nord,  elle  ^  '^'^ 
clc  arioice  par  l'océan.  Quelques-uns  hollsn- 
piércndent  qu'elle  a  rire  iow  nom  de  la 
mulrirude  de  lions  aufquels  elle  fervoic 
autrefois  de  retraite.  D'autres  le  rirent 
de  i*a  forme,  qui  repréfente  du  côté 
de  la  mer  un  lion  couche  ,  &  la  rère  éle- 
vée, comme  s'il  gucttoir  fa  proie.  La 
tête  e^  les  pieds  de  devant  regardent  le 
Sud-Ouelt ,  cs:  le  derrière  e(l  rourné  à 
TEft.  Dans  Tintervalle  qui  eft:  entre  zç^i-  Licuxd'ob- 
re  monra^^ne  «Se  celle  de  la  Table,  on  a^'^'^"""' 
bàri  une  cabane ,  où  deux  hommes  font 
la  garde,  pour  donner  avis  à  la  Forre- 
relie  du  Cap  de  l'approche  des  Vaif- 
feaux.  Du  fommet  de  la  montagne  du 
Lion  ,  qui  eft  fi  efcarpé  qu'on  eil  obli- 
gé de  faire  une  patrie  du  chemin  avec 
des  échelles  de  corde  ,  on  peur  décou- 
vrir en  mer  le  plus  périt  Bâtiment  à 
douze  lieues  de  diftance.  Auiri-tôr  que 
l'un  des  deux  Gardes  apperçoit  un  Vaif- 
feau  de  ce  pofte ,  il  avertit  l'autre  par 
le  mouvement  d'un  bâton  s  Se  celui-ci 
donne  le  mcme  avis  à  la  Forterelfe  en 
tirant  une  petite  pièce  de  canon  ,  &  dc- 
ploiant  le  pavillon  de  la  Compagnie. 
S'il  paroît  plus  d'un  VailTeau ,  il  tire 
pour  chacun  ,  &  préfente  autant  de  fois 
le  pavillon.  Le  bruit  de  la  pièce  va  juf- 
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'  KoLBÊN.    qu'au  Forclorfqiiele  venceft:  tavorablei 
^  ^713-       ^  pour  peu  que  le  cems  foir  ciair ,  le  pa- 

CoLONiES         .,r  ^  ^    n^  ^  •  ■/'        ^ 

HoLLAN-    Villon    n  elt    pas  vu   moins  ailemenc. 

Doists.      D'un  autre  côré  ,  on  donne  les  mêmes 

^JfledeRo-  fignaux  de  l'iHe  de  Robin  à  la  vue  du 

moindre  VailFeau  ,  de  quelque  Nation 

qu'il  puiflTe  être.    Cette  Ide  ell;  fituée  à 

l'embouchure  du  Port ,  â  trois  lieues  de 

la  Ville  du  Cap. 

Atife  au  pied      Le  pied  de  la  monra^ieeft  ouvert  par 

de  la  monta-  ^    •  r-        f       ,^,         111  1 

gnc,  &  Fort  ^'"s  petite  anle ,  lur  le  bord  de  iaquel- 
rainé,  \q  Simon  Vandirflel ,  Gouverneur  Hol- 

landois  ,  iit  bâtir  un  petit  Fort ,  mon- 
té de  quatre  pièces  de  canon  ,  avec  une 
guérite  ,  pour  s'oppofer  au  commerce 
clandellin  ,  &  même  au  débarquenient 
de  l'Ennemi ,  qui  pourroit ,  à  la  faveur 
des  brouillards,  fur-tout  dans  les  mois 
de  Juin  &  de  Juillet,  mettre  du  mon- 
de à  terre  ,  fans  être  apperçu.  Mais  les 
fuccelTeurs  de  Vanderftel  ayant  jugé 
cette  précaution  inutile  ,  ont  laiifé  tom- 
ber {ox\  ouvrage  en  ruines. 
Montagne       La  montagne  du  Vent  •  que  les  gens 

du  Vent.  '•         1  '^  '      1  j 

de  mer  ont  nommée  la  montagne  du 

Diable  ,  n'eft  féparéede  celle  du  Lion 

Vents  terri-  qijg  par  Une  fente.  Elle  doit  vraifembla- 

b!es    &    leur  /,      *^  ,  c    J 

caufe.  blement  ces  aeux  noms  aux  vents  5ud- 

Eft  5  qui  font  caufcs ,  dit  l'Auteur ,  par 
la  nuée  blanche  dont  on  vient  de  par- 
ler. Ces  terribles  vents  fortent  de  cette 
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nnce  ,  comme  de  l'ouverrure  d'un  fac  ,    koluem." 
avec  une  (î  fuiieufe  violence,  qu'ils  len-  ^  ^7;?- 

1  r  o  ?  -n       Colonies 

verienc  les  mailons  cx:  cauicnc  mule  hollvn- 
dommages  aux  Vaiireaux  qui  fonc  dans 
le  Porc  ,  fans  épargner  davantage  les 
fruits  ôc  les  mourons.  La  montagne  eft 
moins  haute  ôc  moins  large  que  celles 
de  la  Table  de  du  Lion  -,  mais  elle  s'é- 
tend jufqu'au  bord  de  la  mer.  Elles  for- 
ment enfemble  un  demi  cercle  ,  qui 
renferme  la  vallée  de  la  Table.  Dans 
1  eioignement,  on  prendroit  la  monta- 
gne du  Vent  pour  un  lieu  tout-à-fait  fté- 
riîe,  quoiqu'elle  foit  remplie  d'excel- 
lens  pâturages.  La  vue  s'étend  de-là 
(24)  jufqu'â  la  Rivière  de  Sel  ,  aux 
m^onta^nes  du  Ti<^re  ^c  aux  défères 
voihns. 

Les  montagnes  du  Tigre ,  qui  rirenc 
ce  nom  de  la  variété  de  leurs  couleurs 
&  de  leur  relfemblance  avec  la  peau  du 
tigre  ,  ont  environ  huit  lieues  de  cir- 
conférence. La  plus  éloignée  du  Cap  en 
efi  à  quatre  lieues.  Elles  palfent  pour  les 
plus  fertiles  de  cet  Etabliifemenr  ,  & 
cet  avantage  leur  vient  de  la  fiente  des 
daims  qui  s'y  retirent  en  abondance. 
On  y  compte  vingt-deux  belles  métai- 
ries ,  toutes  bien  bâties.  Elles  font  cul- 
tivées dans  toute  leur  étendue  ,  à  la  ré- 

(14}  Pjtd.  pag.  13.  gcfuivantes, 
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KûLBEN.    ferve  d'un  petit  canton  ,  que  le  Gou- 

i/i j.       verneur  ne  veut  pas  louer ,  par  confidé- 

HoLLAN-    ration  pour  les  Haoïtans  ,  qui  en  rirent 

Dois£s.     Je  l'ç^^^  (j^j^g  [g5  ,-g^^j5  ^Q  fécherelTe.  Un 

Habitant  doit  avoir  plus  de  mille  brebis 
&c  deux  ou  trois  cens  gros  beftiaux  , 
pour  être  regardé  comme  un  homme 
aifé  ;  8c  l'Auteur  en  vit  un  grand  nom- 
bre qui  en  avoient  quatre  ou  cinq  fois 


Gavantaî^e. 


La  montagne  de  la  Var.he  ,  à  (îx 
lieues  du  Cap  ,  fut  cultivée  immédia- 
tement après  celles  du  Tigre  -,  mais 
elle  n'en  approche  point  pour  le  nom- 
bre des  Habitans  ,  parce  qu'elle  man- 
que d'eau  &  que  le  terroir  en  eit  beau- 
coup moins  fvfrtile. 

La  montagne  Bleue  ,  ainfi  nommée 
de  fa  couleur  ,  qui  paroît  bleue  du  côté 
de  la  mer  ,  fut  cultivée  après  celle  de  la 
Vache.  Elle  eft  éloignée  d'environ  huit 
îieuesdu  Cap  ,  au  Nord  ,  du  côté  de  la 
baye  de  la  Table.  On  l'eftime  auifi  fer- 
tile que  celles  du  Tigre-,  mais  étant  mal 
fournie  d'eau ,  elle  a  peu  d'Habltans. 
Les  bètes  farouches  ,  fur-tout  les  cle- 
phans  (Se  les  daims ,  s'y  retirent  en  grand 
nombre  (25). 
•e du  Derrière  la  montagne  de  la  Vnche  on 

trouve  un  chemin  pierreux  ik  diliicile  , 

(i5)  Voyage  de  Kolben,  V'ol.  II.  p.  7.  Sifuiv, 
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qui  conduit  ,  pnr-dçiïlis  des  montagnes  ^^Kol^ls. 
hautes  <k  raborcufes ,  à  la  baye  du  Bois.   colo'nÛ  s 
Cette  baye  rire  ion  nom  a  un  grand  bois    Hc 
qu'elle  a  liir  fon  rivage  ,  d'oti  les  Co- 
lonies tirent  leur  bois  à  briiier  &:  leur 
bois  de  conibuclion ,  qui  font  égale- 
ment rares  au  Cap. 

La  Compagnie  avoir  autrefois  plu-     Anciens 

/-  •     "1-      1  i-/-r  1  c^tabhfièinjns 

lieurs  petits  hrabiiilemens  ,  dans  toutes  po^r  ,^m .ver 
les  parties  du  Pays ,  pour  élever  difte- ^^^^'<-^i^i-^- 
rentes  fortes  de  beftiaux  ,  fur- tout  un 
derrière  les  montagnes  raboteufes ,  que 
les  Portugais ,  fuivant  Dapper  ,  appel- 
lent Los  picos  fragofos ,  ou  les  Monts 
trifés  y  de  dont  la  partie  feptentrionale 
a  reçu  des  Hollandois  le  nom  de  N^or- 
wcgen.  Mais  ces  efpéces  de  fermes  les 
engagoient  dans  une  h  groiïe  dépenfe  , 
qu'ils  les  ont  réduites  au  nombre  de 
quatre  ,  qui  ont  fufïi  depuis  ce  tems-li 
pour  la  provifiondu  Cap. 

Le  même  Canton  offre  un  grand  ef- 
pace  de  terre  ,  d'environ  trois  journées 
de  circonférence  ,  que  le  Gouverneur 
Vanderftel  s'eft  approprié.  Il  y  a  bâti 
une  fort  belle  maiibn  ,  avec  une  baffe- 
cour  &  une  maifon  de  pèche  près  de  la 
baye  de  la  Chaux  (i(>). 

La  Colonie  du  Cap  eft  arrofée  par     Rivières  cîe 
quelques  rivières  également  agréables  ^^^f"'^'^  ^''' 

ii.6)  Ihid,  p.  6,  &  fuiv, 
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'  K0L3EN.    &  comaiodes.  On  a  nommé  la  princi- 
^7' 3-      pale  >  Rivière  de  Sel\  parce  que  les  eaux 

hÔllIn-    î^»e  fon  embouchure  le  feintent  du  voifi- 
Doi=Es.     iTjge  (ie  la  mer  ;   mais  plus  loin  de  la 

^^Riviere  Ju ^ôce  ,  elle  eit  fraîche,  claire  &  faine. 
Après  avoir  tiré  fa  fource  du  fommec 
delà  montagne  de  la  Table  (17},  elle 
vient  fe  perdre  dans  la  baye  du  même 
nom.  Dans  fon  cours  ,  elle  reçoit  plu- 
fleurs  ruilTeaux.  Elle  arrofe  un  grand 
nombre  de  belles  terres  ,  de  champs  à 
bled  ,  de  jardins ,  de  vignobles  ,  &  par- 
ticuliéiement  le  beau  jardin  de  la  Com- 
pagnie qu'on  a  déjà  nommé ,  &  celui  de 
Van-Riebecek  ,  qui  font  très-bien  four- 
nis de  la  plupart  des  arbres  fruitiers  de 
l'Europe. 
Canal  in-  Le  Gouverneur  Simon  Vanderftel  en- 
treprit  d'ouvrir  un  canal  depuis  cette 
Rivière  jufqu'à  la  baye  Falfe  ,  qui ,  par 
le  plus  couT chemin  ,  eft  éloignée  delà 
baye  de  la  Table  d'environ  quatre  (18) 
milles  d'Allemagne.  Il  vouloir  lui  don- 
ner adèz  de  largeur  pour  y  faire  pafTer 
enfembîe  deux  Rârimersdela  première 
péfanreur.  Ce  devoir  être ,  dans  fes  vues, 
un  lieu  de  sûreré  pour  les  Vaiffeaux 
contre  les  mouirons  du  SudEil:  &c  du 

(27)  La  Carte  paroît  la  cVft    environ    vingt  -  ftpt 

faiie  venir  de  hMontagne  n-oi!..  s   gcog'apni^ues  >   à.ç. 

ciu  l]gre  ioisr.iite  au  degré, 
(io)  bu.anila  Carte, 


îcrrompi! 
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Noid-Oiiert:  *,  dk:  cet  ouvrage  ,  qu  il  nom-  "kolb  s." 
ma  Nouvelle    Rivière  du  Sel .  croit  dé-    ^  '^''• 
ja  tore  avance  lorlqu  il  prit  le  parti  de    holl^n- 
i'inteirompre  ,  après  avoir  conçCi ,  non-     B^^^sts, 
feulement  que  les  deux  moulions  rem- 
pliroient  le  Canal  de  fable ,  mais  qu'on 
n'en  tireroir  jamais  des  avantages  pro- 
portionnés â  la  dépenfe  (19). 

La  Rivière  de  Mus hel  Bank  n'eftque  Rivière 
l'amas  des  eaux  qui  defcendent  cies^^J^^"^^*^^ 
montagnes  voifines  dans  la  faifon  des 
pluies  ,  &  qui  formant  un  corps  afTez 
con(îdérable ,  vont  fe  décharger  dans  la 
Rivière  de  feL  Mais  dans  les  tems  de 
fécherelFe ,  leur  canal  n'offre  plus  que 
des  mares  d'eau  dormante  ,  que  les 
grandes  chaleuis  rendent  bien-tôt  fau- 
maches.  Elle  ne  lailT'e  pas  de  fervir  aux 
Habitans  &  aux  heitiaux  àts  lieux  voi- 
fins,  parce  qu'ils  n'en  trouvent  point 
alors  de  meilleure.  Ceux  ^ts  Monta- 
gnes du  Tigre  font  fujets  au  même  in- 
convénient (30). 

Entre  la  Colonie  du  Cap  &  celle  de    Défert  àt 
Srellenboch,  on  trouve  un  grand  tjéfert^^'^^^"^^* 
qui  s'étend   depuis  le  Cap  jufqu'à  la 
plantation    nommée    Saxenburg  ,    du 
nom  de  fon  Fond.ueur  ,  &  qui  s'avance 
d'environ  fix   heures  de  chemin  dans 

(t9)   Kolbeu  ,  ubi  fiip.  pag   j.» 
(30)  lifidem'  pag.  i  j, 


$^o  Histoire  genep.  als 
'  KoLBEs.   cerce  plantarion.  Mais  un  fi  long  efpacs 
^7'?-      n'a  que  trois  petits  canuons  fertiles.  Ce 
HoLLAN-    Delert  ôc  la  Kuylc  ,  belle   plantation 
eoisEs,     qyi  appartenoit  autrefois  à  la  Compa- 
gnie ,  fontarrofés  par  une  Rivière  (3 1) 
qui  va  fe  décharger  dans  la  baye  Falfe  , 
&  donc  on  fuppofe  que  la  fource  ell 
dans  la  Colonie  de  Stellenboch. 

hts  plantations  voiHnes  de  la  monta- 
gne de  la  Table  ,  &  particulièrement  le 
grand  jardin  de  la  Compagnie  ,  reçoi- 
vent de  Teauen  abondance  de  plulieurs 
beaux  ruilFeaux  qui  fortent  de  cette 
montagne  du  côté  des  rochers  qu'on  a 
décrits. 
Ka^i"e7^&  {^  ^^^ autre  Rivière ,  nommée Kalfer , 
propriétés,  du  nom  d'un  x'^Uemand  qui  eut  le  mal- 
heur de  s  y  noier ,  coule  par  Conjîanda  , 
&  fe  rend  de-lâ  ,  par  plufieurs  détours , 
dans  la  vallée  du  fable.  Dans  le  tems 
de  la  féchereffe ,  elle  eft  arrêtée  dans 
cette  vallée  par  de  grands  bancs  de  fa- 
ble que  les  vents  Sud-Eft  y  amalTent  ; 
&:  s'y  répandant  de  toutes  parts  elle  for- 
me un  lac  5  qui  dure  jufqu'à  la  faifon 
des  pluies ,  lorfque  les  torrens  qui  àti^ 
cendenr  des  montagnes  ,  fécondés  par 
les  verxts  Nord-Ouelt ,  précipitent  (3 1) 

(3:)  Cette  riwic-re  porte  (52)  La  Carre  les  fait 
le  nom  de  Kuil ,  daiis  la  tomber  dans  la  Baye  Falfe. 
Cane, 
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les  fables  dans  la  mer.   Cette  Rivière    Kor.cEN. 
eit  bien  fournie  de  poillon.    Peiuiant    ^  '7M. 
que  ion  cours  ett  arrête  ,  les  Pécheurs    hoclak- 
ouvrent  fes  rives  par  de  petits  canaux  ,     ooists. 
&  prennent  quantité  de   poilFons  qui 
fuivent  lehl  de  l'eau  dans  ces  étroits 
paiTiges. 

Siirune  éminenceque  les  Hollandois  Maifon  de 
ont  nommée  Normegcn  ,  le  Gouver-  ^^"  "  ^  * 
neur  Vanderftel  s'eft  bâti  une  petite  mai- 
fou  ,  avec  une  plantation  voifine  ,  où 
ii  va  prendre  quelquefois  le  plaifir  de 
la  pèche.  Mais  il  n'y  a  point  d'autre 
édifice  ,  ni  d'autre  Etabliiîement  dans 
ce  lieu. 

Derrière  les  monts  de  pierre  ou  les  Belles  fon* 
rochers  de  la  baye  de  la  Table  ,  on  trou-  ^^"^"* 
ve  quantité  de  belles  fources  d'eau  , 
qui  arrofent  abondamment  toutes  les 
terres  voifines  (33).  Dans  la  route  qui 
conduit  de  la  montagne  du  Lion  à  la 
ForrereiTe  du  Cap  ,  on  rencontre  une 
belle  fontaine ,  qui  écoit  publique  avant 
qu'un  Bourgeois  du  Cap  ,  nommé  Her- 
tog  ,  eut  acquis  la  propriété  du  terrain. 
Il  a  bâti  dans  ce  lieu  des  Poteries  àc  des 
Briqueteries  qui  font  face  à  celles  delà 
Compagnie  ,  dont  elles  ne  font  féparées 
que  par  unfoiTé.  L'ufage  de  ce  folTé ,  &: 
d'un  autre  qu'on  a  creufé  dans  la  vallée 
(33)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  II,  p.  aj.  &  fuiy. 


^52^    lî  I  s  T  O  I  s.  E    G  E  N  E  Pv  A  I  £ 

'  Kt.LEEN.  <ie  la  Table,  eil  pour  fervir  de  canal  a 
'7'^-  l  eau  qui  tombe  des  montagnes  avec 
HollIk-  beaucoup  de  bruit  dans  la  faifon  des 
BOISES,  pluies,  ôc  qui  coule  impétueufemenc 
dans  ces  deux  lits.  Celui  qui  eftentrs  les 
Briqueteries  prenant  {on  cours  entre 
rtgiife  du  Cap  &  l'Hôpital  ,  a  été  revê- 
tu d'un  mur  de  briques ,  pour  i'empècher 
de  nuire  à  ces  deux  éditices  :  54). 

yiUcdiiCap.  Koiben  palîë  ici  fort  vite  fur  ia  dcf- 
cripcion  de  la  Ville  &  de  la  Foirereire 
Hollandoife.  La  première  ,  dit-il ,  fe 
nomme  faille  du  Cap  ;  8c  l'autre,  Bon- 
ne  EfperaTiu.  Elles  font  toutes  deux  (i- 
ruées  dans  la  vallée  de  la  Table.  On 
voit,  à  peu  de  diftance  de  la  Ville  & 
fur  les  Dords  de  la  Rivière  de  Sel ,  un 
grand  nombre  de  beaux  jardins  &  de 
vignobles.  On  y  voit  une  rangée  de  mai- 
fons  &  quantité  de  champs  à  bled  ,  qui 
iowi  les  terres  de  la  Ville  (55).  Dans  un 
autre  endroit  de  iow  ouvrage ,  l'Auceur 
ajoui-e  que  la  Ville  s'étend  depuis  la  mer 
jufqu'i  la  vallée-,  qu'elle  eft  grande  ôc 
régulière  ,  divifée  en  plufieurs  rues  fpa- 
cieufes,  &:  compofée  de  deux  cens  mai- 
fops  (3(^)  avec  des  cours  &  des  jardins*, 
que  -es  édifices  font  de  brique  ,  mais  la 
plupart  d'un  féal  étage  ,  par  précaution 

(54)  Ihid.  p.  iS.  (gfi)   Ihïd.  Vol.  1,  pag, 

(J))  ^^ià.  Fg.  4.  ^4;^.  &,fuiv. 
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conne  les  vents  d'Eft  ,  qui  les  incoin-    kolten;*" 
modent  beaucoup,  ronces  balles  qu'el-    ^'7:3-  j 

I         ,  i        ,  ^  -ri  Colon- lEf 

les  (ont  -,  oi.  que  par  la  mcme  raiion  les  holi-^n-] 
toîrs  font  de  chaume.  L'Hglile  ,  qui  ell:  »oiS"'»  " 
baric  de  pierre  ,  eft  {impie  ,  mais  bel- 
le, blanchie  au  dehors  ,  &  couverte  aulîî 
de  chaume.  Vis-à-vis  eft  l'Hôpital  , 
grand  bâtiment  régulier  ,  qui  peut  re- 
cevoir plufieurs  centaines  de  malades. 

La  FortereiTe  ,  où  le  Gouverneur  fait  ForcerefICi 
fa  réndence  ,  efi:  un  édifice  majellueux  , 
fort ,  &  de  grande  étendue  ,  fourni  de 
routes  fortes  de  commodités  pour  la 
Garnifon.  Elle  commande  non-feule- 
ment la  baye  ,  mais  encore  tout  le  Pa}^s 
circonvoifin.    Les  Officiers  de  la  Com-  i 

pagnic  y  oni  leur  logement,  &:  l'on  y 
entrerient  conftammenc  une  Garnifon 
conndérable  (37). 

Les  Holiandois  formèrent  leur  pre-  Fortruiné; 
mier  érabliiïement  dans  la  vallée  de  la 
Table  ;  mais  s'étant  bientôt  étendus  au- 
delà  de  la  montagne  du  même  nom  , 
ils  élevèrent  près  de  la  Rivière  de  Sel 
un  Fort  de  terre  &  de  bois ,  avec  une 
Garde  ,  pour  contenir  leurs  troupeaux 
&  pour  ôrer  aux  Hottentots  le  pouvoir 
de  les  enlever.  Dans  la  même  vue,  ils 


(j-t)  Leguet  ,  qui  étoit    pofée  de  trois  cens  hom,- 
au  Cap  en  i6v8  ,  dit  que    mes. 


pe«e  garnifon  étoit  com- 


, 


^54   Histoire  generalî 
"  KoLREN.""  bâcirenc  près  de  ce  Fore  une  écurie  pour 
_'7'3.      cent  cinquante  chevaux,  Ôc  des  loee- 
HoLLAK-    mens  pour  le  même  nombre  d  hommes , 
HOUES,     qui  dévoient  être  prêts  à  monter  â  che- 
val dans  l'occaiion.    Lorfque  la  Colo- 
nie fe  fur  étendue  bien  loin  fur  les  bords 
de  la  Rivière  de  Sel ,  le  Fort  devint  inu- 
Anciennes  nile  &  tomba  bien-tôt  en  ruine.  Mais 

Ecuries  ,  qui  r        '  i  •      j      i  '  ' 

ff  rvcr;î  de  de-  ^"  ^  conlerve  une  grande  partie  de  1  e- 
niejre  aiuj  cutie  ,  qui  fert  de  retraite  aux  criminels 
que  les  Hollandois  jugent  à  propos  de 
bannir  pour  un  certain  tems  de  l'Inde 
au  Cap.  Du  tems  de  l'Auteur  ,  il  s'y 
trouvoit  quelques  Princes  Indiens ,  exi- 
lés pour  cinq  ans  par  le  Gouverneur  de 
Batavia.  Ils  font  réduits  à  tirer  leur  fub- 
fiftance  de  leur  travail  *,  de  lorfque  le 
terme  de  leur  Sentence  eft  expiré  ,  ils 
font  reconduits  aux  Indes  fur  un  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie. 
Plantation      Entre  les  jardins  de  la  montagne  de 

no.mmée,^a;»  ^^  j^^^^  ^   ^  p^v^  j^  ïécunt  dont  OU  a 

parlé  ,  on  trouve  une  belle  plantation  , 
a  laquelle  fa  fertilité  a  fait  donner  le 

Eraflerie.  xiom  de  Pain  &  vin.  On  voit  aulîi  dans 
le  même  lieu  la  famcufe  BraOerie  de 
Jacob  Lonwen  ,  que  la  Compag^nie  en- 
voia  au  Cap  avec  toute  fa  famille  ,  pour 
y  établir  la  méthode  de  braiFer  qui  eH: 
en  ufage  à  Daventry. 

Conftantia.      Près  de  la  montagne  du  BuifFon  s'é- 


j 
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lève  une  belle  'maifon  de  campagne  ,  ^uTTTÏÏT* 
nomnice  Conflanùa  ,  que  le  Gouverneur    qXJ,\^ 
Vanderllel  tic  bâtir  fous  le  nom  de  fa    Ho  i.m>4- 
femme  (3  8) ,  quoiqu'il  n'eue  pu  lui  inf-     ^^^^^'^' 
pirer  aflêz  de  complaifance  pour  l'ac- 
compagner en  Afrique.    Des  fen<;cres 
de  face ,  la  vue  eft  charmante  fur  les 
prairies  ,    fur  les  jardins  &  les  autres 
maifonsde  plaifancedes  Bourgeois  du 
Cap.  Elle  s'étend  aulFi  fur  la  vallée  de 
la  Table ,'  &  fur  celle  des  Bufles ,  où  la 
Compagnie  faifoic   tuer  autrefois  iç,s 
beftiaux  (  3  9). 

\J)\  ruilfeau  5  qui  tombe  de  la  mon-  Moulin  <!« 
taene  de  la  Table  ,  fait  tourner  au  pied  ^^  .^^"îT^pa- 
de  cette  montagne  un  moulin  qui  ap- 
partient  à  la  Compagnie.  Il  eft  conduit 
delà  ,  par  de  grands  tuyaux  ,  jufqu'à 
i'efplanade  qui  eft  entre  la  Ville  &  la 
Forcereife  ,  où  il  fourni:  une  eau  déli- 
cieufe  a  ces  deux  places ,  avec  le  fecours 
des  pompes  -,  au-delà  il  va  fe  décharger 
dans  le  Fort  ,  allez  près  de  la  (40)  For- 
terelFe. 

Kolben  s'étoir  propofé  particulière-       LatinK^e 
ment ,  dans  fon  voyage  de  déterminer  J^'^en!  ^" 
la  latitude  &:  la  longitude  du  Cap.  Il 
obferve  que  les  gens  de  mer  ne  s'accor- 

(58)  Voyage  de  Kolben  ,     pag.  2.  &  fuivantes. 
yol.  II.  p.'  2.  &fuiv.  (^0)  IbU,  p.  ij, 

{)<))   Kolben,  Vol.  II. 


,  HEK. 
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doient  poinc  fur  cette  pofition.  Les  uns 
Cei-.^iEs    ^^  iiK^ttoient  à  tiente-quatre  degiésj 
Kollan-    d'autres  à  trente-quatre  dçgrés  douze 
DoisLs.     niinuces;  quelques-uns  au  trente-quatre 
degrés  vingt  minutes  *,  &  d  autres  à  tren- 
te quatre  degrés  trente  minutes.  Après 
d'exacStes  mefures ,  il  trouva  que  la  Vil- 
le  du  Cap  eft  à  trente-quatre  degrés 
quinze  minutes  du  Sud  (41)» 
tongituiie.      ^  l'égard  de  fa  longitude ,  article 
Variétédans  fort  important  pour  la  naviîjation  ,  les 
tians,  Aitronomes  avoient  tente  deux  rois  de 

la  fixer  avant  le  vov.ige  deKol'oen.  Fon- 
tanay  ,  Tachard  &  le  Cornue  ,  trois  Je- 
fuites  François,  avoienc  obfervé,  deux 
fois,  dans  leur  voyage  à  Siam  ,  en  1685, 
les  écîipfes  du  premier  fatellite  de  Ju- 
piter. Dans  la  féconde  de  ces  deux  ob- 
fervations ,  qui  fe  fit  le  4  de  Juin  (42)  > 
l'émeriîon  fut  obfervée  à  neuf  heures 
trente-fept  minutes  quarante  fécondes  j- 
ôc  par  les  Tables  de  Cafiini,la  même 
chofe  devoit  arriver  à  Paris  à  huit  heu- 
res trente-fix  minutes  :  d'où  il  réfulte 
que  la  longitude  du  Cap  eil:  de  dix-huit 
degrés  Eft  du  méridien  de  Paris  (43)» 

(41  )  Par  le  nom  de  Cap,         C45 1  Voyez  le  Voyage  Jii 

Kolben  entend  ici  la  Ville  Père  Tachard  à  Siam  ,   {^, 

du  Cap,  ou    la  FortereiTe  55.  &  fuivantes  ,    &  le» 

du  Cap,  c>ù  1(JS  Jéfuitesfi-  Trantaétions      Philolbphi* 

rcnt  leurs  obfervations,  <jues  j  n*.  jéc,  p.  991»       | 

141;  Nouveau  Itiie, 


1 
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Cependant  les   Franç^ois  la  mcctent  d    k^^TTTn^ 
dix-lcpt  deoriés  quarante  minutes  qua-      '^'î- 

^  ^r  i        ,       \  Colon  IIS 

fante-cinq  lecondes  (44).  Ho,!  as- 

Suivant  le  premier  calcul ,  qui  eft  ce-  boiser, 
lui  du  PeieTajhard  ,  elle  feroit  de  vingt 
de :;rés  vingt-cinq  minutes  Eft  de  Lon- 
dres i  tiente-lïx  degrés  du  Pic  de  Tene- 
rife  ,  en  le  fu^-^porant  de  deux  degrés  à 
l'Eft  de  l'ifle  de  Ferro-,  &:  rrente-huit 
degrés  du  côté  Oueft  de  Ferro  ,  qui  pat 
obiervarion  eft  à  vincrc  degrés  OuePc  de 
Paris.  Mais  fuivant  le  fécond  calcul ,  la 
longitude  du  Cap  fera  de  vingt  degrés 
dix  mirutes  Eft  de  Londres  -,  trente- 
cinq  degrés  quaranre-cinq  minutes  du 
Pic;  &  trente- fept  degrés  quarante-' 
cinq  minuces  de  i'ifle  de  Ferro  ou  de 
Fer. 

Enfuite  le  Dodeur  Halîey  ayant  dé-  obfervarion 
terminé  la  longitude  de  Fille  de  Sz^  Fie-  ^"^  Oofteur 
lene  à  i'-x  degrés  trente  minutes  Oueft 
de  Londres ,  par  d'e-xaétes  obfervations 
faites  dans  cette  Ifte  même,  &  compa- 
rées avec  d'autres  qui  fe  firent  en  Eu- 
rope dans  le  même  tems  ,  juge  ,  fur  les 
calculs  nautiques  de  la  diftance ,  que 
celle  du  Cap  étoit  de  feize  degrés  tren- 
te minutes  Eft  de  Londres,  &  l'a  mar- 
quée de  même  dans  fa  Carte.    Ainfir^ 

(44  Vùvtz  les  Mémoires     ces,  Vol.  XIV.  p.  415. & 
\ii&  rÀfadcmie  desScien-    Ja  Copnoiirance  des  leias» 
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'  KoiRr.N.   Suivant  ce  calcul ,  le  Cap  ne  doit  erre 
J7?-      que  de  quatorze  degrés  cinq  minutes  à 
Hci.tr"  i'£ft  d^  Paris  -,  trente-deux  degrés  cinq 
VOIS2S..     minutes  du  Pic  ;  de  trente-quatre  degrés 
cinq  minutes  de  llfle  de  Ferro  -,  c  eil:- 
à-dire ,  quatre  degrés  moins  en  longitu- 
de que  les  (45  )  Jéfuites  ne  lavoient  dé- 
terminé. Mais ,  par  différentes  obfer- 
vations  fur  les  éclipfes  du   Satellite, 
Kolben  trouva  que  la  véritable  longitu- 
de delà  Ville  du  Cap  eft  de  trente-fept 
degrés  cinquante-cinq  minutes  Eft  du 
Pic ,  &  par  conféquent  trente-neuf  de- 
grés cinquante-cinq  minutes  Eft  de  Fer- 
ro. D'où  il  faut  conclure  que  les  obfer- 
■  vations  des  Millionnaires  Jéfuites  ont 
approché  le  plus  de  la  vérité ,  puifque 
leur  réfulrat  ne  diffère  du  fien  que  d'ua 
degré  cinquante- cinq  minutes,  &  que 
celui  de  Halley  en  diffère  de  cinq  degrés 
cinquante  minutes. 
Dîtputcsdes      Avant  cette  détermination  de  Kol- 
^ï'J^œmsde  ^^^  5    l^s  Sçavans  étoient  fort  divifés 
K^iben.        (^ans  leurs  opérations.  Non-feulement 
les  Aftronomes  Anglois  s'étoient  décla- 
rés pour  le  calcul  de  Halley ,  en  repro- 
chant leur  erreur  aux  Jéfuites*,  mais  De- 
iifte  même ,  qui  avoir  fuivi  le  calcul 
des  Mifîîonnaires  dans  fes  premières 

(4«)  Tranfaftlons  Philo-     i<^4.  ou  dans  T Abrégé  pari 
|y»plai)ueS)  n\   t8^*  pag.    Lowthorp,  Vul.  II.p.6xiJ 
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Cartes ,  n'a  voit  pas  tait  difticultc  de  la-     KotnfH," 
bandonner  ,  en  taveur  de  celui  de  Hal-      »7î3- 
ley  ,  dans  les  Cartes  qu'il  a  compofces  à    hollan- 
l'uiage  du  Roi.  Kolben  déclare  lui-mê-     i^^^sts. 
me  que  malgré  la  différence  des  quatre 
degrés ,  qui  font  alîurément  un  objet 
d'importance ,  il  n'éroit  pas  porté  à  ie 
perfuader    que  le  Docteur  Halley  fut 
dans  l'erreur.     Au   contraire ,  dit-il  , 
l'exactitude  de  fon  jugement  dans  d'au- 
tres matières ,  joint  aux  fecours  qu'il 
avoir  eus  pour  déterminer  la  longitude 
de  Sce  Hélène  ,  &  aux  calculs  de  diftan- 
ce  entre  cette  Ifle  &  le  Cap  ,  lavoient 
tait  pancher  fortement  en  fa  (46)  fa- 
veur. 

On  peur  donc  fuppofer  aujourd'hui     ondoîticê 
que  la  longitude  du  Cap  eft  déterminée,  ^"^^^"^^  ^"^^- 
Il  eil:  vrai  que  Kolben  n'a  publié  que*^^ 
le  réfultat  de  fes  opérations  ,  fans  nous 
communiquer  des  détails  dont  il  s'efl 
cru  obligé  de  laiffer  la  difpofition  à  fon 
Protecteur  :  mais  qui  s'imaginera  qu'il 
en  air  voulu  impofer  au  Public  fur  un 
arricie  de  cette  importance  ,  ou  qu'il 
aie  pu  fe  tromper  dans  fes  opérations  , 
après  les  avoir  fouvenr  répétées  > 

La  déclinaifon  de  l'Aiguille  a  beau-  D^dmaîron» 
coup  varié  aa  Cap.  Les  Voyageurs  ren-  ^^  l'Aiguiiie. 
dent  témoignage  qu'elle  étoit  de  fix  de- 
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3/^0     Histoire  générale 

"'KoL'.iEN-.    grés  aaNord-Eliil  y  a  près  d'un  /lécle. 

^'7'^-       Les  Miiiîonnaiies  Jelliites,  en  1 68  s ,  la 

HaiLAN-    rrouverenc  a  onze  minutes  trente   le- 

viHsts.     condes  au  Nord-Oueft.  En  1705  ,  elle 

étoir  5  fuivant  Kolben  ,  d'onze  minutes 

cinquante-cinq  fécondes  du  même  c6- 

té  {47J. 

§  1 1. 

Ccl&nie  de  Stellenboch, 

Origine  de  /"^  E  T  T  E  Colonie  doît  fon  Origine 
uLu'^^'^''  V^  ^^  Gouverneur  Simon  Vanderftei, 
qui  lui  donna  le  nom  de  StdUnbcch  , 
ou  Buillon  de  StcL  Les  Hollandois  la 
nommoient  auparavant  Forêt  fauvage  , 
parce  qu'elle  étoit  prefqu'enrierement 
couverte  de  ronces  &  de  buiiïons.  Elle 
paroiiïbit  abandonnée  des  Hottentots 
mêmes  ,  &:  comme  livrée  aux  bêtes  fé- 
roces. Mais  auili-tôc  qu'elle  fut  défri- 
chée ,  elle  devint  bien-tôt  la  rivale  de 
celle  du  Cap ,  par  fes  édifices  5  fes 
champs  à  bled  ,  fes  vignobles  &:  {z% 
jardins.  Elle  ell  féparée  de  la  Colonie 
du  Cap  par  de  grands  efpaces  fablon- 
neux. 
Sadivifion      La  Colonie  de  Stellenboch  efi:  divi- 

jnquatrepar-  ^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^-^^  .  Stdlmboch  ,  Mot^ 

ter  gâte  ,  la  HolUjide  des  Hottentots  &  lai 
Bouteilkrie, 


r>Rs  Voyages.  Liv.XIV.  ^Gi 
Ce  n'ell:  pas  de  la  red'emblaiice  avec    kolden, 
la  Hollande  de  l'Europe  que  celle  des    ^'^''' .  ^ 
Hottencots  a  rire  ion  nom-,  mais  de  ce    hollam- 
qu'etanc  fertile  en  herbe  &  bien  arro-     "o^ses. 
lée ,  elle  a  paru  le  canton  le  plus  pro- 
pre ,  autour  du  Cap  5  à  nourrir  lesbef- 
riaux  de  la  Compagnie.  On  trouve  deux 
chemins  qui   conduifent  du  Cap  a  la 
Hollande  des  Hottencots  ;  l'un  par-def- 
fus  des  collines  fabloneufes  ,  nommées 
Duymen  ,  ou  Dunes ,  dans  la  grande 
vallée  du  Tigre  ,  qui  traveifeune  partie 
de  Stellenboch  \  l'autre  par  une  fente 
que  les  Hollandois  nomment  Kloof  ^ 
éc  par-deffus   une  montagne   qui  n'a 
point  encore  reçu  de  nom.  Celui  qui 
conduit  par  la  vallée  eft  le  plus  commo- 
de •,  mais  l'autre ,  quoiqu'aiTez  difficile , 
cft  le  plus  agréable  ,  par  la  beauté  de 
fes  perfpeclives.   La   baye  Falie ,  qui     BzYcFalfr, 
en  eft  une ,  ell  formée  par  une  chaîné  de  o«  i^»/f- 
montagnes  ,  donc  celles  qui  regardent 
l'Efb  portent  le  nom  de  Montagnes  de 
la  Hollande  des  Hottentots.  Celles  de 
rOueft ,  qui  font  contigues  aux  Monca- 
gnesde  Pierre  ,  n'onc  point  encore  été 
diftinguées  par  un  nom,  à  l'excepcion 
de  celles  qui ,  terminant  la  baye  du  mê- 
me côté ,  s'étendent  l'efpace  de  fix  lieues 
en  mer.  &  s'allongent  en  pointe,  com- 
me la  plupart  dts  montagnes  de  la  C6- 
Tome  XVII.  Q 


yiSi  Histoire   générale 
KoLBEN."  ^c  ^^  Norvège  -,  ce  qui  ies  fait  nommer 

J/iJ-      N'a  rêve  sien, 
iiQiLAK-        <-ecte  mye  a  dix  lieues  de  circonre- 
Dcisis.      rence.    On  s'étoic  imaginé  afTez  long- 
Sa  dticrfp- fç^Q^j  que  fon  fond  écoic  couvert  de 

won,  .  X  ^  __^ 

pierres  5  &  qu'une  ancre  ,  par    conle- 

quent ,  n'y  pouvoir  erre  en  sûreté.  Mais 
cecce  opinion  s'eil:  trouvée  fans  fonde- 
ment éc  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Fcilje,  Elle  fut  examinée  en  1702  par 
un  Matelot  expérimenté ,  qui  trouva 
effectivement  le  mouillage  peu  sûr  , 
maisfeuiement  de  la  part  des  vents  Sud- 
Eft  ,  qui  ont  quelquefois  arraché  les 
Vailfeaux  de  delfus  leurs  ancres  ,  mal- 
gré les  plus  gros  cables ,  &  les  ont  ,  ou 
fait  échouer  fur  le  rivage,  ou  brifés  en 
pièces  contre  les  écueils.  On  découvre , 
au  centre  de  la  Baye  ,  un  grand  rocher, 
qui  s'élève  beaucoup  au-delTus  de  l'eau , 
&  fur  lequel  un  grand  nombre  d'oi- 
înieefîpoif- féaux  de  mer  pondent  leurs  œufs.  Elle 
cnneu.e.  produit  d'ail leurs  diverfes  efpéces  d  ex- 
cellent poiilon.  L'Auteur  fe  faifoic  un 
amufement  d'y  jetrer  le  filet  avec  fes 
amis ,  &  chaque  fuis  il  remportoit  la 
charge  d'un  chariot,  traîné  par  huit 
bœufs,  qui  font  l'attelage  ordinaire  du 
Pays.  Un  jour  il  prit  d'un  feul  coup  de 
filet  douze  milie  ^^^andes  a'ofes,  avec 
uu  nombre  infini  de    petits  poiflons 
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fcmblables  au  harang  ,  3c  quantité  d'au-  KotisEN. 
très  qu'il  appelle  Poillons  d'or  ôc  d'ar-  00^0^1  es 
gent ,  &:c.  Hollam- 

Les  embouchures  des  rivières  de  Stel-    ®®^"'* 
lenboch  &de  la  Hollande  des  Hotten- 
totSj.qui  tombent  dans   la  Baye,  font 
toutes  extrêmement  poiiïonneufes. Mais 
l'endroit  qui  l'efl  le  plus,&:  qui  fe  nom- 
me Fisk'Huik  y  eft  le  delTous  d'un  ro- 
cher ou  d'une  montagne  qui  termine  la 
Baye  du  côté  de  l'Eft  ,  3c  qu'on  appelle 
Hanglip ,  ou  lèvre  pendante  ,  à  caufe 
de  fa  reifemblance  avec  une  lèvre  qui 
tombe  fur  le  menton.  La  Compagnie  y  pêcherie  de 
entretenoitune  pêcherie  ,  pour  la  pro-'^ .  c^"^?*" 
viiion  de  fes  Efclaves  au  Cap  \  car  ils 
préfèrent  le  poilfon  falé  &c  le  riz  au  pain 
&  à  la  viande.  Mais  les  rapports  infidè- 
les qu'on  lui  en  a  faits  &:  qu'on  a  réu(îî 
à  faire  pafTer  pour  conftans ,  lui  ont  fait 
prendre  le  parti  de  l'abandonner.   En-     Lts  Goa- 
fuite  le  Gouverneur  Adrien  Vander- '^"^''^^ 
Itei  S  étant  empare  des  hlets  &  des  ca-  avanugc.j 
nots  dont  elle  s'étoit  fournie  pour  cet 
ufage ,  a  fait  bâtir  une  pêcherie  fom- 
ptueufe.  Son  père  3c  £bn  frère  avoient 
en  même  tems  les  leurs  dans  d'autres 
lieux  s  de  forte  qu'ils  fe  font  rendus 
maîtres  de  toute  la  pêche  du  Cap.  D'un 
autre  côté ,  le  Gou /erneur  df fendoit  de 
pêcher  dans  U  Baye  de  la  Table  ,  fous 


36'4  Histoire  générale 
KoLBEN.    prétexte  du  tort  que  les  Bourgeois  en 
^'7'3-       pouvoient  recevoir.   Mais  les  plaintes 

Colonies     ^     ,-r-  r      •     r      >v  i       /  ^ 

HoLLAN-    palierenc  enho  julqua  la  (48)  Compa- 
Do;s>.s.     gnie. 
Poinbn  laif-      ^^  ,^^Q jg  j   Novembre  1 7 1  o  ,  il  s'éle- 
«uiagan.       va  au  bud-hlt  un  rarieux  ouragan,  qui 
pouffa  les  vagues  de  la  Baye  û  loin  dans 
les  terres,  qu'en  le  retirant  elles  laif- 
ferent  à  fec  une  prodigieuie  quantité  de 
tou  ces  fortes  depoifions.  Mais  cet  étran- 
ge accident  arriva  ii  loin  des  lieux  ha- 
bités  5   qu'on  n'en  tira  pas  de  grands 
avantaees. 
Vallée  de  la      A  la  diftonce  d  une  heure  de  chemin 
Vache-mari-  ^^  j^  Baye-Falfc  ,    eil:  la  Vallée  de  la 
Fâche- marine  (49)  ,   ainfi  nommée  de 
la  multitude  de  ces  animaux  qui  la  fré- 
quentoienc  avant  que  les  Européens  en 
eairent  fait  un  carnage,  qui  lésa  for- 
&  fon  Etang,  cées  de  chercher  d'autres  retraites.  Cet- 
te Vallée  renferme  un  lac  ou  un  étang, 
d'environ  une  lieue  de  tour,  où  les  ro- 
feaux  croiiïent  en  fi  grand  nombre  & 
d'une  hauteur  fi  extraordinaire,  qu'ils 
arrêtent  la  vue  comme  un  bois.  Les  ca- 
nards fauv.iges  &  quantité  d'autres  oi- 
feaux  s'y  rerirent.  Dans  certains  rems , 

(48)  Voyage^e  Kolben  ,  vans  les  appellent  Hippo- 
Vol,  ii.  p.  2S.  &  -'iiv.  potames  OL!  rheva-jx  ù<:  n- 

i4\A  Cori.mcGii  :-.oir;iP-e  vieres.   Nîais  on  a  déjà  vu 

vu'gaiicmer.t  ■.  c->  aaimaux,  la  difTéreace  des  uns  &  ries 

dit  i'Auieuri  taries  Sça-  autres. 
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lorfqac  le  vent  fouffle  impérueufemcn: 
du  rivage,  la  mer  remplilFant  la  mcmc 
Vallée  de  fes  flots  ,  y  tranfporte  un  nom- 
bre infini  de  pollFons  ,  qui  s'accommo- 
dent fort  bien  de  ce  changement,  à  la 
rcfeive  de  quelques  efpéces  aufquelles 
l'eau  du  lac  caufe  la  mort  en  reprenant 
fa  douceur  naturelle  '  50). 

Les  montagnes  de  la  Hollande  àt^  Monta.^nes 
Hocrcntots ,  entre  lefqaelles  on  compte  ^^  ''^  noiian- 
celle  de  la  Lcvn  pmdanu  ,  lont  beau-  te. 
coup  plus  hautes  que  la  >ydontagne  de 
la  Table,  &  couverte,  comme  elle, 
d'une  nuée  blanche  pendant  toute  la  du- 
rée des  venrs  Sud  Éft  (51).  Au  centre 
des  mêmes  montagnes ,  eft  celle  qui  a 
pris  le  nom  de  Montagne  de  la  Brebis  , 
de  Tabondance  de  fon  herbe  &  des  trou- 
peaux qu'elle  nourrir.  Du  fommet  de 
cette  montagne  on  a  la  plus  belle  vue 
du  moncie  ,  vers  la  Baye  de  la  Table  oC 
fur  les  Vaiireaux  qui  s'y  trouvent.  Le 
Gouverneur  Adrien  Vanderftel  fe  pro- 
pofoit  d'y  faire  bâtir  une  maifon  de 
plaifance,  lorfque  fa  mauvaife  admi- 
niilrarion  le  fit  rappeller  en  Europe. 

La  Hollande-Hortenrote  ell  fans  con-    Bea-jté  (îc 
tredit  la  plus  fertile  ,  la  plus  commode  ^^  ^'^ï^* 
êc  la  plus  agréable  partie  de  la  Colonie 

(^c)    Kolben,   Vol.  II.  pag.  30.  &  fuiv. 
GO  Le  même,  p-  ^7, 

Qiij 
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$(^6  Histoire  gïneraib 
"^ÔlbenT  cieStellenboch.  Le  même  Vanderftel  d- 
^^"^^-  roir  un  immenfe  prohc  des  vafies  cam- 
Ko;  V  N-  pagnes  ,  des  vignobiei>  oc  des  jardins 
qu  il  poiredoic  dans  ce  canton.  Le  nom- 
bre de  {es  grands  beftiaux  montoic  à 
douze  cens  ,  &  celui  de  fes  moutons  à 
plus  de  vingt  mille.  Il  s'étoit  mis  en 
poîfellion  d'environ  trente  lieues  de 
pays ,  A  TEft  .  du  côté  de  la  T;erra  de  Na- 
tal,  où  11  failoit  multiplier  ces  légions 
d'animaux.  Entre  pluiieurs  fomptueux 
édifi.jes  qu'il  avoit  élevés  en  différens 
lieux  ,  il  s'écoit  bâti  dans  le  même  can- 
ton un  fuperbe  Château  ,  que  la  Com- 
pagnie l'obligea  de  démolir  à  fes  pro- 
pres frais ,  après  avoir  confifqué  la  plus 
grande  partie  de  fes  biens. 
AncîenFort  Dans  Tori^ine  de  lEtablifTement , 
les  Hollancois  avoient  près  de  la  Baye- 
Falfe  un  Fort  de  terre  ,  monté  de  qua- 
tre pièces  de  canon,  pour  défendre  la 
Colonie  de  ce  côté-lâ  contre  les  Hotten- 
tots  6c  donner  avis  au  Cap  de  tour  ce 
qui  fe  paifoit  dans  la  Baye.  Mais  dans 
la  confiance  que  la  Colonie  prend  au- 
jourd'hui à  {qs  propres  forces ,  elle  a 
lailfé  tomber  ce  Fort  en  ruines.  Tout 
ce  Quartier ,  qui  étoit  autrefois  la  re- 
traire des  bêtes  féroces ,  n'offre  a  préfenc 
qne  des  daims ,  des  chèvres  de  d'autres 
^nirriaux  utiles.  Il  eftarrofépar  trois  ri- 


fuaie, 
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vieres  ,  qui  prennent  leur  fource  dans    kolt^ln.  ' 
les   monraenes   8c  viennent  fe  perdre   ^'^  V 

f-     1  r        T  •  •  1  COLONJES 

dans  la  Baye-l^alle.  La  principale  ,  nom-  hollan- 
mée  Laurence  ,  du  nom  d'un  Malheu-  doise:î. 
reux  qui  s  y  noya  ,   palTe  au  lono-  du     i\jviercsde 

L^        ^  \r       J      n\L  J  ,,  ce  Canton. 

château  que  Vanderltel  rut  condamne  a 
démolir.  Elle  fort  des  montagnes  qui 
touchent  à  celle  de  Tourn'' encore  ^  ainfi 
nommée  d'un  fenrier  qui  conduit  par 
fon  fommet  à  la  Colonie  de  Drackenf- 
tein  ,  &  qui  forme  quantité  de  détours 
pour  éviter  les  rochers  &  les  précipices. 
Cette  Rivière  déborde  fouvent  dans  la 
faifon  des  pluies  •,  mais  étant  fans  eau 
dansletems  de  la  féchereiïe  ,  Adrien  Ouvrages 
Vanderrcel  avoir  fait  creufer  un  grand  f'^."_^^" ver 
bafîin  fous  la  montagne,  pour  y  rece- 
voir Teau  de  pluie  qui  en  defcend.  Cet 
Ouvrage  fervoit ,  dans  une  faifon  ,  a 
prévenir  les  dcbordemens  qui  endom- 
mageoient  fes  terres  ,  &  dans  l'autre  , 
il  fuppîéoit  à  l'eau  de  la  rivière.  Van- 
derftel  avoit  fait  ouvrir  un  grand  ca- 
nal ,  qui  conduifoit  de  ce  bailin  à  fes 
celliers,  &  de-là  au  moulin  â  bled  qu'il 
avoit  dans  le  quartier  de  Stellenboch  , 
d'oii  il  fe  joignoit  à  la  Rivière  de  Lau- 
rence ,  qui  paiïe  au  pied  de  la  Monta- 
gne de  la  Brebis.  L'embouchure  de  cet- 
te rivière  eft  fore  large  ôc  remplie  de 
poiffon, 

Qiiij 
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5^S  Histoire   ginerali? 

KoLBEN.        Les  deux  autres  arrofent  quantité  de 
côfo^l';  s   ^^^^^s  cerres  i  mais  elles  n  onc  point  en- 
Koi-LAN-    cote  reçu  de  nom ,  ôc  jamais  elles  n'ont 
DOisis.     ^^j^j.  d'eau  que  la  première.  Il  ne  fe  trou- 
ve que  dupoUron  de  mer  dans  ces  trois 
rivières.  Celui  d'eau  douce  n'y  fçauroic 
vivre  long-tems ,  apparemment  parce 
qu'elles  ont  leur  fource  à  fi  peu  de  dif- 
rance  de  la  mer.  Le  fond  en  eil:  inégal 
3c  pierreux,  3c  l'eau  fort  légère  (52). 
Çuaruerde      Le  quartier  deMoicers^ate .  ou  limo^ 

Mciîcreate,  •        r  i 

neiix ,  tire  ion  nom  des  eaux  qui  crou- 
piifent  alfez  long-tems  dans  les  vallées 
après  la  faifon  d^s  pluies,  &  qui  ren- 
dent les  chemins  impraticables.  Cette 
divilion  de  la  Colonie  de  Stellenboch 
efc  au  Nord  de  la  Hollande  des  Hotten^ 
tots,  &  fe  trouve  enfermée  entre  ce 
quartier,  celui  de  Stellenboch  êc  la  ri- 
vière. Elle  n'a  rien  d'inférieur  aux  au- 
tres ErablifTcmens  pour  la  beauté  &  le 
nombre  des  édifices,  pour  la  fertilité 
êc  les  autres  avantages.  Son  terroir,  qui 
eft  com pofé  de  petites  éminences  ôi  de 
petits  coteaux  ,  reçoit  beaucoup  de  fraî- 
cheur de  la  Rivière  de  Stellenboch  ,  ôC 
d-'un  grand  nombre  de  petits  ruilFeaux 
qui  l'arrofent.  A  la  vérité  ces  ruilTeaux 
qui  étoient  alors  fans  nom  (53)5  s'en- 

{52)    Ibnî.   p.    31' 

i55)  On  ne  donne  un  nom  aux  rivières,  dans  ce 
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ficnt  quelquefois  excellivement ,  juf-  Kot-ctw. 

qu'à  rendre  le  palTage  impollible  ,  fur-  f^'^'  ' 

tout  deux  des  plus  grands,  &  coupent  i: 
ainiî  tour  commerce  entre  les  hnbitans.     "'   -  - 

Leurs  inondations  font  quelciuerois  (i  i^-'^o"^- 

^,.  "-i  >i-  ^    mens  .k-  p!u- 

fubues  &c  11  violentes  ,  qa  elles  entrai-  fieurs  ruif- 
nciu  une  partie  des  petits  belliaux  avant  '^^^■'^• 
qu'an  puilFe  y  remédier.  Mais  il  ne  fe- 
roir  pas  diuicile  de  prévenir  ces  incoh- 
vcniens  par  des  ponts  fort  élevés  ;  d'au- 
tant plus  que  le  bois  ne  manque  point 
aux  habitans  (54). 

Le  quartier  de  StdUnboch  eft  à  peu 
près  de  la  même  étendue  que  la  Hol-   Qi^amers de 
lande  des  Hortentots ,  &  n'a  pas  moins  ^^^''^'^^*^'^'''- 
de  fertilité  6c  d'agrément.  Il  efl:  comme 
environné  des  montagnes  qui  portent 
fon  nom ,   &  qui  font  beaucoup  plus 
hautes  que  toutes  celles  des  cantons  voi- 
fins.  Chacune  de  ces  montagnes  refifem- 
bîe  allez ,  par  la  hauteur  &  la  forme  , 
a  celle  de  la  Table ,  &  ne  manque  point 
jiuiii  de   paroître  couverte  d'une  nuée 
blanche ,  lorfque  les  vents  Sud-Eft  com- 
mencent à  régner.   Mais  ces  vents  ne 
foufîlent  point  ici  comme  dans  la  val-     variété  nés 
lée  de  la  Table.   Dans  cette  vallée  ils  ""^^^^  ^ud- 
fe   déchainent    furieufement    nuit    & 
jour  ,  fans  autre  interruption  que  d'une 

Pavs  ,   qu'à  roccafion  cîe         (^4)  Xnll  en  ,   Vol    II» 
quelqu'un  qui  s'y  noyé,  pa£,  36, 

Qv 


370  Histoire  gêner  "a  if 
KoLBEN.  heure  vers  midi  &  d'une  autre  heui?e 
l'^ll:^.  ^^x  environs  de  minuit.  Souvent  auflî 
deux  vents  oppofés  s'y  rencontrent  , 
femblentfe  difpucer  le  paflTage,  &  cau- 
fent  dans  ce  combat  les  plus  terribles 
ouragans.  Ici,  au  contraire,  leur  rage 
s'appaife  vers  le  foir  Se  ne  fe  réveille 
qu  après  minuit.  On  n'y  voit  pas  nom 
plus  de  vents  oppofés. 
BOÎS&  fleurs      Dans  Ics  intervalles  ou  les  fentes  des 

Aes  monta-  j      c      ii      i_      l 

gngc.  montagnes  de  btcilenboch  ,  on  trouve 

quantité  de  bois  à  brûler  ,  mais  on  n'y 
en  connoit  pas  qui  foit  propre  d  bâtir. 
Le  fommet  des  montagnes  eft  couvesc 
de  Plantes  rares  Se  de  très-belles  (5  5) 
■fleursr 

Le  principal  Village  de  cet  EtablifTe- 
ment  fe  nomme  Stellenboch.  On  y 
avoir  bâti  depuis  peu  une  fort  beile  Egli- 
fe  &  une  Salle  d'aifemblée  pour  le  Con- 
feil  ;  mais  ces  deux  édiiices  &  toutes 
les  maifons  ,  à  la  réferve  de  trois  ou 
quatre,  furent- con  fumés  en  1710  par 
un  incendie.  Les  maifons  furent  re- 
bâties dans  l'cfpace  de  quelques  an- 
nées ;  mais  l'Eglife  &  la  Salle  du  Con- 
feil  font  encore  enfevelies  fous  leurs 
ruines» 

]  es  vallées  de  ce  quartier  font  agréa- 
blement divifées  par  des  champs  d  bled, 
fî5)lW.p.  58. 
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des  vignobles  &;  des  jardins.  Les  mai-    kol.eTT 
fons  font  belles  &:  commodes ,  fur-rout    q/z^J^JJ^j 
celle  qui  appartenôic  aiitiefois  au  Mi-    hollak- 
niftre  Ecclcfiailique  ,   qui  n'avoit  rien     o'^'^rs. 
épargne  pour  l'embellir.   Elle  eft  voifi-  ^^''crua'ila- 
ne  de  la  mer.  La  pèche  &:  la  chaiTè  y  niiirc. 
font  abondantes.  En  un  mot ,  elle  peut 
palier  pour  le  chef-d'œuvre  du  Cap.  La 
Rivière  de  Stellenboch  offre  auflî  quan- 
tire  de  belles  Plantations  ,  qui  s'entre- 
difputent  le  méri:e  de  la  fertilité  &  de 
l'agrément.  Cette  Rivière  a  fa  fourcc 
dans   les   montagnes   de  Stellenboch, 
S  étant  grotlie  des  ruiffeaux  de  Motter- 
gate  ,  elle  porte  its  eaux  dans  la  Baye- 
Falfe.  Le  fond  de  fon  canal  eft  rempli 
de  cailloux.  Aulli  ne  produit-il  que  de 
petites  efpéces  de  poiffon  ,  tel  qu'une 
forte  d'anguilles,  d'éperlans  ôc  de  me- 
leîtes.  Il  eil:  plus  gros  vers  l'embouchu- 
re ,  &  quelquefois  mêlé  de  divers  poif- 
fons  de  mer.  La  Colonie  avoir  fait  éle- 
ver un  pont  fur  cette  Rivière  ;  mais  il 
étroit  &:  (i  mal  difpofé  ,  que  les  voitu- 
res fe  précipitoient  quelquefois  dans 
l'eau.  Un  Marchand ,  qui  avoir  une  bel-     Gën^rofité 
le  Plantation  dans  le  voifinage ,  voyant  ch"nd^Hoî- 
peu  d'empreiïemunt  à  le  faire  réparer  landais, 
aux  frais  de  la  Communauté  ,  obtint 
du  Confeil  de  Stellenboch  la  permif- 
fioa  d'en  bâtir  un  autre  à  fes  propres 

Qvj 
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KoLr.EH.    fiais ,  (îk:  s'engagea  généreufement  à  ne 

coIonVes  i^.^^^is  ^^W  ^^c^^^  ^r^it  de  paiKige, 
iioLLAN-    ni  pour  le  pont,  ni  pourles  clieiiiinsqui 

**^"'^^'  pourroienc  y  conduire  par  fes  terres. 
Adrien  Vanderftel  avoir  élevé  fur  la 
même  Rivière ,  aux  dépens  de  la  Com- 
pagnie ,  un  autre  pont  pour  fa  propre 
commodité.  N4ais  lorfqu'il  fut  rappelle 
defon  adminiftration  ,  fon  ouvrage  fuc 
négligé;  &  quoique  les  réparations  de- 
niandaflenr  peu  de  dépenfe  ,  perfonne 
n'y  voulut  contribuer  par  haine  pour  fa 
mémoire. 

D^oîi  Koi-      Kolben  fait  obferver  ici  qu'ayant  ré-. 

ben  a  tiré  ici  r  ^  '   i  j  <  i 

fes  Mémoi     ^^^'^  long-tems  dans  ce  canton  avec  la 
îes,  qualité  de  Secrétaire  des  Colonies  de 

Stellenboch  &  de  Drakenftein,ce  fut  des 
principaux  Habirans  qu'il  reçut  la  plus 
grande  partie  de  fes  (^6)  informations. 
Quartîerde  Le  quartier  ou  la  divifion  de  la  Bo" 
la  BcteUerie.  tclUrlc  ,  forme  la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  de  la  Colonie.  Elle  a  au  Sud  le 
quartier  de  Stellenboch  ,  celui  de  Dra- 
kenilein  à  TEft  &:  à  TOueft ,  &  la  Riviè- 
re de  Mushel-Bank  au  Nord.  Son  nom 
paroîr  venir  du  foin  qu'on  y  recueille  en 
plus  grande  abondance  que  dans  les 
autres  cantons  voilins  du  Cap  ;  car 
dai.s  tous  les  autres  lieux  il  eft  confii- 
me    fur   re^re  D'-r  les   bei^iaux. 

<j6)  Voyage  de  Kolben ,  Vol.  11.  p.  36.  &ruiv. 


DES  VOY  AGE  S.Z/r.  XIV.    573 

Ce  quartier  eft  fcparé  de  la  Colonie    Kolf.en/ 
de  Drakeiiflein  par  la  Moncacrne  du      '7'? 

,    ,  ,  .         .  ^   ^  ,     ^  1        Colonies 

Cheval  ,  quia  tire  Ion  nom  delà  mul-  hollam- 
ticude  de  chevaux  fauvages  dont  elle  d^'îi^s. 
ëroii:  autrefois  remplie.  Dans  toute  la 
Batellerie  il  n  y  a  point  d'autre  cminen-  11  n'a  qu'âne 
ce  qui  mérite  ie  nom  de  montagne.  Cel-  ^^'^'^^^S'^'-*' 
le  qu'on  a  nommée  Jojl ,  du  nom  de  fon 
prenier  Ha  iranr,  eit  trop  baiTe  pour 
méiiter  cerre  diftinclion.  Elle  eft  cou- 
verte de  beaux  viojnobles,  de  vercrers& 
de  riches  pâ^irages  Sa  partie  la  plus 
fertile  eft  prefqu  au  fommet.  Un  Mi- 
niftre  Eccléfiaftique  de  Srellenboch  , 
qui  s'y  éeoit  Fait  uïie  fort  belle  planta- 
tijn,  fe  coupa  la  gorge  d'une  oreille  à 
l'aucre  ,  par  des  raifons  ,  dit  l'Auteur  , 
qui  ne  furent  connues  que  de  lui.  La 
Compagnie  avoit  autrefois  fur  cette 
colline  quelques  Fermes  &  quelques  ha- 
ras; mais  fe  voyant  trompée  par  les  ha- 
bitans  des  terres  voifines  ,  fur  lefquels 
elle  fe  repof.nc  de  cette  partie  de  fes 
intérêts  ,  elle  a  pris  le  parti  de  vendre 
toutes  fes  prétentions. 

L'eau  de  oluie,  qui  forme  ici  pen-     LePavseft 
dant  l'Eté  de  petits  lacs  &  des  foiïes ,  f^;;^^,;^;'^  ^ 
devient  faumiche  &  prefqu'auiîî  falée 
que  l'eau  de  mer  ,   lorfqu'il  n'en  tom- 
be .joint  d'autre  momï  la  rafraîchir.  Ce- 
pendant les  Habicans  font  fouvenc  dans 
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'Kolben.    ia  nécelliré  de  s'en  fervir.   Le  bois  de 
171  ^.      chauffage  n'y  eft  pas  plus  commun  crue 

Colonies     ,,  r  ^^   i        r^   ^       ^  •         1,^ 

HcLLAN-  A  eau  traiche.  Un  ne  trouve  point  d  au- 
DoisEs.  tre  bois  dans  le  Pays ,  que  des  buifTons 
&  des  ronces.  Cependant  les  habitans 
de  la  Colonie  étoient  convenus ,  avec 
la  Compagnie ,  de  planter  d'arbres  une 
certains  étendue  de  terre ,  fous  peine 
de  voir  leurs  biens  coniifqués  -,  mais  ils 
n'ont  jamais  penfé  à  l'obfervacion  de  cet 
article. 

Crdonnan-      La  Compagnie  a  pris  foin  elle-même 

ce  nVoureufe  j'     r  •  1  1  1  j 

rfeiacompa- *^"^  y -^^^^  pl^i^ter  un  grand  nombre  de 
S^e,  chênes ,  qui  font  dans  un  état  florifTant. 

Pour  les  conferver ,  il  a  fallu  porter 
une  Loi,  qui  condamne  au  fouet,  par 
la  m.iin  du  bourreau,  ceux  qui  en  ab- 
battront  une  branche  fans  y  être  autori^ 
fés  par  une  permiiTion  formelle.  Un  ri- 
che Bourgeois  du  Cap  ayant  engagé  , 
pour  une  perire  fomme  d'argent ,  un  des 
Artifans  de  la  Compagnie  à  couper  les 
branches  de  quelques  Tcunes  chênes  , 
le  Gouverneur  fut  bien-tôt  informé  de 
cet  attentat.  Il  ne  porta  point  la  rigueur 
jufqu'i  faire  exécuter  l'Ordo  nance  du 
fouet  ;  mais  le  Bourgeois  fut  condam- 
né à  payer  une  amende  de  cent  écus, 
&  l'Arrifan  au  bannifTemenc  perpétuel 
dans  rifle  Robin  ■  57). 

(57)  Voyage  de  Kclben,  p,  4a.  &  fuiv» 


DesVoyages.  Lir,  XIK  575 
§.     III. 

Colonies  de  Drnkenjlein  ^  de  Waveren  y 
0*  Tterrade  Natal, 


ON  rapporte  l'origine  de  la  Colo-    kolbhn. 
nie    de    Drakenilein   à    l'année   colonie* 
i(^7S  ,  fous  le  gouvernement  de  Simon    Hûllan- 
Vanderftei.  Les  Etats  Généraux  ayant     ^.^^^^  ^^^ 
recommandé  les  Proteftans  François ,  loniedicom- 
réfugiés  en  Hollande ,  aux  foins  &  à  la  prà^'nçofs  ré* 
proreèbion  de  la  Compagnie  des  I  ndes ,  fugiés. 
elle  en  fit  tranfporter  un  grand  iTombre 
au  Cap  &  dans  iç,s,  aunes  Colonies.  Cel- 
le du  Cap  étant  déjà  bien  fournie  d'Ha- 
bitans ,    Vanderftei  accorda  des  terres 
aux  Réfugiés ,  dans  le  canton  de  Dra- 
kenftein.  Cependant  ils  ne  furent  pas 
les  premicrsqui  s'y  établirent.  Certains 
Artuans  &  d'autres  Ouvriers  ,  la  plu- 
part   d'extradion    Allemande  ,     qui 
avoient  rempli  leur  tems  au  fervice  de 
la  Compagnie ,  y  avoient  déjà  formé 
diverfes  Plantations.    Mais  ,    aujour- 
d'hui ,  la  plupart  des  Habitans  defcen- 
dentdeces  premiers  François. 

Kolben,qri  accufe  le  Père  Tachard  Erreur  re- 
de  plulîeurs  erreurs  ,  lui  reproche  ici  {le^eTÏçhTrd, 
d'avoir  publié  (  5  8)  que  le  premier  nonT 

(f8)  TacharJ  dit  feule-  velle  Colonie  c!e  quatre- 
menr  qu  en  i  687  le  Heer-  vingt-deux  familles  à  neuf 
Vandeilkl  ÎQiï^i^  une  nou-    ou  dix  lieues  du  Cap  ,  & 
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"kolbeh.    de  cecre  Colonie  n'écoit  pas  Draken- 
CoY-Înes  ^^^^^  '  ^"^"^^^s  Helieiibock.  li  juge,  dit- 
H0L1.AN-    il  5  que  ce  Milîio -maire  s'en  lailîa  impo- 
DoisKs      fer  par  Simon  Vanderftel ,  qui  prenoit 
p'aifir  à  répandre  fes  ficVions  ,   &  qui 
vjulatlui  perfuader  que  vers  le  Mono- 
m  .râpa,  fur  une  haute  montagne  à  deux 
cens  milles  du  Cap  ,  il  avoir  vu  &c  en- 
tendu ilorter  de  l'herbe  dans  la  Lune. 
Origine  du      Ce  fuc  ce  Gouvérneur  même,    qui 
ro-Tef^'^^'ï'^o'^m^  la  nouvelle  Colonie  Draken- 
ftein  ,  a  l'honneur  du  Baron  Van-Hhee- 
den  ,  Seigneur  de  Drakenftein  dai^s  la 
Gueldre.  Il  ne  lui  devoir  pas  moins  de 
reconnoiiTance  ,  a^rès  l'important  fer- 
vice  que  Van  Rheeden  lui  avoir  rendu 
en  faifanr  approuver  fa  conduire  &  le 
faifanr  confirmer  dans  fon  Po{le(5  9). 
Grandeur       La  Colorne  de  Drakenftein  a  feule 

ce  cette  Co-  j''  1  '       n         • 

lot-lie^  autant  d  étendue  que  toutes  :es  provin- 

ces qui  portent  en  Europe  le  nom  de 
Pays-Bas.  Elle  eft  bordée  au  Sud  par  la 
Monrag^-e  de  Tournzncorc ;  à  TEft  ,  par 
une  longue  chaîne  de  monragnes  qui 
porrent  fon  nom  ;  au  Nord  ,  par  la  Baye 
de  Saldanne  *,  à  l'Oueft  ,  par  la  Monra- 

la     nomma     Hel'enhock.         (^o)  Le?  Vanderftr's  pa- 

Tac'-arioù  l'on  Imp  imeur  roiffent  ici  peu  éparçn^s  ; 

peuvent  avoir  pis  He)len-  mais   il    faut    fe   Ibuvenir 

bock  •■>  ur  SreTenbock.  De  i]ue   TOuvrape  de  Kolhen 

lifle  en  a  pri:.  occafîon  v,z  a  été  réimprimé  en   Hcl« 

mettre  Hdltnhod^  dans  la  îande» 
Carte. 
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j^ne  ciii  Cheval ,  qui  la  fcpaie  de  la  Bo-    KoLt?H.'~ 
tcllene.  Du  mcmsc6ré5eUeen:  boidée   ^^'^'^• 
aiiiii  par  quelques  autres  montagnes  &   hollam- 
par  des  Salines.  dcises. 

Les  montagnes  de  Drakenflein  font  Sesmoma- 
forr  hautes  &  fort  efcarpées.  L'Auteur  S'^"- 
les  tiaverfant  un  jour  ,  en  trouva  une  (î 
raboteufe  &  li  difficile ,  qu'il  lui  donna 
le  nom  de  Montagne  d'Incommodité. 
Elle  efl:  très-haute ,  «Se  de  routes  parts  fî 
efcarpée  ,  qu'il  efl:  impoilible  d'y  mon- 
ter diredeiiient.  D'ailleurs  les  décours 
y  font  en  i\  grand  nombre  ,  (i  ennuyeux 
ik  11  faciguans ,  qu'on  ne  peut  les  fuivre 
fans  fe  lalfer  beaucoup.  Dans  plufieurs 
endroits  ils  ont  fi  peu  de  largeur  ,  qu'on 
.y  pénètre  difficilement  à  cheval.  Dans 
d'autres,  il  fe  trouve  de  grolfes  pier- 
res pointues,  qui  forcent  un  voyageur 
de  mettre  pied  à  terre  Se  de  conduire 
Xon  cheval  parla  bride.  Mais,  ce  qui 
paroît  bien  pire  à  l'Auteur  ,  on  efl: obli- 
gé ,  dans  quelques  endroits ,  de  paiïer 
fur  les  bords  de  certains  grands  précipi- 
ces ,  où  l'homme  &  le  cheval  font  quel- 
.quefois  tombés. 

Cette  Colonie  efl:  divifée  en  quatre    Sa  dnîfion 
diftriéts.    t.  La  partie  qui  efl:  entre  la  ^."'î"^"^?^^^ 

tics. 

montai^ne  Tourn'encore  8c  TEelife.  2. 
La  partie  qui  efl:  entre  l'Eglife  &  la  Val- 
lée du  Charron.  5.  La  Vaiiéc  même  du 


57^  Histoire  générale 
'  KoLi5EN.    Charron  ,  qui  fe  fubdi  vife  en  deux  quaf- 
:7iv      tiers;  l*un  contenu  dans  l'enceinte  delà 

Colonies      ^    i        •         i,  ri      \ 

KoLLAN-    Colonie  V  i  autre  5    compole  de  terres 
DoisEs,     q,jj  i^jj  appartiennent  ,  mais  qui  font 

hors  de  Tes  limites. 
É'ieeflfans  Dans  Une  (i  vafte  étendue  ,  la  Calo- 
Vilir  ^  ^^""^  "^^  ^^  Drakenftein  eft  fans  Villages  ,  & 
même  fans  une  Salle  d'alTemblée  pour 
le  Confeil.  La  plupart  àts  fermes  &  des 
maifons  y  font  fort  éloignées  l'une  de 
l'autre,  &:  les  feuls  édifices  publics  j 
font  l'Eglife  ,  qui  eft  à  peu  près  au  cen- 
tre de  la  Colonie  ,  &  le  moulin.  Pour 
l'expédirion  des  affairés  publiques,  les 
Bourguemeftres  fe  rendent  à  Stelien- 
boch  5  où  ils  tiennent  leur  Affembléc 
avec  ceux  de  cette  Colonie  ,  fous  l'au- 
torité de  rintendant  ou  du  Droji-ào» 
Terre,  qui  y  préfide  toujours.  •  j 

On  rencontre  un  grand  nombre  de 
belles  Fermes  dans  la  Colonie  de  Dra* 
kenftein  ,  mais  peu  de  maifons  de  plai- 
Dettes  des  fance  &  de  fimples  édifices.  Les  Réiu- 
Kabitans.      ^^^  François  ayant  eu  beaucoup  d'obf- 
tacles  à  vaincre  pour   commencer  ce 
nouveau  Monde  ,  furent  obligés  de  con- 
tracter quantité  de  dettes  ,  qui  ne  font 
point  encore  acquittées  *,  &  la  pluparc  i 
fe  contentent  d'habiter  de  petites  hutes'.  ' 
Sfa  princi-      La  Rivière  de  la  Montagne  ,  ainfi 
çaie  rivière,  nommée  de  fa  fourcc ,    qu'elle  prend 


dans  des  monragncs  voiiînes  de  celle    Kok«ln." 
A  Incommodité ,  palTe  au  lone  de lEeli-    ^ ' '" ^ * 

r         j^        "  /T      J  1     r  ^W       Colonies 

Ici  &  S  eranr  grollie  de  plulieLus  nul-  Hollan- 
feaux  dans  fon  cours  ,  elle  y  eft  alFcz  ^^^^ts. 
large.  Ses  bords  font  occupés  par  un 
grand  nombre  de  belles  Plantations  ou 
de  Fermes.  Quoiqu'elles  foient  éloi- 
gnées d'une  dcmie-îieue  l'une  de  l'autre 
&  que  l'herbe  croilFe  de  routes  parts  en 
abondance  {60)  ,  les  Habitans  fe  plai- 
gnent que  le  pâturage  manque  à  leurs 
troupeaux. 

On  n'a  point  encore  bâti  de  pont  fui* 
la  Rivière  de  la  Montagne.  Cependant 
la  Colonie  a  peu  de  beibins  aulii  pref- 
fans.  En  Ere,  c'elt-à-dire ,  depuis  le 
mois  d'Odobre  jufqu'aumois  d'Avril, 
•  l'eau  de  la  rivière  ne  pafTe  pas  le  genou , 
&  dans  plufieurs  endroits  on  la  traver- 
feâ  pied  (qc.  Mais  pendant  l'hiver,  el- 
le eft  enflée  par  les  torrens  qui  defcen- 
dent  des  montagnes  -,  &  fon  cours  de- 
vient fi  rapide  ,  qu'il  s'y  noie  quelqu'un 
tous  les  ans  ,  en  s'eftoreant  de  la  paiïei: 
à  cheval  (^i).  Cette  Rivière  arrofe  la 
Vallée  du  Charron  par  quantité  de  dé- 
tours ;  &  traverfant  de-là  plulieurs  Pays 
Hottentots  ,  elle  va  fe  jetter  dans  la 
Vallée  de  Sainte-Helene  5  qui  eft  à  plus 

(60)  Voyage  de  Kolben ,  Vol.  I-  p.  4S .  &  fuiv, 
{,61)  mu,  p.  5j»  '     ^  ^'         ■  ^ 
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KotsEH.    de  cent  milles  d'Allemagne  de  fa  fourcc, 
„*''^^^'  La  première  partie  de  Drakenftein 

HoLLAK-    elt  exrremement  rertiie  ^  quoique  mon- 
DoisEs;     tagneufe  &  remplie  de  pierres.  L'air  y 
eO:  ferain  &  favorable  à  la  fanté  ;  l'eau 
bonne  de  bien  diftribuée.   Pendant  les 
mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  les  monta- 
gnes de  cette  Colonie  ,  comme  la  plu- 
part des  'autres  aux  environs  du  Cap , 
font  couvertes  de  nége  &  de  grêle ,  qui 
continuent   jufqu'au   milieu  du  mois 
d'Août,  &  quelquefois  jufqu'au  mois 
de  Septembre  ,  où  le  dégel  fournie  de 
l'eau  à  tous  les  canaux  du  Pays. 
Chemin  fort      En  venant  de  la  Monta2;ne  Tourn^n- 
^  core  a  1  Eglile ,  on  rencontre  a  gauche 

un  chemin  qui  conài\ii2LStellcnbock, 
ôc  que  les  dangers  qu'on  y  court  ont 
fait  nommer  Bange  Huck  ,  ou  U  Ter- 
ribU,  Il  eft  fouvenc  infefté  des  bêtes  fé- 
roces. Il  eft  creux  ,  étroit ^  pierreux,  & 
bordé  par  des  précipices  &:  de  grandes 
foifes  d'eau.  La  nuit ,  il  eft  arrivé  fou- 
vent  qu'à  l'approche  d'un  lion  ,  les  che- 
vaux ,  qui  les  fentent ,  dit  l'Auteur , 
ont  pris  l'épouvante  &  fe  font  précipi- 
tés dans  les  abîmes  avec  leurs  cavaliers. 
'  Malgré  les  inconvéniens  de  cette  route , 
on  y  trouve  des  plantations  &  des  édi- 
Magnlfîque  £^^5  confidérables.  L'Auteur  en  nom- 
M.  Muider.    me  Une  5  a  laquelle  il  doute  qu  il  y  aie 
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lien  de  comparable  en  Aii-iqiie.  Eiîcap-  '"koliien/ 
parrenoicàM.  Mulder  ,  Incendant  ou  ^'7'3- 
DroIl-de-TeFL'e  des  Colonies  de  Stcl-    hol^am- 
lenboch  &:  de   Drakenilein  ,    Gennl-     »"^s^s. 
homme  d'un  mérite  extiaoïd maire. 

On  découvii: ,  il  y  a  quelque  rems ,  Mines  â.e 
deux  mines  ,  près  de  la  même  iou:c  ,  ^ç^J^''" ^ '^^' 
Tune  d'argenr  Se  l'autre  de  cuivre.  Les 
eiïais  ,  qui  furent  envoyés  aux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie  ,  fembioienc 
promettre  beaucoup.  Cependant  elle 
n'a  pas  jugé  à  propos  jufqua préfent  d'y 
faire  rravaiUer. 

Au  Nord  du  même  lieu ,  on  rencon-  vaiiiedeSl*! 
tre  la  Killh  de  Simon,  à  laquelle  M. ^^n. 
Blefiiis ,  Fifcal  indépendant  du  Cap, 
fit  prendre  ce  nom  ,  par  reconnoilTan- 
ce  pour  le  Gouverneur  Simon  Vander- 
flel ,  qui  lui  en  avoir  fait  obtenir  la  pro- 
priété. En  formant,  dans  cette  Vallée, 
àts  vignobles ,  des  terres  labourables 
&:  des  vergers ,  Blefius  en  fit  en  très- 
peu  de  rems  une  Plantation  confidéra- 
ble  ,  où  il  bâtit  une  maifon  fomptueu- 
fe  ,  des  preiïbirs  >  des  celliers  &  un 
moulin.  Mais  après  l'Ordonnance  de 
07  ,  par  laquelle  il  fut  défendu ,  en 
faveur  des  Bourgeois  du  Cap  ,  de  faire 
le  commerce  du  bled ,  du  vin  &:  des  bef- 
^-^tiaux  par  l'entremife  des  domeftiqued , 
ulBlefius  vendit  cet  Etablillement  pouç 
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la  iomme  de  vingt-quatre  mille  florins , 

17' 3-      payables  dans  l'eipace  de  douze  ans. 

HuLLAN-        Près  de  la  Vallée  de  Simon  efi:  une 

BOi5Es.     montagne ,  que  fa  hauteur  a  fait  nom- 

Montagne  j^g^-  j^  -pour  de  Babylone  ,  &  qui  ren- 

TolirdeEa-  ferme  pluiieurs  belles  Plantations. 

>yione.  L'Eglife  de  Drakenft^in  n'eft  point 

éloignée  de  la  Ville  du  Cap  de  plus  de 
quatorze  milles  d'Allemagne ,  au  Nord- 
Ell.  C'eftun  (i  miférable  édifice  ,  qu'on 
le  prendroit  pour  une  grange.  Il  eft  cou- 
vert de  rofeaux  ,  &c  le  mur  n'a  qu'envi- 
ron quatre  pieds  de  hauteur.  Les  orne- 
mens  intérieurs  répondent  à  la  (impli- 
cite du  dehors.  Ils  confident  dans  quel- 
Marché  de  ques  bancs  &  un  mauvais  pupitre.  Oa 

^  Colonie,  i-fQQve  près  de  l'Eglife  ,  dans  une  fort 
belle  Plantation ,  le  Marché  général  de 
la  Colonie  ,  pour  les  épiceries  ,  les 
merceries  &  les  uftenciles  domeftiques. 
Toutes  ces  marchandifes  font  apportées 
du  Cap  en  faveur  des  pauvres  Habitans. 
Il  y  a  d'autres  belles  Plantations  des 
deux  côtés  de  l'Eglife  Se  de  la  route  qui 
conduit  à  la  Vallée  du  Charron  ,  d'où 
elle  pafïe  par  la  Montagne  de  la  Perle  , 
ainfi  nommée  d'une  groife  pierre  qu'on 
voit  au  fommet  &  qui  paroît  avoir  quel- 
que refTemblance  avec  une  perle.  Cette 
Montagne  ,  qui  eft  fort  pierreufe  , 
fournit  aux  Habita  ns  de  bonnes  tneu-  \ 
les  pour  le  nioulin. 
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La  Vallée  <iu  Charron  a  tire  (on  nom  TTHITT* 
de  loii  premier  Habitant ,  qui  exerçoit       '"'?• 
ce  métier.  Les  Hottenrots  abandonne-    hoA^'n! 
rent  leurs  polïcllions  aullî-tor  qu'ils  eu-     noisLs. 
rent  vu  paroître  les  Européens.    Mais    ^^"**^  ^^ 

1       m  •  01        'jr  '  Charron. 

les  Plantations  ce  les  edihces  erant  ea- 
core  fort  éloignés  de  leur  perfediion  , 
l'Auteur  paflTe  légèrement  fur  cet  arti- 
cle ,  pour  donner  le  nom  des  lieux  qui 
appartiennent  à  la  Colonie  fans  erre 
renfermes  dans  fes  bornes.  Tels  font  le 
Château  de  RUbccck  ,  les  yingt- quatre. 
Rivières  ,  les  Montagnes  de  Mid  ôc  cel- 
les du  Picquet, 

Le  Château  de  Riebeeck  eft  une  mon-  ch.îrcau  d^^ 
tagne  haute  &  efcarpée,  qui  doit  fon^^^^^ck, 
nom  à  Van-Riebeeck  ,  premier  Gou- 
verneur du  Cap.  Elle  contient  dans  fon 
fein  &  fur  fes  bords  plufieurs  Planta- 
tions, dont  le  nombre  feroit  beaucoup 
plus  grand  fi  la  bonté  de  l'eau  y  répon- 
doit  à  celle  du  terroir.  En  creufant  de 
divers  côtés  ,  on  n'a  pu  découvrir  juf- 
qu'à  préfent  qu'une  feule  fource,  qui 
fut  ouverte  aux  frais  d'un  Habitant 
nommé  Vander-Byl ^  pour  fervir  aux 
befoins  publics ,  jufqu  à  ce  que  le  Gou- 
vernement la  réduifir  à  l'ufage  d'un  Par- 
ticulier ,  dans  la  vue  apparemment  d'ex- 
citer tous  les  autres  à  fe  procurer  le  mê- 
||ne  fecgurs  par  leur  induftrie  &  lem 
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KoLBEs.    rravail.  Cependant  aujourd'hui ,  com- 
'7M       medansi'oiicrine,  ils  n'ont  que  de  l'eau 
HoiLAN-    de  pluie  5  qu  lis  reçoivent  dans  aes  puits 
Doiscs.     ^  (ies  foliés,  mais  qui  devient  extrè- 
EtabiiiTe-  meiTient  faumàclieen  ctoupiiTant.  Lorf- 
raem  ruiné.  ^^,^^  l'Etablifrement  du  Cap  prit  naif- 
fance  ,  le  Gouvernement  avoir  fait  bâ- 
tir ici  des  baraques  pour  cent  hommes 
de  des  écuries  pour  autant  de  chevaux , 
comme  une  garde  avancée  contre  les  in- 
fultes  des  Hottentors.  On  y  avoit  aullî 
placé  une  pièce  de  gros  canon  ,.  pour 
donner  avis  de  leur  approche  auili-tôc 
qu'ils  commenceroient  à  paroîrre  at- 
troupés. Mais  le  Traité  d'alliance  ayant 
rendu  toutes  œs  précautions  inutiles  , 
on  alaiiïe  tomber  cet  Etabliiiëraent  en 
ruines  (61). 
Quartier  des      Le  quartier  qui  fe  nomme  les  Vingts 
Riîfercr"'  ^^^^^^  Rivières ,  du  nombre  de  ruif-^ 
^    féaux  dont  il  cft  arrofé ,  efl  éloigné  d'u- 
ne journée  au  Nord  du  Château  de  Rie- 
beeck.  Comme  les  pâturages  y  font  fort 
bons ,  il  eft  rempli  de  betliaux  Se  fort 
bien  habité.  Mais  on  n'y  a  point  enco- 
re accordé  de  terres  en   propriété  ;  ôC 
ies  Habirans  ne  s'y  étant  établis  qu'avec 
des  permiilîons ,  ils  font  obligés  de  les 
faire  renouveller  tous  les  fix  mois.  De- 
là vient  que  s'embarraflant  peu  de  bâ- 

(6a)  Koll>en  ,  abi  /«p. 
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tir ,  leurs  maifons  relFemblent  à  des  hii-    Kor.ucs.^ 
tes  de  bergers.  Il  ne  leur  ell  même  per-  ^  '7'  3. 

,        ^^,    .  ,  ,  f    .        Colonies 

ims    de  cLilciver  qu  autant   de  terrain    hollan-j 
qu'il  en  Faut  pour  leur  fubfiftance.  Ce-     ooises» 
pendant  il  eft  fi  fertile ,  que  le  bled  rend 
vingt-cinq^  trente  pour  un,  ^  quel- 
quefois davantage. 

Ce  quartier  étant  fans  moulin,  les  Manière  pc- 
Habitans  font  moudre  leur  bled  par  \^s'f'''f^^?T^ 
Nègres ,  dans  de  petits  moulins  a  bras  , 
femblables  aux  moulins  à  caffé.    Ils  les 
clouent  contre  un  mur ,  avec  un  fac  au- 
delFous  5  pour  recevoir  la  farine  ,  qu'on     . 
emploie  telle  qu'elle  fort  du  moulin  , 
c'eft-â-dire ,  fans  la  féparer  du  fon.  Cet- 
te manière  de  moudre  eft  extrêmement 
pénible. 

Les  xMonta^nes  de  Miel  font  éloi-» 
gnées  d'une  journée  des  Vingt-quatre 
Rivières.  Elles  tirent  leur  nom  de  la 
quantité  de  miel  que  les  abeilles  y  laif- 
fent  dans  les  fentes.  La  chaleur  du  fo- 
leil  le  fait  fondre  avec  la  cire  &  couler 
en  abondance.  Mais  les  Hortentots  ont 
â  monter  beaucoup  &  par  des  chemins 
fort  dangereux  ,  pour  le  recueillir.  Ils 
le  mettent  dans  des  facs  de  cuir  ,  donc 
le  poil  eft  tourné  en  dehors ,  &  le  ven- 
aient ainfi  aux  Européens  pour  un  peu 
de  tabac  &  d'eau-de-vie^ou  pour  quel* 
ques  bijoux  de  verre  ou  de  cuivre. 

Tomi,  XVIL  R 
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Koir.EN.        Les  Blancs  font  en  petit  nombre  dans 

^713-      ces  montagnes ,  &c  nom  point  d'autre 

ho^lan-    exercice  que  le  loin  de  lears  troupeaux. 

DOiSEs.     Lem;  établiilemenc  s'efl:  fait  comme. aux 

Vingt-quatre  Rivières  ,  avec  des  per- 

millions  qui  peuvent  être  révoquées , 

6c  celle  de  cultiver  les  terres  ne  leur  eil: 

accordée  qu'aux   mêmes    conditions  y 

ParefTe  des  mals  la  parelFe  ,  vice  favori  des  Hot- 

Hahitans  de  j-^p^j-qv^    ^{^  devenue  pour  eux  fi  conta- 

ccrte   Colo-       .       r  VI        ,    r  •        J  i* 

nie.  gieuie  ,  qu  us  n  uient  point  de  cette  li- 

berté. Us  ne  plantent  &:  ne  fément  rien. 
Ils  n'achètent  même  aucune  forte  de 
bled  &c  ne  connoiifent  point  l'ufage  du 
pain.  Leur  méthode  e(l  de  manger  la 
chair  avec  la  chair  j  c'eft-à-dire ,  une 
pièce  de  bœuf  ou  de  mouton  avec  une 
pièce  de  venaifon  fumée  ou  falée.  Leur 
boilTon  n'ell  que  de  l'eau ,  du  lait  ôc  de 
labierre  de  miel.  Cette  nourriture  eft 
Cl  favorable  à  leur  fanté  ,  qu'ils  ne  con- 
.  _  noilTent  prefqu'aucune  maladie. 
Montagne      Une  journée  au-delà  des  montagnes 

du  pic^iuet.  Je  miel,  c'eft-à-dire  ,  à  huit  journées 
du  Cap  ,  on  trouve  les  Montagnes  du 
Picqiict ,  qui  paroiiTent  avoir  tiré  leur 
nom  5  dit  l'Auteur  ,  de  la  paffion  que 
les  premiers  Habirans  avoient  pour  ce 
jeu.  Ils  y  jouoient  au  pied  de  la  monta- 
gne, depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Aulîî 
les  Habitans  d'aujourd'hui,  qui  font  ea 
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périr  nombre  ,  fe  bornent-ils  au  foin  kolben. 
de  leurs  beftiaux ,  qu'ils  vendent  au  Colonies 
Cap,  comme  ceux  des  Montagnes  de  hollan- 
Miel.  "^'^'^' 

Les  Hottentots  font  mêlés  avec  les  Mélange  des 
Européens  de  ces  quartiers  ,  &  vivent  "  ç"  k^^* 
avec  eux  en  fort  bonne  intelligence.  Ce-  Blancs, 
pendant  le  bruit  s'étant  répandu  qu'ils 
avoient  menacé   d'enlever  leurs  trou- 
peaux ,  on  y  fit  marcher  cinquante  Sol- 
dats,  avec  une  centaine  de  Bourgeois 
des  Colonies  deStellenboch  &:  de  Dra- 
kenftein  ,  qui  eurent  bien-tôt  terminé 
tous  les  différends. 

L'érabli'ïement  de  la  Colonie  de  Wa-  Colonie  <3e 
ycrcn  ,  qui  porte  aufll  le  nom  de  (luar-  Z^'^',,f,^^^ 
tkr-WavercTj  fut  commencé  en  1701  > 
fousTadminidrationdeGuillaume  Van- 
derftel.  Il  lui  donna  ce  nom  ,  à  l'hon- 
neur de  l'illuftre  &  riche  famille  Van- 
Warii,n  ,  d'Amfterdam  ,  à  laquelle  il 
étoit  allié.  Cerre  contrée  fe  nommoit 
auparavant  SabU-rouge  ,  d'une  mon- 
tagne qui  produit  du  fable  de  cerre  cou- 
leur ,  &  qui  la  fépare  de  la  Colonie  de 
Drakenftein.  Elle  efi:  fuuée  à  vingr-cinq 
ou  trente  milles  d'Allemagne  du  Cap, 
&  les  Hollandois  n'ont  pas  d'Etabliffe- 
ment  plus  loin  du  côté  de  l'Efl.  Com- 
me c'cft  la  plus  récente  de  leurs  Colo- 
nies ,  elle  n'a  point  encore  de  limites 

Rij 
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jcoLBEK.    alignées.  Les  terres  qui  la  forment  font 
^7^1'      environnées  de  montagnes ,  qui  n'ont 

KoLLAN-  point  encore  de  noms.  La  muiriplica- 
DoisEs.  tien  des  Habitans  y  eft  fi  prompte  , 
qu'on  fe  promet  de  voir  bien-tôt  iePays 
peuplé.  Cependant  ,  n'ayant  que  des 
permiiTions  de  fix  mois  pour  la  culture 
des  terres  ,  ils  ne  penfent  qu'à  nourrir 
des  beil:iaux  dans  les  pâturages,  &  leurs 
maifons  font  autant  de  hutes.  La  plu- 
part même  de  leurs  troupeaux  appar- 
tiennent à  d'autres  Colonies  ,  qui  man- 
quent d'herbe  dans  leur  enceinte. 
Montagne      La  Montagne  du  Sable-rouge eft  fort 

du  5ab:e-rou- liante  6c  fort  efcarpée.  Elle  fe  termine 
en  cône.  Les  voitures  qui  pafTent  entre 
cette  Colonie  &  le  Cap,  ont  beaucoup 
de  peineàfurmonter  les  difficultés  d'u- 
ne route  fi  pénible.  On  les  décharge 
ordinairement  au  pied  de  la  Montagne; 
Ôc  les  mettant  en  pièces  ,  on  les  tranf- 
porte ,  avec  les  marchandifes,  fur  le 
dos  des  bœufs  d'attelage.  Près  de  cette 
Montagne  eft  un  canton  nommé  Terre^ 
noire  ,  dont  le  fonds  eft  très-fertile  : 
mais  jufqu'à  prélent  il  a  reçu  peu  de 
culture. 

Les  Habitans  de  ^averen  n'ont  point 
d'autre  Eglifeque  celle  de  Drakenftein, 
ou  celles  du  Cap.  Pour  les  mariages  & 
les  baptêmes,  ils  font  aiTujettis àfe  renç 
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are  au  Cap.  Leuis  Juges,  dans  les  af-    kolcen. 
faites  civiles  &:  criminelles  ,  font  les       ^715- 
Ma^iftrars  de  Stellenboch.  La  Colonie    hullan- 
c/l  tort  bien  fournie  d'eau.  Elle  a  deux     ^oists. 
fources  chaudes ,  dont  l'une  eft  fi  brii-  ^^^^l^  '^'^*'^ 
lanre,  qu'il  eftimpoffible  d'en  foutenir 
la  chaleur.  Elle  ne  commence  à  former- 
Un  bain  agréable  qu'après  avoir  coulé 
deux  heures.  Celle  qui  eft  derrière  les 
montagnes  de  la  Hollande  des  Hotten- 
tots,  environ  ttente  milles  au  Sud-Eft 
du  Cap,  eft  très-f:éqaentée.    Elle  dé- 
pend d'un  certain  Appel  y  qui  en  tire 
un  profit  confidérable.   L'Auteur,  qui     Avamures 
fe  loue  beaucoup  de  fes  effets ,  étant  un  ^  ^  '^*^^^"'^* 
jour  en  chemin  pour  s'y  rendre,  ren- 
contra fix  éléphans ,   qui  paroiifoient 
chercher  un  ruifieau  voifin.  Ce  fpecta- 
cle  lui  caufa  une  extrême  fraieur ,  mais 
^ils  paiferent  fans  le  regarder.  Dans  un 
autre  voyage  qu'il  faifoit  au  bain ,  trois 
Hottentots  qu'il  avoit  pris  pour  efcorte  , 
allumèrent  du  feu  ,  pendant  la  nuit , 
dans  la  vue  d'effraier  les  bêtes  féroces , 
&  drefTerent  fa  tente ,  où  il  fe  mit  à 
dormir.  Mais  fon  fommeil  fut  bien-toc 
interrompu  par  l'approche  d'onze  lions , 
qui  s'avancèrent  avec  des  rugiifemens 
furieux.  Ce  terrible  bruit  pénétra  l'Au- 
teur jufqu'au  fond  de  l'ame  &  lui  fie 
craindre  à  chaque  moment  d'être  dé- 
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chiré  par  ces  cruels  animaux.  Cepen- 
'7'3-      dant  les  Hoccenrots  ayant  pris  quelques 
Ho.LASf-    tizons  enflam.Tiés ,  qu'ils  jetterent  bruf- 
DoiiEs.     quenient  devant  eux  ,  cette  vue  efFiaia 
les  monftres  &  leur  iir  prendre  la  fuite, 
Ticrra  de        On  a  déjà  fait  obferver  que  les  Hol- 
Kaiai,         .landois  ont  acheté  la  Terre  de  Natal  , 
pour  aggrandir  leurs  potreffions  au  Sud 
de  TAfiique.  Elle  eft  habitée  par  les 
Caffres  ,  qui  ,  fuivant  toutes  les  infor- 
mations que  Kolben  fut  capable  de  fe 
procurer ,  n'ont  aucune  forte  de  refTem- 
blance  avec  les  Hottentots  &c  forment 
DûTérences  Une  Nation  tout-à-fait  différente.  Il  ap- 
S^r  ï^ifsP'-^'-  ^^^  Capitaine  Gerbrand    Vander- 
Hocteniots.    fchelling  5  homme  de  probité  ôc  d'in- 
telligence ,  qui  avoir  touché  pluficurs 
fois  à  la  Terre  de  Natal  ,  que  les  Ha- 
bitans  ne  fe  grailTent  pas  le  corps  com- 
me les  Hottentots;  qu'ils  n'ont  pas  le 
mcme  begayement  ni  la  même  pronon- 
ciation -,    qu'ils   habitent  des  maifons 
quarrées,  &:  de  plâtre  ,  manière  de  bâ- 
tir qui  n'eft  pas  connue  des  Hottentots  j 
qu'ils  portent  au  cou  des  croix  fufpen- 
dues  ,  ornement  qui  n'a  pas  d'exemple 
chez  les  Hottentots  ;  qu'ils  femcnt  une 
forte  de  bled  de  Turquie  ,  &  s'en  font 
un  breuvage  ,  au  lieu  que  les  Hotten- 
tots ne  fement  ni  ne  brafTent. 

Ces  Caffres  font  en  commerce  avec 
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les  Corfaires  de  la  mer  rouge  ,  qui  leur    ko,.bp.s. 
apportent  en  cchnne^e  des  étoffes  de  foie  c^^'/o  Jks 
pour  des  dents  d'éléphans.    lis  reven-    Hullan- 
denr  ccséroftes,  pour  des  commodités     "^'S'^^- 
de  l'Europe,  aux  VaiOTeaux  qui  rela.a^^f^';;,^^^;^^ 
chenr  fur  la  côte  même  de  Natal.  LeurNaui. 
choix  tombe  ordmairem-enr  fur  du  gou- 
dron ,  des  ancres  &:  des  cordages ,  dont 
ils  font  d'autres  échanges  avec  les  mê- 
mes Corfaires.  La  foie  qu'ils  ne  peuvent 
vendre  aux  Européens  fur  leur  Cote  , 
ils  la  portent  Jiux  Caffres  du  Monomo- 
tapa.    Les  Portug^iis  de  Moiambiqiie 
entretiennent  auifi  un  commerce  allez 
conlîdérahle  avec  eux, 

Vanderfchelling  avoir  trouvé  ,  dans    Angioisclc 
le  Pays  de  Natal ,  un  Angloisqui  ayant  ^"f^^^  ^^^^* 
déferté  de  fon  VaiiTeau  ,  s'étoit  établi  tiire. 
parmi  les  Cr,îTi"es.  îl  y  avoir  pris  deux 
femmes ,   dont  il  avoir  pluneurs   en- 
fans.    Son  habillement  éroit  celui  des 
Catfres ,  fans  aucune  différence  dans  fa 
vie  &  fes  manières.  Il  fitvoirau  Capi- 
taine de  «îrolTes  pilss  de   dents  d'élé- 

o  ^       i 

phans  ,  &  pludeurs  chambres  remplies 
d^éroffes  de  foie,  av?c  lefquelles  il  fe 
propofoitde  fe  rendre  iva  Cap  ,  en  quit- 
tant fon  établifTemenr  &  ûi  famille. 
Mais  le  Roi  du  Pays  ayant  découvert 
{on  deffein  ,  fe  le  fit  amener ,  lui  repro- 
cha fa  perfidie  &c  fon  ingratitude  pout 
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une  Nation  qui  l'avoir  reçu  &  traité  /î 
généreufement  >  lui  repréfenta  la  mife- 
re  où  fa  famille  alloit  tomber  après  fon 
départ ,  enfin ,  lui  parla  fi  vivement  de 
la  tendreffe  qu'il  devoir  à  fes  femmes  , 
à  fçs  en  fans  :,  &î  de  la  cruauté  qu'il    y 
avoit  à  les  abandonner,  qu'il  lui  tou- 
cha le  cœur  &  le  fit  renoncer  à  fa  réfo- 
lution.  Ce  fut  le  Déferteur  même  qui 
fit  ce  récit  au  Capitaine.  Mais  en  per- 
dant le  defTein  de  partir ,  il  engagea  un 
des  Matelots  du    VailTeau   à  déferter 
comme  lui ,  pour  s'établir ,  à  fon  exem- 
ple dans  le  Pays  des  Caffres  (^3). 
Obrcrvations      C'efl  ici  le  lieu  de  faire  quelques  ob- 
du'^Cap.  ""^  fervations  fur  notre  Carte  des  Colonies 
HoUandoifes  du  Cap  ,  qui  n'eft  qu'une 
copie  de  Kolben.  Cet  Ecrivain  en  rele- 
vé beaucoup  (  ^4  )  l'exadirude  *,  mais 
fans  nous  apprendre  fi  c'elt  fon  propre 
ouvrage  ,  ou  comment  il  fe  l'étoit  pro- 
curée. Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
l'avoit  copiée  lui  même  d'après  quelque 
Hollandois  du  Cap.  Quoiqu'elle  diffè- 
re beaucoup  des  autres  Cartes ,  de  qu'en 
général  elle  foit  afiez  exaâ:e ,  il  paroît 
néanmoins  qu'elle  ne  s'accorde  pas  tou- 
jours avec  la  defcription  même  de  Kol- 
ben. On  a  pris  foin  de  le  faire  obferver 

(6-^)  KoThen,  Vol.  I.  p.  8i.  &  fuiv. 
(64)  Ibid»  Vol. II.  p.  i. 
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ici  dans  quelques  nores  ;  fans  compter  "kTTT^TT" 
que  la  Ville  du  Cap  ne  fe    trouve  pas  ^  '^'^ 
placée  au  point  de  larirudeoc  de  iongi-   hollvn- 
tude  qui  a  été  déterminée  par  l'Auteur  -,     l'oists. 
ce  qui  prouve  feul  que  la  Carte  n  eft  pas 
de  lui. 

Celle  du  Pays  des  Hotrenrots ,  que  le 
F&rc  Tachard  a  publiée  ,  &  qu'il  donne 
pour  l'ouvrage  des  Hollandois  du  Cap  , 
eft  une  pièce  de  peu  de  valeur  (&  mérite 
moins  le  nom  de  Carte  que  celui  de 
plan  ou  de  perfpedive.  Nous  avons 
deux  autres  Cartes  du  Cap  même  *,  celle 
de  Nlewhofd)C  celle  d'un  Pilote  Anglois. 

§.   IV. 

Gouvernement  des  rîollandots  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

IL  faut  remonter  jufqu'à  Van-Rie-  Huit  Eta- 
beeck,  premier  Fondateur  de  ces  ^cap!"''''' "*" 
Colonies  ,  pour  trouver  l'origine  de 
leur  Gouvernement.  Il  en  forma  le  plan 
dès  l'année  1(550  ,  qui  fut  celle  de  la 
fondation.  Il  confifte  en  huit  établifTe- 
mens  :  i .  Un  Grand  Confeil  ,  qui  a 
l'adminiftration  des  affaires  &  des  in- 
térêts de  la  Compagnie.  2.  Une  Cour 
c u  u  Collège  de  Juftice.  3 .  Une  petite 
Cou^  po  ir  les  querelles ,  les  offenfes  & 
ics  peticjs  dettes.  4.  Une  Cour  pour  les 
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KoLBEN.    mariages.  5.  Une  chambre  des  Orphe- 

CoToViEs    ^^'^^'  ^'  ^^^  Conieii  Ecclefialtique.  7, 

KoLLAN-    Un  .Conieil  comniLin.    8.  Un  Confeil 
BOISES.     ^Q  Guçj^fe^  Les  j^çLix  derniers  de  ces  ëta- 
biiiiemens  furent  inftirués  par  le  Gou- 
verneur Vanderflel ,  a  l'arrivée  des  Ré- 
fugiés François. 

Grand-Con-  Le  Grand  Conieil  eft  compofé  du 
Gouverneur  &:  des  huit  principaux  Of- 
ficiers de  la  Compagnie.  Le  Gouverneur 
y  prélide  avec  deux  voix.  C'eit  la  Cour 
Souveraine  du  Cap  pour  tout  'ce  qui 
concerne  le  commerce  &  la  navigation. 
Elle  jouit  du  droit  de  légillature  ôc  du 
pouvoir  de  faire  la  guerre  ôc  la  paix. 
Elle  s'afTeaible  le  Mardi ,  à  neuf  heures 
du  matin  ,  dans  la  Forrereiïe  ,  &  tient 
féance  jufqu'à  midi.  Les  Membres  de 
cette  Cour  font  extrêmement  refpedés. 

Courdejuf-      Le  Collège  de  Juftice  fe  forme  des 
^^^-  Membres  de  la  prem.iere  Cour  &c  des 

trois  Bourguemeftres  Regens  de  la  Vil- 
le du  Cap.  C'eft  à  ce  Tribunal  qu'ap- 
partient la  connoiifance  de  toutes  les 
affaires  civiles  &  criminelles.  Cepen- 
dant on  peut  appeller  de  fes  Jugemens 
en  Hollande  ou  à  Batavia  ,  endépofanc 
cent  florins  à  cette  Cour  iufqu'au  Juge- 
ment détinitif.  Cette  fomme  tourne  au 
proht  du  Répondant,  fi  la  Sentence  eft 
Gonlirmée  ,  ou  revient  d  LAppellant , 


■SK. 
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s*îl  obtient  un  dernier  Jugement  en  fa 

faveur.  (■!"','' 

La  petite  Cour  des  querelles ,  desof-    h/  /\  - 
fenfes&:  des  petites  dettes ,  eil  compo-     "o-'^  ^ 
fée  d'un  Membre  du  Grand  Confeil  ,     ^'""'  '  V 
qui  en  eft  le  Préfuient ,  de  trois  Bour-  d-^    pàitcs 
geois  du  Cap  ,  dont  l'un  ell  Vice-préii-  ^*''^^"' 
dent ,  &  de  quelques  Officiers  de  la 
Compagnie  ,  entre  lefquels  on  choilit 
le  Secrétaire  de  i'Afl'emblée.   Mais  les 
dettes  qui  regardent  cette  Cour  ne  doi- 
vent point  nalîer  la  lomme  de  trois  cens 
florins. 

La  Cour  des  mariages  eft  compofée  cour  des 
du  mcme  nombre  de  Confeillers ,  dont  niariages. 
l'autorité  s'étend  fur  tous  les  mariages 
entre  les  Européens  du  Cap.  bile  con- 
fide  à  vérifier  le  confentement  des  Fa- 
milles-, après  quoi  les  Parties  obrien- 
nent  de  ce  Tribunal  de  fe  faire  marier 
par  le  Miniftre  de  leur  réfidence. 

La  Chambre  des  Orphelins  confille  chambredes 
en  fept  Membres  ,  qui  font  le  Vicepré-  Orphdir.s. 
lîdent  du  Grand  Confeil ,  en  qualité  de 
Préhdenr  ,  trois  Officiers  de  la  Compa- 
gnie &  trois  Bourgeois  du  Cap,  dont 
l'un  eft  choifi  pour  Viceprérident.  Les 
Orphelins  qui  ont  quelque  bien  ne  peu- 
dent  fe  marier,  avant  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans ,  fans  le  confentement  de  cet- 
te Cour. 

Rvj 
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"kolsex,'.         La  Cour  Eccléfiaftiqiie  eft  inftituéc 
^7'3-      ici  pour  veiller  au  souvemement  des 

Colonies     y:    \-r      n  n  ^        ■  r 

HoLLAN-    tglîles  Proreltânces  5  qui  lonc  aunom- 
uoisEs.     i^j-g  rie  crois.  Elle  confille  dans  les  trois 

CourEccîé->^Ji,-ii{]-i-es  ^^  ^^^  Eçrlifesi  fix  Anciens , 
dont  chaque  Eglile  rournic  deux  \  ôc 
douze  infpedteurs  dts  pauvres  ,  c'eft-a- 
diie  5  quatre  de  chaque  Eglife.  Ils  font 
chargés  particulièrement  de  l'euiploi 
des  aumônes  publiques  ,  &  la  diftribu- 
tion  s'en  fait  avec  tant  de  foin ,  qu'on 
ne  voit  point  un  mendiant  dans  toutes 
les  Colonies.  Chaque  ParoiOTe  a  £oa 
Confiftoire  ,  dont  le  Prélident  eft  un 
des  plus  riches  &  des  plus  confidérables 
Paioiiîîens,  avec  le  Miniftre  ,  les  deux 
Anciens  6c  les  quatre  Infpedleurs  des 
pauvres. 

Dans  chaque  Colonie  il  y  a  une  Cour 
du  Confeil  Commun  ,  compofée  d'un 
certain  nombre  d'Habitans,  qui  font 
choifis  par  le  Grand  Confeil  fur  une  li- 
fte préfentée  par  le  Corps  de  la  Colonie. 
Comme  le  Tribunal  de  la  Cour  de  juf- 
tice  eft  dans  la  Ville  du  Cap ,  le  Confeil 
Commun  de  cecte  Ville  n'a  guéres  d'au- 
tre occupation  que  celle  de  lever  les 
taxes  impofées  par  le  Grand  Confeil  ; 
mais,  dans  les  autres  Colonies ,  l'auto- 
rité desConfeils  Communsa  beaucoup 
plus  J'écendue.  Leurs  Ptéfidefts  font  les 
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Droft-dc-Terre ,  c'eft-à-dirc ,  les  Inten-    koiben/ 
dans  ou  les  Lieucenans  de  chaque  Co-   ^  ''''^* 
lonie.    Toutes  les  caules  dont  le  ronds    HoLt-v.s- 
ne  palTe   pas  cent   cinquante   florins ,     boises. 
avec  la  recherche  &  le  châtiment  des 
crimes  qui  fe  commettent  dans  leur  Ju- 
rifdiclion  ,    fur-tout  par  rapport   aux 
Efclaves  ,    appartiennent  uniquement 
â  ces  Tribunaux. 

Il  y  a  deux  Cours  Martiales  ;  l'une  Deux  Cnafii 
dans  la  Ville  du  Cap  ,  compofée  d'un  ^'î^tuies. 
Prélident  c]ui  eft  toujours  un  des  Mem- 
bres du  Grand  Confeil  ,  &  de  neuf 
Alfelfeurs,  qui  font  les  principaux  Of- 
ficiers militaires  de  cette  Colonie.  La 
féconde  Cour  eft  pour  les  Colonies  de 
Stellenboch  ((^5  )  &  de  Drakenftein. 
Elle  fe  tient  dans  Stellenboch  ,  fous 
l'autorité  du  Droft-de-Terre  ,  alTifté  de 
neuf  des  principaux  Officiers  militaires 
A^s  deux  Colonies.  Chacune  de  ces  deux 
Cours  a  fon  Secrétaire.  Si  quelque  Ef- 
clave  prend  la  fuite,  ou  fi  les  Hotten- 
rots  menacent  de  prendre  les  armes, 
elles  détachent  un  Corps  de  Troupes 
pour  remédier  au  défordre.  Les  Bour- 
geois ,  dans  chaque  Canton,  fontobli- 

(^15)  Ici&dansplufieurs  reur  dlmprefîîon  ,   comme 

autres  endroits  ,  l'Auteur  on  Ta  remarqué  du    l'ère 

ract  Hellenboch  au  lieu  de  Tachard.  St  fe  change  ai- 

Stellcnboch  j     mais    cVft  fémcnt  en  iï, 
vxaifcmbfabkîr.cnc  une  cr- 
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"KoITTr  gés  de  uiiie  la  garde  pendant  ia  nuit; 
i7n.  mais  cette  Ordonnance  efl  mal  obier- 
HoLLAN-  vée  (66),  Cependant  l'état  floriŒant 
Boisis.  (les  Colonies  du  Cap  efi:  une  preuve 
éclatante  du  zélé  infatigable  &c  de  l'in- 
duûne  des  Kollanciois. 
Revenus  de  Lçs  appointemens  des  Officiers  &  des 
gnie^^^Cap.  ^^"^^diquesde  la  Compagnie  montent 
chaque  année  à  quatre  cens  mille  flo- 
rins. Ceux  du  Gouverneur  font  d'en- 
viron C\x  mille  liorins.  Ivlais  pour  le 
fonds  de  certe  dépenfe  ,  la  Compagnie 
levé  le  dixième  de  routes  les  produc- 
tions du  Pays  Ôc  des  rentes  foncières. 
Les  droits  fur  le  vin  ,  le  tabac  ,  l'eau- 
de-vie  3c  la  bière,  font  affermés  à  foi- 
xante  dix  mille  florins  par  an.  Ces  taxes, 
joint  au  proht  qu'elle  tire  de  ces  maF^ 
chandifes ,  en  le  faifant  monter  à  foi- 
xante-qumze  pour  cent ,  font  prefque 
fuffifances  pour  fournir  aux  dépenfes  du 
Gouvernement.  Si  l'on  y  joint  les  terres 
dont  elle  s'eft  réfervé  la  propriété  ,  les 
progrès  continuels  de  chaque  Colonie 
lui  donnent  une  jufte  efpérance  de  tirer 
bieii-rôr  un  revenu  confldérable  de  cet 
Etablirfçment.  Le  nombre  de  fes  Do- 
meftiques  eft  de  (ix  cens ,  &  celui  de  fcs 
Efclaves  â  peu  près  le  même. 

Elle  pouffe  fort  loin  iindulgence  de 

{66}   Kclocn  ,    Vol.    1.  pag.  J40. 


vvs  Voyages.  Lrr,  XIV    5 99 
la  généiolité  pour  ics  nouveaux  Habi-    j^^^_.  ^^^.^  ■■•• 
tans  qui  commencent  à  s'établir*  Non-      17;?. 
feulement  elle  leut  fournit  des  uilenci-  ^0^,"^;'" 
les  &  des  inlhumens  pour  leur  entrepri-     doisi.s. 
fe  -,  mais  lorfque  les  terres  produiienr     Encuura- 
peu,  <S:  que  le  Laboureur  parok  p^'-^-^rdcnnïaï 
vre,  elle  lui  remet  la  taxe  du  dixième  Habitans. 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  d'y  fatisfaire. 
Si  le  feu  ou  quelqu'autre  accident  rui- 
ne les  édifices  ,  elle  fournit  àt%  maté- 
riaux pour  rebâtir  ,  &:  chnrge  fes  pro- 
pres Ouvriers  de  contribuer  au  (  (37  ) 
travail. 

Toutes  les  Nations  des  Hottentots  Aiiiarce des 
vivent  dans  une  alliance  confiante  avec  avec'^ies  Hot- 
les  Hollandois  ,  &  font  également  for-  tcntoss. 
cées  de  les  refpeder  par  la  rerreur  de 
leurs  armes  &  par   la  fagelTe   de  leur 
Gouvernement.    Cette  bonne  intelli- 
gence eft  entretenue  par  des  Dépura- 
tions annuelles  de  la  plupart  de  ces  Na- 
tions ,    qui   apportent  des  préfens   de 
beftiaux  au  Gouverneur  du  Cap.  Il  les 
reçoit  civilem.ent ,    &  leur  offre  à  fon 
tour  ce  qu'il  juge  de  plus  conforme  à 
leur  ;;oùt.  Cette  conduire  lui  donne  lanc 
d'afcendantfur  tons  ces  Barbares  ,  qu'il 

eit  le    uge  ordinaire  de  rous'eurs  diffé- 
i_j  ... 

rends  ,  avec  plus  d'autorité  que  s'il  ctoïc 
Roi  du  Pays  (6 S). 

\iii)  VQyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.   p.   356, 
(6g)  Ibuf.  p.  S7« 
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KoLr.îH,  ^i^  ^  ^^j^  remarqué  qu'avant  le  Trai- 
«71?.  ré  d'alliance  les  hoftilirés  éroient  allez 
HoLLAN-  fréquentes  entre  les  Hottentots  ôc  les 
Dois^s.  Colonies.  Dapper  nous  apprend  qu'en 
Lcursancien.  j^r  o  les  Gaiinhaiquas ,  par  lefquels  il 
rauc  peut-être  entendue  les  Gungemans> 
difputerenr  aux  HoUandois  la  proprié- 
té de  quelques  terres  voifines  du  Cap  , 
&  s'eftorcerent  de  les  en  chalfer.  Ils  al- 
léguoienten  leur  faveur  une  poflTelTion 
immémoriale.  Pendant  cette  querelle 
ils  tuèrent  quantité  de  HoUandois,  ils 
enlevèrent  leurs  beiliaux ,  avec  une 
attention  continuelle  à  choifir  ,  pour 
le  combat  ,  les  rems  de  pluies  &c  de 
brouillards ,  parce  qu'ils  avoient  remar- 
qué que  les  armes  à  feu  étoient  alors 
^DcuxChefs  moins  redoutables.  Ils  avoient  pour 
Ton.  ^^°""^"  Cbefs  deux  Hottentots  braves  &  expé- 
rimentés 5  dont  l'unfe  nommoit  Gara- 
hinga  ,  ôc  l'autre  Nomoa,  Les  HoUan- 
dois don  noient  au  fécond  le  nom  de 
Doman,  Il  avoit  palTé  cinq  ou  iix  ans  à 
Batavia  ;  &  depuis  fon  ret-our  au  Cap  , 
il  avoit  vécu  long-tems  parmi  eux  ,  vêtu 
à  la  manière  de  l'Europe.  Mais  ayant 
rejoint  les  Hottentots  de  fa  Nation,  il 
leur  avoit  découvert  les  intentions  des 
HoUandois  ,  il  leur  avoit  appris  à  fe  fer- 
vir  de  leurs  armes  \  &c  fous  ces  deux 
Guides  ils  n'enireprirent  prefque  rien 
ù.ns  fuccés. 


DO^itS, 
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La  î^uerre  duroic  depuis  trois  mois ,  Y^oiwf.Hi 
loiTqu'uu  jour  au  matin  ,  dans  lé  cours  çll[,\^^.^ 
du  mois  d'Août ,  cinq  ilottentots  con-  Hou.am- 
duits  par  Doman  ,  fortirent  pour  exer- 
cer leurs  pillages.  Us  commencèrent  pat 
enlever  quelques  beftiaux  \  mais  fe 
voyant  pourfuivis  de  cinq  Cavaliers 
HoUandois,  ils  firent  face  avec  beau- 
coup de  fermeté  ,  6c  blellerent  trois  de 
leurs  Ennemis.  Enfin  ,  les  Hollandois 
en  ruèrent  deux  &  blefTerent  mortel- 
lement le  troifiéme.  E)oman  &  le  feul 
compagnon  qui  lui  reftoit  fautèrent 
dans  la  rivière,  pour  s'échapper  à  la 


liage. 


Celui  qui  demeuroit  bleiïe  avoir  eu  la     Re^ponfé 
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gorge  percée  d'un  coup  de  balle  &  une  ^^^  ,,,p;,,^, 
jambe  calTée ,  fans  compter  une  profon-  tes  dW  hoI- 
de  blelTure  à  la  tête.  Il  fut  tranfporté  ^^^^^°^'' 
au  Fort.  On  lui  demanda  quels  étoient 
Jes  motifs  de  fa  Nation  pour  déclarer 
la  guerre  aux  Hollandois  &  pour  em- 
ploier  Gontr'eux  le  fer  &  le  feu.  Quoi- 
qu'il relfentir  de  vives  douleurs  ,  il  fie 
lui-même  diverfes  queftions  en  forme 
de  réponfe  :  »  Pourquoi ,  dit-il  aux  Hol- 
»  landoisjavez-vous  femé  &  planté  nos 
»  terres?  Pourquoi  les  employez- vous 
»  à  nourrir  vos  troupeaux  ,  &  nous 
«>  otez-vous  ainfi  notre  propre  nourri- 
>i  ture?  Il  ajouta  que  fa  Nation  faifoit 
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la  guerre  pour  tirer  vengeance  des  inju- 
res qu^elle  avoir  reçues  ;  qu'elle  ne  pou- 
voir voir  fans  indignation  ,  non-feule- 
ment qu'il  ne  lui  tut  pas  permis  d'ap-' 
procher  des  pâturages  dont  elle  avoir  été 
fi  long-temsen  poiieiîion  ,  après  y  avoir 
reçu  les  Hollandois  par  un  fimple  mou- 
vemenc  deconiplaiiance  ,  mais  que  fon 
Pays  fut  ufurpé  ôc  partagé  entre  les  Ra- 
vilfeurs  fans  qu'ils  fe  cruifenc  obligés  à 
la  moindre  reconnoiffanca.  Qu'âuroient 
fait  les  Hollandois  s'ils  eiuTenr  été  trai* 
tés  de  même  ^  il  en  concliioic,  ajoura- 
t-ii  >  que  le  foin  qu'ils  apporroienc  à  fe 
forriuCi'  n'avoir  pour  but  que  de  réduire 
par  dégrés  les  Hottentots  à  Tefclavage. 
On  lui  répliqua  féchement  que  fa  Na- 
tion ayant  perdu  fon  Pays  par  la  guerre, 
elle  ne  devoir  rien  efpérer  ni  de  la  paix 
ni  des  hoftilités  pour  s'y  rétablir. 
Sage  con-      Ce  Nègre  fe    nommoir  Epkamma, 

ftii  du  même  yi  '\     r    •  >         •  t-n         r      ^ 

Hortentot  ,  ^^  mourut  le  iïxieme  jour.  Dans  les  der- 
mais inutile,  niers  difcours  il  dit  aux  Hollandois 
qu'il  n'ctoit  qu'un  Hottentor  du  com- 
mun, mais  qu'il  leur  confeilloit  de  s'a- 
drelTer  à  Gogafoa  ,  Chef  de  fa  Nation , 
&  de  l'inviter  d  venir  au  Fort  ,  pour 
traiter  avec  lui ,  &  faire  rendre  à  cha- 
cun ,  autant  qu'il  étoir  poiTible  ,  ce  qui 
lui  apparrenoit,  comme  le  feul  moien 
de  prévenir  quantité  de  nouveaux  dé- 
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fallres.  Ce  conlcil  parut  fi  fage  ,  que 
le  L  ommandanc  llollanciois  dépura 
deux  ou  trois  de  fes  siens  au  Prince  Go- 
gafoa  ,  (i^  lui  tir  propoier  de  venir  trai- 
ter de  paix  dans  le  Fort.  Mais  cette  dé- 
marche futinuri'e.  La  guerre  continua 
furieulemenr.  Malgré  toutes  les  pré-  Coinintm- 
cautions  des  Hollandois ,  leurs  hefliaux  ^^'^^^^  ^* 
furent  enlevés ,  prefqu'à  la  vue  du  Fort , 
avec  tant  de  promptitude  &:  d'audace  , 
qu'ils  ne  trouvèrent  aucun  nioien  d'y 
remédier.  La  haine  s'exerça  ainfi  pen- 
dant près  d'une  année  \  m.ais  cette  que- 
relle far  enfin  term.inée  par  \\n  heureux 
événemenr.  Un  Hotrentot  de  quelque 
didinckion  ,  nommé  i/^rr/ par  les  Hol- 
landois, &  Kamfemoga  par  fes  Com- 
patriotes 5  ayant  été  banni  pour  quel- 
que crime  dans  l'iHe  de  Cohey  ,  fe  m.ic 
dans  un  mauvais  canot  ,  après  avoir 
pafTé  trois  mois  au  lieu  de  fon  exil  -,  & 
fuivi  d'un  feul  de  fes  Compagnons,  il 
regagna  le  Continent.  Le  Gouverneur 
Hollandois ,  qui  apprit  l'évafion  de  ces 
deux  hommes ,  les  fit  chercher  auill-tôc 
par  quelques-uns  de  fes  gens.  Leur  ca- 
not fut  trouvé  â  trente  milles  du  Fort  *, 
mais  les  Hollandois  ne  rapportèrent 
point  d'autre  éclairciOTement.  Au  mois  L3  paîx  fs 
de  Février  1660^  on  fut  furpris  ^e  ^^'^''^^^*J;^^^^^^ 
voir  entrer  volontairement  dans  le  Fort 
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'  Koir.Ex.    Hivry  y  accompagné  d'un  Chef  Hotten-^' 
'"^'B-       rot  nommé  Kkcry  ,  &  de  quantité  d'au- 

Colonies  -^  /  ^ 

H()r.LA>f-    très  Hottentots  lans  armes,    lis  ame- 
DOIS2S.     noient  avec  eux  treize  beftiaux  gras  ^ 
qu'ils  prièrent  les  Hollandois  de  rece-^ 
voir  comme  un  témoignage  d'amitié, 
en  leur  demandant  que  l'ancienne  cor- 
refpondance  fût  rétablie.  Le  Comman- 
dant du  Fort  accepta  ce  préfent  ;  6c  la 
Confiance  commençant  à  renaître,  on 
convint  que  les  Hollandois  auroient  la 
liberté  de  cultiver  les  terres ,  aux  envi- 
tons  du  Fort  5   dans  l'efpace  de  trois 
heures  de  marche,   mais  à  condition 
qu'ils  ne  s'étendifTent  pas  plus   loin. 
Pour  ratifier  cette  convention  ,  les  Hot- 
tentots furent  traités  dans  le  Fort  avec 
du  pain ,  du  tabac  &  de  l'eau-de-vie. 
Confirma-      Peu  de tems après,  Gogafoa,  Géné- 
r/r&'flte^'  ^^^  ^^^  Gorinhaiquas,  ou  des  Capmans 
donnée  aux   {6ç))  Vint  au  Fort  avec  Khery ,  &  con- 
Hutemots.    ç^^^^^  ^^  Tx2inL  Le  Gouverneur  fit  pla- 
cer au  milieu  d'eux  &  de  leur  Cortège 
un  baril  d'eau-de-vie,  avec  une  écuelle 
de  bois.  Lorfqu'ils  commencèrent  à  fe 
reirentir  des  etfets  de  cette  liqueur  ,  il 
,  fit  jetter  entr'eux  deux  ou  trois  cens 
petits  bouts  de  tabac,  qu'ils  s'entredif- 

(<Ç9)  Caïman  Tignifie  en  tots  du  Cap  plutôt  que  11 

Hollandois   ,    homme    du  Kation     particulière    ies 

Cap;  ainfi  Ton  doit  enten-  Kopmans. 
dre  par  ce  nom  les  Hotten- 
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puterent  avec  un  tumulte  horrible.  En-    kolrfnV 
îiiite  ils  commencèrent  à  fauter  &  à      '7H» 
danfer,  avec  des  geftes  &  des  contor-    hollan- 
(ions  fort  bizarres  ,    tandis  que  leurs     «pists. 
femmes  battant  des  mains  chanroient 
Ho  ho  ho  ho  ;  fi  l'on  n'aime  mieux  don- 
ner à  leur  chant  le  nom  de  rugi(remenr. 

Après  la  danfe,  le  Gouverneur  fit  dis- 
tribuer aux  principaux  Chefs  quelques 
brins  de  corail ,  des  plaques  de  cuivre 
&  de  petits  rouleaux  de  tabac.  Ils  don- 
nèrent le  refte  de  la  nuit  au  fommeil  5  & 
partirent  le  lendemain  au  matin  ,  à 
l'exception  de  Herry  ,  qui  pafTa  trois  ou 
quatre  jours  dans  le  Fort.  Il  fç avoir  un 
peu  d'Anglois ,  qu'il  avoit  appris  en  fai- 
fant  le  voyage  de  Bantam  dans  un  Vaif- 
feau  de  cette  Nation  •,  mais  à  fon  retour 
au  Cap  ,  il  s'éroit  retiré  dans  le  canton 
de  fa  nailFance, 

Quand  on  confidére  la  firuarion  du    Ondema»- 
-Cap  de  Bonne-Efpérance,  c'eft  à-dire,  ?^    PJ"'W 
de  quel  avantage  elle  elt  pour  les  Vail-  ne  fe  font  pas 
féaux  qui  exercent  le  commerce  entre  ^tabhsauCajp 
i  Europe  o^  1  Inde  -,  il  paroit  d  autant  pcrance. 
plus  furprenant   qu'il  ne   foit  jamais 
tombé  dans  l'efprit  des  Anglois  de  s^y 
iétablir  ,  qu'ils  avoient  fréquenté  depuis 
long  tems  cette  Cote.  Dès  l'année  1 5  9 1 , 
le  Capitaine  Raymond  avoit  touché  d 
la  baye  de  Sâldaana  ^  pu  peuc^cre  à  k 
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baye  de  la  Table  ,  car  on  a  dû  remarquer 
dans  le  premier  Tome  de  ce  Recueil 
que  les  Navigateurs  Anglois  qui  lui 
luccéderenr  ont  confondu  ces  deux 
noms.  En  i6oi  ,  le  Chevalier  Lancaf- 
ur  ,  qui  avoir  accompagné  Raymond 
dans  le  voyage  précédent  ,  relâcha  au 
même  lieu.  Sir  Henri  Middkton  y  jerta 
l'ancre aulîî  en  1604  &  en  \Gio\  Da- 
vis ôc  Sir  Edouard  Michelburn  en  i  ^o  5  ; 
David  MïddUton  en  i  GoG  \  Sharpey  en 
1 607  -,  Dount  &c  nippon  en  1611  ,  Sa- 
ris 5  la  même  année  ,  dans  Ion  voyage 
au  Japon  -,  CaftUton  ,  Beft  &  Wilfon 
en  1 6  X  2  -,  &  Newport  en  1613. 

En  iGi^y  le  Capitaine  Dowron mit 
à  terre  ,  au  Cap ,  un  Piottentot  nommé 
Kori ,  qai  avoit  été  mené  en  Angleter- 
re l'année  d'auparavant ,  avec  un  Nè- 
gre de  la  même  Nation  ,  qui  étoit  more 
dans  ce  voyage.  Ce  miferable  Afriquain 
avoir  été  fore  bien  traire ,  &c  vêtu  de 
même  par  le  Chevalier  Thomas  Smith , 
Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales.  Mais  tomes  ces  carefTes ,  & 
des  armes  garnies  de  cuivre  dont  on  lui 
avoir  fait  préfent ,  ne  l'avoient  point 
empêché  de  foupiier  continuellement , 
dans  l'inîparience  de  revoir  fa  Panie. 
La  Compagnie  ayant  confenti  à  le  ren- 
yoier ,  il  ne  fut  pas  plutôt  defcendu  au 
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rivage  qu'il  jctta  les  habits  pour  reiui  ec  "kTTTT^ 
dans  la  coiichcion  naturelle.  Cependant     ^  '^'i- 
la  reconnoillance  le  rendit  toujours  fort    holl\n- 
olH^ieux  pour  les  Vailï'eaux  Angloiscjui    doisls, 
abordèrent  au  Cap  (70). 

Les  v^  apitaines  Milward  &  Peyton  y     Entreprifc 
relâche  eut  en    1614,    Peyton  s'étoit  ^'^'"•^''^  '^^  ^* 
charge  de  dix  xMalraiteurs ,  condamnes  des   inck-s 
au  bannid'ement  pour  leurs  crimes  ,  &  «î' Angleterre, 
relégués  ,  à  la  prière  de  la  Compagnie 
des   Indes  ,  dans  l'Ille  des  Pangouins 
(71),  que  les  Hollandois  ont  nommé 
Rohen  ,  6c  qu'ils  tout  fervir  de  prifon 
pour  leurs  criminels.  Ces  dix  Malheu- 
reux eurent  une  trifte  fin.    Leur  Chef, 
qui  le  nommoit  Croff,  fut  rué  dans  une 
querelle  avec   les    riabitans  du  Pays. 
Quatre  autres  fe  noierent,  ens'efforçanc 
de  i^a^Tner  à  la  nai^e  un  VailTeau  de  leur 
Nation.  Trois  qui  furvècurent ,  &  qui 
retournèrent   heureufement  dans  leur 
Pays  ,  y  furent  pendus  pour  un  vol , 
commis  deux  heures  après  leur  arrivée. 
On  a  peine  à  comprendre  quel  étoit  le 
but  de  la  Compagnie  Angloife  ,  en  fai- 
fant    conduire    quelques    m.alheureux 
Bannis   au   rivage  de   cette  Contrée  , 
tandisqu'avec  de  juftes foins  elle  auroit 

{70^  Dapper,  dans  Ogil-     cVtoit  la  Baye  de  la  Table  , 
^Y'  P-  557   ^  ^"^v-  devant  laquelle   cette  lue 

(71)  Autre  preuve  que    dlfituée. 
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pu  s'y  faire  unEtabliirement  fort  utile, 
avant  que  les  i-iolianoois  eudent  recon- 
nu les  avantages  defafituation.  A  lavé- 
rite,  Szç  Hélène  ,  ou  les  Anglois  s'éta- 
blirent dans  la  fuite  ,  étoit  un  lieu  tort 
commode  pour  les^  rafraîchiiremens  *, 
mais  il  étoit  fort  éloigné  de  valoir  le 
Cap  de  Bonne- Ejfpérance,  - 


Fin  du  XFII'  Folume. 
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